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SOCIETE  NIVERNAISE 


DES    LETTRES,    SCIENCES    ET   ARTS. 


COMPOSITION  DU  BUREAU. 

MM.  René  de  Lbspinasse,  président . 

Adolphe  DE  ViLLENAUT,  vice-président, 

Henri  de  Flamare,  secrétaire. 

Paul  Meunier  ,  prosecrétaire. 

DUMINY,  Inbliothécaire-archiviste. 

DE  Saint- Venant,  conservateur  du  musée  de  la  porte  du  Croux, 

G.  VallièRE,  trésorier, 

MEMBRES  D'HONNEUR. 

Mr     rËvÊQPE  DE  NeVERS. 

MM.  le  Préfet  de  la  Nièvre. 

le  Président  du  tribunal  civil. 

DE  ToYTOT  ^ ,  président  honoraire  du  tribunal  civil. 

USTE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 

MM. 

Allard  (l'abbé),  vice-chancelier  de  l'évêché,  à  Nevers.  —  29  mai  1890. 
Anchald  (comte  d*),  château  de  Sauvages,  par  Beaumont*la-Ferrière. 

—  3i  juillet  1890. 
AssiGNV  (Henry  d')  ^,  à  Nevers.  —  7  juillet  1868. 
Bareau-Chaslon  (Alfred) ,  au  Battoir,  commune  de  Champvoux.  — 

26  juillet  1894. 
Barrau  (Léon  d'Abbadie  de),  château  du  Chazeau,  par  Imphy.  — 

24  juin  1886. 
Baudot,  à  Lanty,  par  Rémilly.  —  29  novembre  1888. 


—    VJII    — 

MM. 
Beauchène  (Paul  de),  23,  rue  du  Cirque,  à  Paris.  —  27  mars  1890. 
Bertaux  (Prosper),  directeur  d'assurances,  à  Nevers.  —  9  juillet  1874. 
Bert  de  La  Bussière,  à  Pougues-les-Eaux.  —  26  juillet  1894. 
Berthier-Bey  (baron  Charles  de),  à  Nevers.  —  5  mars  1874. 
Berthier-Bizy   (comte  de),   château    de    Bizy,   par   Guérigny.    — 

31  octobre  1889. 
Bide  (docteur) ,  médecin  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Espagne ,  à 

Lormes.  —  30  octobre  1890. 
Blanc  (Hippolyte)  ^ ,  ancien  chef  de  division  au  ministère  des  cultes , 

à  Chamenay,  par  Fourchambault.  —  3o  mars  1882. 
B1.ANDIN  (Frédéric),  ingénieur  civil  (E.  C),  à  Nevers.  —  4  février  1869. 
BoBiN,  architecte  à  Château-Chinon.  —  28  février  1895. 
BoGROS  (l'abbé),  curé  de  Marzy.  —  9  mai  1872, 
BoiTiAT,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  à  Nevers.  —  27  avril  1882. 
Bonneau  du  Martray  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Dijon.  —  7  octobre  1875. 
BoNNEAU  (Paul),  avocat  à  Clamecy.  —  27  novembre  1890. 
BoRNiOL  (Henri  de),  70,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  30  avril  1885. 
Mn»«  BouQjUiLLARD,  rue  Saint-Martin,  i,  à  Nevers.  —  22  février  1894. 
BouRGOiNG  (baron  Pierre  de),  au  château  de  Mouron.  —  27  juin  1889. 
BotJTiLLiER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Nevers. —  6  décembre  1861. 
BouTROUx  (Paul),  propriétaire  à  Nevers.  —  31  juillet  1884. 
Breuil  (comte  Jean  de),  château  du  Réconfort,  commune  de  Saizy.  — 

30  juillet  1885. 
Bruneau  (l'abbé),  curé  d'Alligny-en-Morvand.  —  26  juin  1884. 
BusauET,  directeur  des  mines,  à  La  Machine.  —  6  novembre  1873. 
Cachet  (l'abbé),  curé  de  Saint-Jean-aux-Amognes. 
Cadeau  (l'abbé),  curé  de  Livry.  —  27  octobre  1881. 
Chabannes  (comte  Henri  de),  au  château  de  la  Tourette,  par  l'Arbresle 

(Rhône).  —  26  janvier  1888. 
Chabot  (Abel),  château  de  Sauvigny,  par  Nevers ,  et  à  Moulins.  — 

27  juillet  1894. 
Mn»e  Chabot  (Abd),  château  de  Sauvigny,  par  Nevers,  et  à  Moulins.— 

27  juillet  1894. 
Chambure  (Henri  de) ,  château  de  la  Chaux ,  commune  d'AUigny-en- 

Morvand.  —  6  novembre  1873. 
Chapoy  (l'abbé),  curé  d'Aunay.  —  30  août  1872. 
Charant  (colonel  de),  O.  *,  à  Montargis  (Loiret).  —  27  juillet  1882. 
Charpentier  (docteur),  médecin  â  Prémery.  —  20  avril  1871. 
Charrier  (l'abbé  Jules),  curé  d'Alluy,  par  Châtillon. 


—    IX   — 

MM. 

Chastellux  (comte  de) ,  château  de  Chastellux-sur-Cure  (Yonne).  — 

Février  1885. 
Châtelain   (l'abbé),   licencié  ès-lettres,   professeur  â   Pignelin.   — 

Décembre  1891. 
Chemin ADE  (Emmanuel),  à  Nevers.  —  26  novembre  1885. 
Col  (Charles),  rue  de  la  Banque,  à  Nevers.  —  25  janvier  188}. 
Darnay  (baron),  château  de  Montas,  par  Saint-Saulge.  —  3x  juillet 

1890. 
Dauphin,  notaire  â  Nevers.  --  25  juillet  1889. 
Debourges  (G.),  avocat,  rue  Saint-Martin,  â  Nevers.  —  22  février  i883. 
Deby  (l'abbé),  22,  rue  de  Téhéran,  â  Paris.  —  28  février  1889. 
Delamalle  (Jacques),  104,  boulevard  Haussmann,  Paris.  —  28  novem- 
bre 1889. 
Delost  (l'abbé),  chanoine  honoraire^  curé  de   Château-Chinon.    — 

4  mars  1869. 
Dervault,  â  la  Chaise,  par  Corbigny.  --  26  février  1891. 
Désveaux,  O.  #,  colonel  d'artillerie,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
ItooN  (Charles),  directeur  du  Journal  de  Saône'et-Loire^  â  Mâcon.  — • 

3o  octobre  1884. 
DoMGERMAiN  (comte  René  de),  â  Nevers,  et  â  Phlin,  parNomény 

(Meurthe-et-Moselle).  —  25  avril  1889. 
Ducourthial,  agent  d'assurances,  à  Nevers.  —Janvier  1885. 
DuGuÉ  (J.-A.),  O  I.,  professeur  honoraire,  â  Saint-Saulge.  —  29  novem- 
bre 1888. 
DuMiNY  (Edmond),  ancien  juge  de  paix,  â  Nevers.  —  2  juin  1881. 
Espeuilles  (comte  Albéric  d')  ^ ,  au  château  d'Espeuilles.  —  27  juin  1 889 . 
Estampes  (comte  Jean  d'),  château  de  Mouchy,  par  La  Charité.  — 

3i  octobre  1889. 
Faulquier  (Adrien),  â  Clamecy.  —  13  mai  1875. 
Ferrier  (Henri),  artiste  peintre,  à  Préraery.  —  20  avril  1871. 
FiCHOT  (docteur),  Q  A  ,  médecin  en  chef  de  l'hospice,  â  Nevers.  — 

7  octobre  1880. 
FiOT,  ancien  négociant,  â  Nevers.  —  23  février  1893, 
Flamare  (Henri  de),  O   A.,   archiviste  de  la  Nièvre,  â  Nevers.  — 

23  février  1882. 
FoucHÉ  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  du  lycée,  â  Nevers.  — 

2  décembre  i863. 
Gadoin  if^y  président  honoraire  du  tribunal,  à  Cosne.  —  14  janvier 

1875. 


—  X  — 

MM.  / 

Garilland,  juge  de  paix  à  Saint-Pierre-le-Moûder.  —  24  octobre  189^. 
Gaulmyn  (vicomte  Joseph  de),  château  de  Rimazoir,  par  Souvigny 

(Allier),  et  â  Nevers.  —  29  novembre  1888. 
Gauthereau,  avocat  à  Paris,  5,  place  Saint-Michel.  —  28  février  1889. 
Gauthier  (Gaston),  instituteur  à  Champvert.  —  26  Juin  1890. 
Gautron  du  Coudray  (vicomte),  à  Grandiy,  commune  de  DuQ-surr 

Grandry.  —  23  février  1888. 
Gilloun  .^ThéqpJûle),  aégociam  à  Nevers.  —  28  février  1884. 
GiRERD  (Frédéric),   avocat,  rue  du  Cloître-Saint-Cyr,  à  Nevers.  -^ 

19  mars  1891. 
GoNAT  (Albéric),  à  Saint-Pierre-le-Moûtier.  —  17  août  1874. 
Grincour  (André)  j  château  de  Fontallier,  par  Saint>Pierre-le-Moûtier. 

—  27  juin  1889. 

Grivbau  (Algar),  juge  honoraire,  â  Nevers.  —  22  février  1883. 
Griveau  (l'abbé),  â  Tévêché  de  Constantîne  (Algérie).  —  19  mars  1891. 
M««   GuÉNY,   château   de  Dumphlun,   par   Saint  -  Bénin  -  d'Azy.   ^ 

31  octobre  1889. 
Guillemenot  (l'abbé),  curé-doyen  de  Brinon.  —  30  octobre  1884. 
Guiixerand,  â   Roussy,    commune   de  Saint -Parize- le -Châtel.  — 

24  février  1887. 
HuGON  (Edmond),  ancien  magistrat,  â  la  Coquillerie,  commune  d'Ur^y. 

—  3  juillet  1873. 

IMBART  DE  La  Tour  (comte  Josepl^,   â  Chevret,  par  Imphy.  — 

*3i  juillet  1890. 
jAVnxiER,  o  ^'i  pharmacien  à  Nevers.  —  9  décembre  1875. 
JouRDAN  (docteur),  médecin,  rue  Mirangron,  â  Nevers.  —  27  juillet  1882. 
JULLiEN  (l'abbé),  curé  de  Poiseux,  par  Guérigny. 
JuLLiEN,  commis  des  ponts  et  chaussées,  à  Nevers.  —  26  janvier  1882. 
La  Chesnaye  (comte  de),  à  Pouilly-sur-Loire.  —  24  février  18S7. 
Lambel  (la  vicomtesse  de),  château  de  Mouchy,  par  La  Charité.  — 

26  juin  1890. 
Lakgle  de  Cary  (Charles  de),  ancien  magistrat,  à  Corvol-d'Embernard. 

— 13  mai  1875. 
Languinier  (Edmond),   château  de  Machigny,  commune  de  Sainc- 

Sulpice.  —  23  février  1893. 
Laroche-Aymon   (comte  de),    château   de   Menou,    par  Varry.    — 

24  octobre  1891. 
Laugardière  (vicomte  de),  ancien  conseiller  â  la  cour  d'appel,  rue 

Hôtel-Lalemant,  Bourges.  —  23  avril  1857. 


—   XI 
MM* 

Lavesvke  (Henri  de) ,  à  Qamour,  commune  de  Germigny-sur-Loire. 

—  22  avril  1893. 
Le  Blakc-Bellevaux  (Auguste),  à  Charry,  par  Soint-Saulge. 
Le  Blanc-Bellevaux  (Cbaries),  artiste  peintre,  à  Nevers. 
Legrand,  agent-voyer  en  chef,  à  Nevers.  —  3  août  1876. 
Lespikasse  (René  de)^,  9  A.,  conseiller  général,  à  Luanges,  comanme 

d'Urzy.  —  8  juin  1867. 
M™«  DE  Lespinasse,  à  Luanges,  commune  d'Urzy.—  3i  octobre  1889. 
LuTZ  (Charles),  architecte  à  Nevers.  — »  Mars  1881. 
Magnaro,  industriel  â  Fourchambault.  —  31  juillet  1890. 
Manuel  (Georges) ,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Mazarine ,  80,  rue 

Saint-Lazare  y  i  Paris.  — -  25  avril  1895. 
Marandat  (Edouard),  2 ,  rue  de  la  Basilique ,  à  Nevers.  -*  24  novembre 

1881. 
Marandat,  Henri,  à  Oliveau,  commune  de  Mars.  —  23  mars  1893. 
Marcy  (Raoul),  ingénieur  civil  à  Nevers,  conseiller  d'arrondissement 

du  Cher.  —  27  mai  1886. 
Marcy  (Mt  Jean  ds),  chanoine  de  Lorette,  i  Lorette  (Italie).  -«•  1891. 
Maron  (Albert),  51,  rue  Neuve,  à  Roubaix  (Nord).  —  2  juin  1881. 
Mauduit  (comte  Robert  de) ,  château  des  Coques ,  par  Chaulgnes.  — 

30  octobre  1884. 
Maumigny  (comte  de)  ^,  rue  Creuse,  à  Nevers.  —  28  juin  i883. 
Mazeron  (Achille),  libraire  à  Nevers.  —  25  juin  1885. 
Métairie  (Abel),  à  Fon&ye,  par  Châteauneuf-val«de-Bargis.  —  9  juillet 

1874. 
Meunier  (Paul),  avocat,  23,  rue  du  Rempart,  Nevers.  —  28  novembre 

1889. 
Meunier  (l'abbé),  professeur  à  l'institution  Saint-Cyr,  à  Nevers.  -^ 

27  juin  1895. 
Millien  (Achille)  4*,  à  Beaumont-la-Ferriëre.  —  14  juin  1860. 
MiRAULT,  régisseur  à  Cours-les-Barres  (Cher).  —  10  janvier  1866. 
Mirot-Cognat  (Léon),  élève  à  l'École  des  chartes,  Paris,  34,  rue  du 

Cardinal-Lemoine,  et  à  Clamecy.  *-  22  avril  1893. 
MoNOT  (docteur)  if,  à  Montsauche.  —  6  mars  1873. 
MoNTAGNON  ï^c,  à  Ncvers.  —  13  février  1879. 
Monteionier,  â  Dompierre-sur-Nièvre.  «»  29  août  1872. 
Montrichard  (comte  de)  ^ ,  château  de  la  Chasseigne ,  par  Saint- 

Parize-le*Chàtel.  —  27  octobre  1881. 
MoRLON,  conseiller  â  la  cour  d'appel,  â  Bourges.  ^  5  décembre  1867. 


—  XII   T- 

MM. 

MossoT,  à  Menou,  par  Varzy. 

OuAGNE  (Paul),  à  Boraet,  par  Beaumont-la-Ferrière. 

Pannetier  (l'abbé),  curé  d'Arleuf.  —  29  août  1672. 

Pénavaire,  compositeur  de  musique,  21,  rue  Notre-Dame-de-Lorette , 

à  Paris.  —  5  avril  1894. 
Perrier  (docteur),  médecin  à  La  Charité.  —  13  novembre  1879. 
PoMEREU  (vicomte  de),  conseiller  général ,  au  château  de  Fours.  — 

27  juin  1889. 
PoussEREAU  (Louis),  à  La  Machine. 

PRACOMTAL  (marquis  de)  'Sl^,  au  château  de  Châtillon.  —  27  juin  1889. 
Prégermain  aîné,  château  de  Gron,  par  Châtillon.  -—  4  octobre  1877. 
M»n«  Rambourg  (Charles),  château  de  Châteauvert,  par  Clamecy.  — 

26  décembre  1889. 
Rameau  (l'abbé  J.-B.),  professeur  à  Saint-Cyr,  Ncvers.  —  29  mars 

1890. 
Rasilly  .  (marquis  de) ,   château  de  Beaumont ,  par  Saint-Pierre-le- 

Moûiier.  —  2$  juillet  1889. 
Régnier  (Jacques),  négociant  à  Coulanges-les-Nevers.  —  28  février 

1884. 
M««  DE  Rémuzat  (Hélène),  66,  rue  Grignan,  Marseille.  —  31  octobre 

1889. 
RoBELiN  (Albert) ,  contrôleur  des  contributions  directes ,  â  Nevers.  — 

24  novembre  1881. 
Robert  (Paul),  au  château  de  Sully,  par  Nevers.  —  26  avril  1888 
RosEMONT  (Adolphe  de^,  membre  fondaîeur,  à  Nevers.  —  5  juin  185 1. 
RosEAiONT  «Pierre  de),  château  de  Vernoil  (Loire)  et  à  Nevers     — 

Février  1892. 
Saint-Cyr  (docteur  Victor],  à  Léré  (Cher).  —  30  novembre  1882. 
Saint-Venant  (de),  inspecteur  des  forêts,  à  Nevers.  —  25  avril  1895. 
Saint-Sauveur  (vicomte  de) ,  à  Saint-Firmin  et  au  château  d'Autry, 

par  Vierzon  (Cher).  —  26  avril  1894. 
Sarriau,  rue  de  Bellechasse,  14,  Paris   —  7  octobre  1880. 
Sa  VIGNY   DE  MoNCORPS  (comte  Charles  de)  Jjf,  sénateur,  conseiller 
général  de  la  Nièvre,  château  de    Savigny,    par  Saint-Saulge.   — 
3  août  1854. 
Savigny  de  Moncorps  (vicomte  René  de)  #,  à  Seillans  (Var).  — 

3  août  1854. 
Savigny  de  Moncorps  (la  vicomtesse  Henri  de),  château  de  Poiseux^ 
par  Guérigny.  —  26  juin  1890. 


—   XIII   — 

MM. 

SAinJEU  (comte  Charles  de),   à  Lurcy-le-Bourg,  par  Prémery.   — 

24  février  1887. 
Sery  (l'abbé),  curé  de  Grenois.  —  27  octobre  1881. 
SouLTRAiT  (vicomte  Roger  de),  château  de  Dômes.  —  23  février  1888. 
SoYER  O'abbé),  curé  de  Sermoise.  —  9  janvier  187  j. 
SuBERT  (docteur),  Q  A.,  médecin  en  chef  de  l'hospice,  i  Nevers.  — 

12  janvier  1865. 
Teste,  château  de  Vésigneux,  par  Saint-Martin-du-Puy.  —  Février  1885. 
Teste  (Alexandre!,  à  Lormes.  —  27  octobre  1887. 
Thépénier  (Pabbé),  curé  de  Saint-Parize-le-Châtel.  —  7  octobre  1880. 
Thonier  (Roger),  à  Saint-Léger,  commune  de  Mars.  —  23  mars  1893. 
TiERSOKNiER  (PauI)   ^,   au  château  de  Trémigny,  par  Magny.  — 

27  juin  1889. 
TiERSONNiER   (Gabrid),  au   château  du  Colombier,  par  Nevers.  — • 

27  juin  1889. 
TiERSONNiER  (Ludovic),  château  de  la  Grâce,  commune  de  Gimouille. 
ToYTOT  (Ernest  de),  â  Nevers.  —  6  février  1862. 
Trameçon  (l'abbé),  curé  de  Montigny-sur-Canne.  —  26  janvier  1895. 
UsQjJiN  (Paul),  juge  de  paix  à  Donzy.  —  6  avril  1876. 
Vallière  (Gilbert),  imprimeur-administratetu:  du  Journal  de  h  Nièvre. 

—  23  mai  1889. 
Verne  (Charles  du),  à  Nevers.  —  3  mars  1870. 
Verne  (Victor  du),  â  Nevers.  —  9  janvier  1873. 
Verne  (Auguste  du),  â  Nevers.  —  4  novembre  1880. 
Verne  ('Charles  du),  château  de  Poiseux,  par  Guérigny.  —  25  avril  1889. 
Veyny  (le  marquis  de)  ^,  rue  des  Moulins,  â  Nevers.  —  31  mai  i883. 
VcLLENAUT  (Adolphe  de),   ingénieur  civil,  château  de  Vauzelles,  par 

Nevers.  —  13  mai  1869. 
ViLLENAUT  (Octave  de),  â  Nevers.  —  27  janvier  1887. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

t  Ministère  des  Beaux- Arts  (direction  des  Beaux- Arts),  Paris. 

2  Société  française  d'archéologie,  â  Paris. 

3  Société  philotechnique,  â  Paris. 

4  Société  édueime,  â  Autun. 

5  Société  d'agriculture,  de  commerce,  etc.,  du  département  delà 

Marne,  â  Châlons. 
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6  Société  archéologique  de  Sens. 

7  Société  archéol<^que  et  historique,  à  Orléans. 

8  Académie  de  Reims. 

9  Société  d'émulation  de  FAllier,  à  Moulins. 

10  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  l'Yonne ,  à  Auxerre. 

1 1  Société  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

12  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

13  Sodété  des  lettresi  à  Varzy  (Nièvre). 

14  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

15  Académie  de  Màcon. 

16  Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers. 

17  Société  de  l'histoire  naturelle»  à  Colmar. 

18  Société  d'études,  à  Avallon  (Yonne). 

19  Société  des  sdences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  à 

Guéret. 

20  Société  littéraire  de  Lyon. 

2t  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 

à  Strasbourg. 
22  Académie  des  sciences  de  Clermont-Ferrand. 
25  Sodété  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

24  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

25  Académie  des  sdences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

26  Sodété  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

27  Sodété  d'agriculmre,  sdences  et  arts  d^Aagaa*. 

28  Commission  hbtorique  du  département  du  Nord,  à  liUe. 

29  Sodété  des  sdences  naturelles  et  médicales  de  Seine^ltClSsie,  à 

Versailles. 

30  Société  des  sdences  et  arts  de  Vitry-le-Français. 

3 1  Sodété  des  travaux  de  statistique  de  Marseille. 

32  Académie  du  Gard,  à  Nîmes.- 

33  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  d'Orléans. 

34  Sodété  archéologique  de  Rambouillet. 

3  s  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

36  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie  du  département 

du  Var,  à  Draguignan. 

37  Société  académique  de  Cherbourg. 

38  Sodété  historique  et  archéologique  de  Soissons  (Aisne). 

39  Société  d'étndes  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

40  Société  des  sdences  et  arts  du  Havre. 


I 
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4i  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Tam-et-Garonne. 

42  Académie  de  la  Val-d*Isère,  à  Moutiers  (Savoie). 

43  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

44  Société  niçoise  des  sciences  natiire&es  et  historiques,  à  Nice. 

45  Société  littéraire  de  Clamecy  (Nièvre). 

46  Société  havraise  d'études  diverses,  au  Havre. 

47  Comité  archéologique  de  Senlis,  à  Senlis. 

48  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

49  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  PAunis,  à  La 

Rochelle. 

50  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

5 1  Société  d'études  des  Hautes^Alpes,  à  Gap. 

52  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

53  Société  historique  du  GAtinais,  à  Montargis. 

54  Documents  sur  la  province  du  Perche.  —  Directeur,  vicomte  de 

Romanet,  château  des  Guillets,  par  Mortagne  (Orne). 
^S  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse  —  19  mars 
1891. 

56  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest,  au  muséum  de  Nantes. 

57  Société  des  Bollandistes ,  à  Bruxelles. 
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•REGLEMENT 


DU 


PRÊT  DES  LIVRES  DE  LA  BIBUOTHÈaUE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


1»  Tous  les  livres  appartenant  à  la  Société  pourront  être 
prêtés  aux  membres  titulaires  et  plus  spécialement  ceux  qui 
forment  le  fonds  de  Soultrait. 

2»  Un  registre  sera  créé  à  cet  efiet  et  divisé  en  plusieurs 
colonnes,  contenant  le  titre  et  le  format  de  l'ouvrage,  la  date 
du  prêty  le  nom  de  Temprunteur  ainsi  que  sa  signature  et 
l'évaluation  du  volume. 

3^  Les  livres  ne  seront  prêtés  que  pour  un  délai  maximum 
d^un  mois,  et  devront  être  remis  à  la  porte  du  Croux. 

40  Le  bibliothécaire  aura  seul  qualité  pour  donner  et 
recevoir  les  volumes. 

50  Au  cas  où  la  lettre  de  rappel  du  bibliothécaire  serait 
restée  sans  réponse,  tout  nouveau  prêt  serait  refusé  au 
retardataire. 

6^  Le  plus  grand  soin  est  recommandé  pour  les  livres. 
Il  y  aurait  lieu  à  indemnité  dans  le  cas  où  un  livre  serait 
détérioré. 


BULLETIN 


DB  LA 


SOCIÉTÉ  NIVERNAISE 

DES 

LETTRES ,  SCIENCES  ET  ARTS. 


»»»>W«t<*- 


NUMISMATIQUE  NIVERNAISE. 


INTRODUCTION. 

M .  de  Soultrait  s'exprimait  ainsi  à  propos  de  son  Essai 
sur  la  numismatique  nipernaise ,  qu'il  publia  en  1854  : 
c  II  est  bien  évident,  disait-il  (i),  que  les  progrès  de  la 
science  amenant  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes 
numismatiques  9  il  est  impossible  qu'une  monographie 
provinciale  reste  longtemps  au  complet.  » 

Bien  des  causes  sont  venues ,  en  effet ,  dans  Tespace  de  ces 
quarante  années ,  créer  des  lacunes  dans  son  travail,  qui  ne 
reçut  pourtant  que  des  éloges  de  la  part  des  numismates  au 
moment  de  sa  publication.  En  dehors  des  trouvailles  (2)  qui 
ont  fait  connaître  des  pièces  nouvelles,  ou  qui  ont  modifié 

(i)  Bulletin  delà  Société  nivernaisej  t.  II,  p.  366. 

(2)  Il  est  regrettable  que  le  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  ait 
enregistré  parfois  sans  contrôle  des  trouvailles  aussi  peu  vraisem- 
blables que  celle  d'un  décadrachme  de  Syracuse,  qui  aurait  été  décou- 
vert à  Cosne,  et  qui  fait  actuellement  partie  de  notre  collection.  (T.  Il, 

p.  3l2.) 

T.  VI,  3«  séné.  1 
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par  leur  composition  le  classement  de  celles  déjà  connues,  la 
numismatique  a  fait  depuis  lors  de  grands  progrès. 

Dans  la  partie  mérovingienne  surtout ,  un  grand  nombre 
de  monnaies,  jusqu^ici  indéterminées,  ont  pu  être  attribuées, 
à  la  suite  des  importants  travaux  de  M.  A.  de  Barthélémy, 
du  vicomte  d^Amécourt,  et  en  dernier  lieu  de  M.  Prou. 
(Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque 
nationale.}  Il  suffira  de  citer  les  tiers  de  sou  d'or  portant  les 
noms  d^Alligny  près  Cosne ,  Brinon-Ies-AUemands,  Chitry- 
les-Mines,  Chantenay,  Chastenay,  Decize  et  Langeron,  pour 
montrer  tout  Tintérét  que  présente  maintenant  pour  notre 
province  la  numismatique  de  cette  époque. 

En  ce  qui  concerne  la  période  féodale,  la  trouvaille 
d^Accolay,  près  d^Auxerre,  en  1882,  est  venue,  grâce  à 
l'étude  qui  en  a  été  faite  par  M.  Caron ,  combler  plusieurs 
lacunes  de  notre  série  nivernaise. 

M.  de  Soultrait  ne  connaissait  pas  non  plus  l'existence 
d^un  atelier  monétaire  à  Nevers  pendant  l'occupation 
anglaise.  Cette  partie  importante  de  notre  histoire  locale  est 
due  aux  patientes  recherches  de  M.  de  Saulcy  (i),  qui  a 
publié  un  certain  nombre  de  documents  concernant  la 
.monnaie  de  Nevers  sous  le  règne  d'Henri  V  et  d'Henri  VI 
d'Angleterre,,  et  ces  renseignements  feront  peut-être  retrouver 
un  jour  les  diverses  pièces  qui  ont  dû  y  être  frappées. 

La  partie  consacrée  aux  médailles  était  restée  un  peu 
embryonnaire  dans  ÏEssai  sur  la  numismatique  nivernaise. 
Nous  sommes  heureux  d'y  pouvoir  ajouter  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  intéressantes,  entre  autres,  des  médailles 
de  Charles  et  de  Louise-Marie  de  Gonzague,  de  Marie- 
Casimire  de  La  Grange  et  de  son  père  Le  Cardinal  d'Arquien, 
des  prieurs  de  La  Charité,  etc. 

Nous  adressons  ici  tous  nos  remerciements  à  ceux  qui  ont 


(i)  Recueil  de  documents  relatifs  à  Thistoire  des  monnaies  frappées 
par  les  rois  de  France  depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  I*%  —  1879* 
1892,  in-4*. 
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bien  voulu  nous  aider  de  leurs  conseils,  en  particulier 
MM.  MazeroUe,  Serrureet  surtout  M.  Prou,  auquel  nous 
avons  eu  si  souvent  recours.  Remercions  aussi  les  nombreux 
amateurs  auxquels  nous  nous  sommes  adressé,  et  qui  tous, 
à  Texception  d^un  seul ,  nous  ont  communiqué  leurs  collec- 
tions avec  une  si  parfaite  obligeance^  nous  autorisant  même 
à  prendre  des  moulages  de  leurs  raretés  nivernaises  (  i  ). 


(i)  Nous  avons  été  obligé  de  faire  dessiner  et  reproduire  &  part  sur 
deux  planches,  un  certain  nombre  de  jetons  et  de  monnaies  qui 
n'étaient  pas  d'une  conservation  suffisante  pour  donner  un  bon  résultat 
au  moulage,  de  sorte  que  les  pièces  reproduites  ne  sont  pas  toutes  dans 
Tordre  où  elles  ont  été  décrites  ;  il  en  est  de  même  des  médailles,  dont 
le  module  souvent  considérable  nous  a  contraint  à  des  interversions, 
le  format  du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  ne  se  prêtant  pas  faci- 
lement à  des  reproductions  de  ce  genre.  Nous  avons  remédié  autant 
que  possible  à  cet  inconvénient,  au  moyen  d'une  table  de  concordance 
des  pages  et  des  figures. 
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PÉRIODE  MÉROVINGIENNE. 

A  réi>oque  romaine,  le  Nivernais  se  trouvait^  au  point  de 
vue  administratif,  divisé  en  deux  parties (i)  ;  l'une,  comprise 
dans  la  première  Lyonnaise,  dépendait  d'Autun,  la  Ciintas 
yEduorum;  Tautre,  plus  étendue,  était  réunie  au  territoire 
de  la  cité  d'Auxerre  et  faisait  partie  de  la  quatrième  Lyon- 
naise. Mais,  plus  tard,  quand  Nevers  devint  le  siège  d'un 
évécbé,  son  territoire  se  forma  aux  dépens  de  celui  d'Auxerre, 
auquel  il  ne  resta  en  Nivernais  que  la  région  de  Cosne, 
Donzy,  Varzy  et  Clamecy,  comme  le  prouvent  les  limites  de 
son  ancien  diocèse  (2}. 

(i)  Comme  nous  suivrons  Tordre  géographique,  il  est  nécessaire  de 
dire  quelques  roots  sur  la  situation  du  Nivernais  à  cette  époque  ; 
nous  nous  conformerons  à  Popinion  de  M.  Âug.  Longnon,  auteur  de 
savants  ouvrages  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule,  et  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  les  lignes  qu'il  a  consa- 
crées à  la  Civitas  Nivemensium. 

c  Nevers,  dit-il,  n'était  pas  un  chef-lieu  de  cité  lors  de  la  rédaction 
de  la  Notice  des  provinces,  et,  selon  toute  apparence,  il  devait  faire 
partie  de  la  Civitas  Autisiodorum  ;  c'est  à  tort  qu^on  le  considère 
généralement  comme  un  démembrement  de  la  Civitas  jEduorum,  car, 
s'il  en  avait  été  ainsi ,  l'évêché  de  Nevers  fût  devenu  suffragant  de 
Lyon  et  non  de  Sens. 

9  L-élévation  de  Nevers  au  rang  de  ville  épiscopale  remonte  sans 
doute  à  la  fin  du  cinquième  siècle.  Nous  croyons  qu'elle  fut  produite 
par  la  division  du  diocèse  primitif  d'Âuxerre,  composé  de  l'Âuxerrois 
et  du  Nivernais,  entre  deux  royaumes  ;  on  sait,  en  effet,  que,  au  com« 
mencement  du  sixième  siècle,  Âuxerre  faisait  partie  du  royaume  de 
Clovis,  tandis  que  Nevers  obéissait  au  roi  de  Bourgogne.  L'évêché  de 
Nevers  serait  donc  de  création  bourguignonne.  »  {Géographie  de  la 
Gaule  au  sixième  siècle,  p.  366.) 

(2)  a  Le  principe  de  la  corrélation  des  divisions  ecclésiastiques  avec 
les  circonscriptions  civiles,  exprimé  dans  les  prescriptions  de  plu- 
sieurs conciles  de  l'époque  romaine,  est  un  fait  des  plus  importants 
pour  l'étude  de  la  géographie  historique  ;  il  donna  aux  diocèses  ecclé- 
siastiques la  circonscription  des  Civitates.  Abandonné  pendant  la 
période  barbare,  en  raison  des  remaniements  incessants  que  subis- 
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Nous  ne  connaissons  pour  la  Nièvre  aucune  monnaie 
mérovingienne  portant  un  nom  de  roi  ;  toutes ,  sauf  deux, 
qui  sont  des  imitations  des  tiers  de  sou  de  Justin  l^^  et  de 
Justinien,  présentent  simplement  un  nom  de  lieu  et  un 
nom  de  monétaire,  et  il  est  impossible  de  leur  fixer  une  date, 
même  approximative. 

Il  règne  un  peu  dUncertitude  sur  plusieurs  de  nos  attri- 
butions comme  sur  beaucoup  de  points  de  la  numismatique 
de  cette  époque,  où  on  ne  peut  s'appuyer  sur  des  documents 
précis  :  force  est  donc  souvent  de  se  contenter,  pour  distinguer 
un  atelier  monétaire  d'un  autre  du  même  nom,  d'observer 
le  style  des  pièces  dont  le  type  est  assez  fréquemment  localisé 
dans  une  région. 

Nous  suivrons  pour  leur  description  Tordre  adopté  dans 
le  savant  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la 
Bibliothèque  nationale  (i),  dont  l'auteur,  M.  Prou,  a  bien 
voulu  suppléer  par  ses  conseils  à  notre  inexpérience.  Presque 
toutes  les  pièces  dont  nous  allons  parler  appartiennent  au 
Cabinet  de  France;  celles  qui  font  partie  d^autres  collections 
et  que  nous  n'avons  pu  examiner  sont  connues  depuis  long- 
temps et  ont  été  décrites  en  dernier  lieu  dans  Pouvrage  de 
M.  de  Belfort  (2). 

saient  les  royaumes  germaniques,  il  fit  place  au  principe  de  IMmmu- 
tabilité  des  diocèses,  principe  qui,  en  France,  n^a  subi,  antérieure- 
ment à  1790,  qu'un  petit  nombre  d'atteintes...  »  (Aug.  Longnon, 
Atlas  histor,  de  la  France  depuis  Jules  César  jusqu'à  nos  joursy 
introd.,  m.) 

(i)  1892,  in-4*. 

(2)  Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes  t  1892,  in-40. 
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PREMIÈRE  LYONNAISE. 

CITÉ  D'AUTUN  (CIVITAS  i£OUORUM). 

Chitry^leS'Mines  {canton  de  Corbigny). 

N«l.  AV/////VLFO.  Buste  de  face,  la  tête  séparée  du 
buste. 

Çf-  CA«/)TOR[IA]CO  entre  deux  cercles  perlés.  Croix  à 
branches  égales  cantonnées  de  quatre  points. 

Tiers  de  sou  d^or  pâle.  Poids,  i  gr.  14.  (Cab.  de  France.) 
—  PI.  I,  n»  I. 

Engel  et  Serrure  »  Traité  de  numismatique  du  moyen-âge  (i),  t.  I , 
p.  127.  —  ProU|  Catal.y  n»  148.  — >  Â.  de  Belfort,  n»  1429. 

Chitry-les-Mines,  qui  s^appelait  au  onzième  siècle  Cas- 
triacus  (2) ,  était  autrefois  une  paroisse  de  l'archiprétré  de 
Corbigny  et  dépendait  ainsi  du  diocèse  d^Autun,  ce  qui 
explique  sa  classification  dans  la  première  Lyonnaise. 

Il  existe  bien  une  autre  localité  du  même  nom  (canton  de 
Chablis,  Yonne)  qui  faisait  partie,  au  sixième  siècle,  du 
pagus  d'Auxerre  (3)  ;  mais  il  faut  observer  que  notre  pièce  et 
surtout  la  suivante  procèdent  du  type  d'Autun  et  de 
Chalon  (4).  Comme  Chitry-les-Mines  est  de  beaucoup  le 
plus  rapproché  de  cette  région ,  il  est  tout  naturel  de  l'attri- 
buer à  ce  dernier  de  préférence  à  Tautre. 


(i)  1891,  in-8*. 

(2]  Villa  quœ  dicitur  Castriacus  (Lebeuf,  IV,  21).  —  Chitriacus, 
quatorzième  siècle  (Fouillé  d^Autun).  —  De  Soultrait,  Dict.  top.  du 
dép,  de  la  Nièvre. 

(3)  Max  Quantin,  Dict.  top,  du  dép,  de  V  Yonne, 

(4)  Benj.  Fillon,  Lettres  à  M,  Dugast  Matifeux,  i853,  in-^v 
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N*  %.  FLODOALDO  M.  Buste  diadème  à  droite,  les 
cheveux  relevés. 

1^.  +  CASTORI ACO-  Croix  latine  posée  sur  trois  degrés. 
Globule  à  l'exergue. 

Tiers  de  sou  d'or. 


Fillon,  Lettres  à  M.  Dugast  Matifeux,  p.  53.  pi.  I,  n*  24.  •*-  A.  dé 
fiel  fort,  n«  1428. 

Le  nom  du  monétaire  Flodoaldus  se  lit  également  sur  de 
triens  de  Rivarennes  (Indre)  (i). 


(1)  Prou,  Catal.  n*«  1703  et  1704. 
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QUATRIÈME  LYONNAISE. 

CITÉ  DE  NEVERS  (CIVITAS  NIVERNENSIUM). 

Brinon-les-Allemands, 

No  S.  BRIVNNONE  P{ago).  Buste  diadème  à  droite, 
(imitation  des  monnaies  de  Justinien.)  La  boucle  détachée 
du  diadème  se  trouve  au  commencement  de  la  légende.  Filet 
au  pourtour. 

W'  DN  VICT0RIAVGV2.  Vicioiredebout  de  face,  tenant 
de  la  main  droite  une  couronne  réduite  à  l'état  de  boucle,  et 
de  la  main  gauche  une  croix.  A  Texergue,  trois  points  sous 
un  trait.  Filet  au  pourtour.  €  La  légende  du  revers,  dit 
M.  Prou  (i),  débute  par  les  lettres  D.  N. ,  Dominus  Noster, 
initiales  qui  d'ordinaire  précèdent  le  nom  impérial,  puis  se 
continue  par  une  déformation  de  Victoria  Augustorum.  » 

Tiers  de  sou  d'or  pâle.  Poids,  i  gr.  20.  (Cab.  de  France.) 
—  PI.  I,  n«  2. 

Ann,  de  la  Soc.  fr,  de  itum.,  t.  V,  p.  Sg,  fig.  —  Engel  et  Serrure, 
Traité,  t.  I,  p.  124.  —  Prou,  Catal.,  n*  896.  -^  A.  de  Belfort,  n»  gSS. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  M.  Prou  a 
attribué  à  Brinon-les-Allemands ,  Villa  Briennonis  in  pago 
Nivemensi  (2),  les  monnaies  avec  la  légende  Briunnone  ou 
Briennone.  La  première  de  ces  pièces,  (celle  que  nous  venons 
de  décrire),  appartient  au  type  bourguignon  des  monnaies 
pseudo- impériales,  comme  celle  de  Decize  (voir  plus  loin, 
n^  9).  Elle  a  avec  celle-ci  une  grande  analogie  de  style  qui 
peut  s'expliquer  par  le  voisinage  des  deux  ateliers.  Les  deux 
tiers  de  sou  qui  vont  suivre  portent  au  revers  les  lettres 
CA9  initiales  de   Cabilonno  (Chalon),  et  (ont  partie  du 

» 

(i)  Introd.  au  CataL,  p.  xix. 

(2)  935.  Gall.  Christ.,  XII,  col.  314.  —  De  Soultrait,  Dtct.  top. 


groupe  chalonnais.  Mais  ce  type  a  eu  un  grand  succès,  et 
s'est  répandu  en  dehors  des  limites  de  la  Civitas ,  assez  loin 
de  son  lieu  d'origine.  Aussi  trouvons-nous  avec  Brinon-les- 
Allemands,  plusieurs  localités  qui  pourraient  avoir  donné 
leur  nom  à  ce  monnayage.  M.  Prou  signale  en  particulier 
Brinon  (canton  de  Roanne),  et  Brinon-rArchevéque  (Yonne), 
entre  lesquels  l'hésitation  est  permise  ;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  soit  question  ici  de  Brienne-le-Château  (Aube), 
Breone  Castellum  (966-io3i),  Castellum  Breonense  vers 
1020,  Brena  Castellum  (  i),  sur  lequel  MM.  Engel  et  Serrure 
avaient  porté  leur  choix,  exemple  suivi  depuis  par  M.  de 
Belfort. 

Quant  à  nous,  nous  préférons  Brinon-les- Allemands, 
parce  qu'il  est  le  plus  rapproché  de  Chalon,  et  à  cause  de  la 
ressemblance  de  la  pièce  décrite  ci-dessus  avec  celle  de 
Decize,  dont  Tattribution  est  certaine;  mais,  dans  Tétat 
actuel  de  la  numismatique  mérovingienne ,  il  n^est  pas  pos- 
sible d'être  plus  affirmatlf. 

N^"  4.    BRIGNNON.    Buste  diadème  à  droite. 

ÇT.  +  AICvÎlFVS]  mont,  entre  deux  cercles  perlés. 
Croix  cantonnée  des  lettres  C>  (pour  CA)>  initiales  de  Cabi* 
lonno. 

Tiers  de  sou  d^or  pflle.  Poids,  i  gr.  17.  (Cab.  de  France.) 
—  PI.  I,  no  3. 

Prouy  CataLt  n*  897.  —  A.  de  Belfort,  n«  gSS. 

No  S.  BRIENNONE  P/VO  Fl.  (Pavo  pour  pago.)  Tête 
diadémée  à  droite,  d'un  dessin  plus  grossier  que  la  précédente. 
Orcle  perlé  au  pourtour. 

^.  AICVLFV(n  COOME ,  entre  deux  couronnes.  Dans  le 
champ,  croix  accostée  des  lettres  CA* 

(1)  Boutîot  et  Socard,  Diet.  top.  dudip.  de  l'Aube, 


—    lO  ^ 

Tiers  de  sou  d^argent.  Poids^  i  gr.  19.  (Cab.  de  France.) 

—  PI.  I,  n»4. 

Conbrouse,  Monn.  de  Fr,  mérov,^  n*  lyS.  —  Cartier,  Catal.^  1840, 
n«  844.  —  Blanchet ,  Nouveau  Manuel  de  numismatique  du  moyens 
âge  (i;,  t.  I,  p.  53.  —  Prou,  Catal.,  n«  898.  —  A.  de  Belfort,  n*  934. 

N""  6.    BtflENNON.    Buste  diadème  à  droite.  Typeorléa- 
nais  et  parisien  dit  de  l'appendice  perlé. 
W'    AlCVLTAc/) •    Croix  ancrée  sur  deux  degrés. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  1  gr.   22.  (Cab.  de  France.) 

—  PI.  I,  no  5. 

ProUi  Catal.y  n*  899.  —  A.  de  Belfort,  n<»  936. 

La  barbarie  de  ce  tiers  de  sou  nous  fait  supposer  qu'il  est 
postérieur  aux  autres,  bien  qu'il  porte  le  même  nom  de 
monétaire. 

Chantenqyj  canton  de  Saint-Pierre-le^Moûtier. 

N*"  7.  CANT////:*VNACO-  Buste  diadème  à  droite,  les 
cheveux  relevés.  Cercle  perlé  extérieur. 

^-  FLAVIANVS  E*  Croix  potencée,  le  piediichéàun 
globe.  Autour,  cercle  perlé. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  35.   (Cab.  de  France.) 

—  PI.  I,  no  6. 

Conbrouse,  Mon.  de  Fr,  mérov,^  n*  253.  —  Blanchet,  Nouv,  Man., 
t.  I,  p.  58.  —  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  126.  —  Prou,  CataL, 
n*  900.  —  A.  de  Belfort,  n»  i356. 

Les  lectures  de  M.  de  Belfort  CAMII  «  VNACO  et  LAVIANVS 

sont  évidemment  défectueuses.  Au  milieu  de  la  légende  du 
droit,  au-dessus  du  buste,  il  y  a,  en  effet,  plusieurs  points 
disposés  en  croix,  qu'il  a  pris  pour  des  lettres,  et,  au  revers, 
l'F  de  Flavianus  est  très-visible. 

(i)  Encyclopédie  Roret,  1890. 


—  II  — 

Pour  Chantenay  comme  pour  Chastenay,  il  existe  beau- 
coup d  autres  localités  ayant  un  nom  identique  ou  analogue, 
qui  nous  mettraient  dans  u.n  grand  embarras,  si  le  style  de 
notre  pièce  et  la  ressemblance  du  buste  du  droit  avec  celui 
qu'on  verra  plus  loin  sur  une  monnaie  de  Decize  (i)»  ne 
devaient  la  faire  ranger  près  de  cette  dernière  ville,  et  dans 
la  région  d^influence  chalonnaise. 

D^autre  part ,  entre  le  tiers  de  sou  que  nous  venons  de 
décrire  et  celui  de  Chastenay  (2},  il  y  a  une  telle  similitude 
de  type  au  droit  et  au  revers,  que  ces  deux  monnaies  ne 
peuvent  être  sorties  que  d'ateliers  très- voisins.  Le  village  du 
canton  de  Saint- Pierre-le-Moûtier  et  l'ancienne  localité  de 
la  commune  de  Charrin  (canton  de  Fours),  sont  les  seuls  qui 
remplissent  ces  condition^  de  proximité  entre  eux  et  avec 
Decize. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  guidé  M.  Prou  dans  ces 
attributions. 

Le  village  de  Chantenay  eut  d'ailleurs  à  Pépoque  romaine 
une  certaine  importance,  si  l'on  en  juge  par  les  nombreuses 
découvertes  qu'on  y  a  faites  de  tout  temps  :  il  devint  plus 
tard  le  siège  d'un  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoît  dépen- 
dant du  prieuré  de  Souvigny  (3). 

Chastenay  {lieu  détruit,  commune  de  Charrin, 

canton  de  Fours). 

N*  «.  CATOMACO  FITYl-  Buste  à  droite.  Couronne 
extérieure. 

ÇT.  LEOBVLFVY  FACT-  (L'S  de  Leobulfus  a  la  forme 
cursive.)  Croix  potencée,  posée  sur  un  globe.  Autour,  cou- 
ronne. 


(i)N*9. 

(a)  Voir  plus  loin,  n*  8. 
(3)  De  Soultrait,  Dict,  top. 
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Tiers  de  SOU  d'or.  Poids,  i  gr.  3o.  (Cab.  de  France.)  — 
Pi.  I,  no  7. 

Leblapc,  Traité  hist,  monét,,  no  22/fig.  —  Conbrouse^  Mon.  de  Fr- 
mérov,^  n*  268.  —  Cartier,  Catal,  1840,  n*  537.  —  A.  de  Barthélémy, 
Manuel,  n*  33o.  —  Blanchet,  Nouv.  Mon.,  t.  I,  p.  59.  —  Engel  et 
Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  127.  —  Prou,  CataLyD*  901.  —  A.  de  Belfort, 
n*  1472. 

La  forme  actuelle  Chastenay  ne  pourrait  venir  de  CatO' 
nacOf  d'oti  la  lettre  S  est  absente  et  c  semblerait,  dit  M.  de 
Soultrait  (i),  indiquer  la  forme  latine  Castanetum;  mais 
c'est  une  orthographe  récente,  car  on  trouve  en  1292 
Chatenay  et  en  1299  villa  de  Chatenayo  >. 

M.  de  Belfort  donne  avec  cette  pièce  un  autre  tiers  de  sou 
oîi  il  lit  KATONACO  (2)  ;  mais  nous  croyons  qu'il  faut  lire 
KATOLACO  et  l'attribuer  à  Saint-Denis,  comme  l'a  fait 
M.  Prou  (3). 

Decis^e. 

N*"  •.  DN  IV2TINV2  PI02C.  Buste  diadème  à  droite, 
la  boucle  du  diadème  détachée. 

W'  ////////RIA  DICETIA  p.  Victoire  debout  de  face, 
tenant  de  la  main  droite  une  croix,  et  de  la  main  gauche  une 
couronne  réduite  à  Tétat  de  boucle  ;  à  Texergue  :  0M0>  reste 
de  la  légende  CONOB9  qui  se  lit  sur  beaucoup  de  monnaies 
romaines  du  Bas-Empire. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  23.  (Cab.  de  France.)  — 
Pl.  I,  no  8. 

Prou,  Catal.,  n*  902.  —  A.  de  Belfort,  n^  'T^Q- 

Nous  considérons  comme  certaine  l'attribution  à  Dccize 
des  monnaies  avec  la  légende  Dicetia ,  attribution  dont  la 

(i)  De  Soultrait,  Dict,  top.. 

(2)  A.  de  Belfort,  n*  1473. 

(3)  Catal,,  n-  836. 
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numismatique  est  redevable  au  vicomte  d^Amécourt  et  à 
M.  Prou  (i). 

Decize  portait  à  Tépoque .romaine  le  nom  de  Deeetia  (2}, 
dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  le  Dicetia  de  notre 
monnaie;  d'ailleurs,  la  forme  Df  au  lieu  de  De  a  persisté 
jusqu'à  la  fin  du  moyen-âge.  Ainsi  nous  trouvons  Disesia 
en  ii3o  {Gall.  Christ,  XII,  col.  340)  et  en  ii5i  (Cart. 
général  de  P  Yonne,  ï,  479),  Dysesia  en  i23i,  Dissessia  en 
1 285  et  en  1 364  Dysise  (3). 

Notre  tiers  de  sou  est  une  imitation  des  monnaies  de 
Tempereur  Justin  W  (5 18-527)  et  doit  être  légèrement  posté- 
rieur au  règne  de  ce  prince.  M.  Prou  le  range  parmi  les 
monnaies  pseudo-impériales  du  groupe  bourguignon  (4), 
bien  caractérisé  au  revers  par  la  victoire  de  face,  et  au  droit 
par  la  boucle  détachée  du  diadème.  Ce  type  se  retrouve,  en 
effet,  sur  des  pièces  des  ateliers  de  Lyon,  Chalon  et  Lausanne, 
qui  faisaient  partie  du  royaume  de  Bourgognei  comme  Decize 
et  le  reste  du  Nivernais. 

N»  10.    DICETIA  FIT  C-    Buste  diadème  à  droite. 
9^.    MAVRVc/)  MONT*    Croix  latine  potencée  posée  sur 
un  globe.  Grénetis  intérieur  et  filet  au  pourtour. 

Tiers  de  sou  d^or.  (Coll.  du  prince  de  Furstenberg.) 


Conbrouse,  Monétaires,  pi.  XXIII,  n*  ii.  -*  Liste  Cartier,  6o3.  — 
A.  de  Barthélémy,  Rev»  num.  1864,  p.  408.  —  A.  de  Belfort,  n*  1740. 

(i)  Introd*  au  Cata!.,  p.  xviii. 
(a)  César,  Commentaires. 

(3)  De  Souhrait,  Dict.  top. 

(4)  Introd.  au  Catal.,  p.  zxi. 
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M.  de  Belfort  donne  la  lecture  anormale  FIT  CAS»  mais 
nous  préferons  la  forme  FIT  C»  qui  a  été  adoptée  par 
M.  A.  de  Barthélémy  {Rev.  num.  1864,  p.  408).  c  Les 
autres  lettres,  dit-il ,  sont  des  traits  empruntés  au  buste  de 
Peffigie  et  dans  lesquels  par  erreur  on  a  voulu  voir  des  parties 
de  la  légende.  > 

Le  nom  du  monétaire  Maurus,  qu'on  trouve  fréquemment 
sur  les  monnaies  mérovingiennes,  se  rencontre  en  particulier 
à  Toursy  à  Uzerche  et  à  Ambernac. 

Quant  au  tiers  de  sou  avec  la  légende  Icetia  et  le  nom 
d'un  monétaire  Anurus,  citée  par  M.  de  Belfort  (i},  nous 
sommes  persuadé  quMl  s^agit  simplement  d'une  mauvaise 
lecture  de  la  précédente. 

N*  1 1 .    +  dlCECIA.    Tête  grossière. 
^*    +  BERTERM*    Croix  à  branches  égales  aux  extré- 
mités pommetées. 

Denier  d'argent.  Poids,  i  gr.  40.  (Cab.  de  France, 
n*  902  bis.).  —  PL  I,  n*  9. 

Ce  denier  inédit  provient  d^une  donation  récente  faite  au 
Cabinet  de  France  par  M.  A.  de  Barthélémy. 

L'orthographe  du  mot  Dicecia  écrit  par  deux  C  indique 
une  époque  assez  basse  et  constitue  un  acheminement  vers  la 
forme  Disesia^  qu'on  trouve  à  partir  du  douzième  siècle. 

Longeron  {canton  de  Saint-Pierre-le-Moûtier). 

N<*  1 1.  X  LEMÇXROkE*  Buste  au  diadème  perlé.  Cercle 
perlé  autour  du  cou  ;  grènetis  au  pourtour. 

^-  X  A/DVLFO  X.  Croix  chrismée  sur  deux  degrés, 
celui  du  bas  perlé  ;  autour,  grènetis. 

Tiers  de  sou  d^or.  Poids,  i  gr.  14.  (Cab.  de  France.)  — 
PL  I,  n»  10. 

(1)  T.  Il,  p.  io5. 
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Engel  et  Serrure,  Traité ^  1. 1,  p.  i34,  —  Prou,  Cai^L,  n*  a 582.  — 
A.  de  Belfort.  n«  21 83. 

Ce  tiers  de  sou  présente  tous  les  caractères  du  style  chalon- 
nais  ;  il  est  en  outre  d'un  dessin  très-correct ,  et  les  lettres 
des  légendes  sont  d'une  grande  régularité. 

Bien  qu'on  n'ait  pas  de  documents  de  l'époque  mérovin- 
gienne où  Langeron  soit  mentionné  (i),  la  découverte  de 
tombeaux  qui  y  a  été  faîte,  prouve  cependant  qu'il  existait 
dès  la  période  celtique ,  et  durant  l'occupation  romaine,  il 
était  traversé  par  une  voie  allant  de  Decize  à  Sancoins. 

Ce  nom  de  lieu  est  si  peu  répandu,  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute  sur  cette  attribution,  due  au  vicomte  d'Amécourt  et 
adoptée  depuis  par  MM.  Engel  et  Serrure.  Outre  le  village 
nivernais  en  question ,  on  ne  trouve  dans  le  Dictionnaire 
des  Postes  que  deux  autres  petits  hameaux  du  même  nom, 
dont  l'un ,  situé  dans  le  Loir-et-Cher,  est  trop  éloigné  de  la 
région  de  Chalon ,  à  laquelle  appartient  certainement  notre 
pièce,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  l'attribuer  davan- 
tage à  l'autre,  qui  se  trouve  dans  la  commune  d'Augy-sur« 
Aubois  (Cher). 

N*  ta.  LIHG+VROME.  Buste  de  style  chalonnais , 
diadème  à  droite. 

9^.  A/DVL**FV//////*  Croix  à  branches  égales  dans  un 
cercle  perlé. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  t  gr.  15.  (Cab.de  France).— 
PI.  I,  n»ii. 

Prou,  Catal.,  n*  2383.  —  A.  de  Belfort,  n»  2180. 

La  lecture  de  M.  de  Belfort  TEVDVLFVS  nous  paraît 
défectueuse,  et  nous  préférons  celle  de  M.  Prou  AVDVLFVS» 

(i)  Nous  savons  seulement  quMl  est  nommé  Ecclesia  de  Lcmgeromo 
en  it6i  (BuUiot,  I,  21 3)  et  Langero  en  i38i.  —  De  Soultrait, 
Dict,  top. 


—  i6  — 

qui  présente,  en  outre ,  Tavantage  de  nous  donner  le  même 
nom  de  monétaire  que  la  pièce  précédente. 

Quoique  ce  dernier  tiers  de  sou  soit  un  peu  moins  régu- 
lier que  l'autre,  il  est  encore  d'un  très-beau  style,  et  celui 
dont  nous  allons  donner  la  descrip^on  ne  peut  lui  £tre 
comparé  sous  ce  rapport. 

No  14.  A/////////VM  en  légende  externe.  Tête  diadémée 
à  droite  ;  le  diadème  est  devenu  une  ligne  de  points. 

^'  LIN9A  ROME-  Croix  pattée  posée  sur  deux  degrés  ; 
au-dessus,  deux  globules. 

Tiers  de  sou  d^or.  Poids,  i  gr.  24.  (Cab.  de  France.)  — 
PL  I,  n»  12. 

Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  134.  —  Prou,  Catàl,y  n*  2584.  — 
A.  de  Belfort,  n*  2181. 

MM.  Engel  et  Serrure  lisent  au  droit  Walaricus  ; 
cette  explication  peut  être  exacte,  mais,  en  présence  d'une 
légende  aussi  barbare,  nous  ne  pouvons  guère  donner  la 
préférence  à  une  interprétation  plutôt  qu'à  une  autre.  On 
peut  seulement  affirmer  que  ce  tiers  de  sou  est  d'une  époque 
plus  basse  que  les  deux  autres. 

A  ces  trois  pièces,  M.  dé  Belfort  en  ajoute  une  qua- 
trième (i),  qui  nous  paraît  être  une  répétition  de  la  précé- 
dente. La  seule  différence  serait  dans  la  lecture  ADIANTAM 
de  la  légende  du  droit,  qui  pourrait,  en  effet,  se  lire  ainsi 
extérieurement  sur  notre  monnaie. 

Avant  de  quitter  la  région  de  Chantenay  et  de  Langeron, 
nous  devons  citer  un  tiers  de  sou  du  musée  de  Nevers, 
trouvé  en  1845  dans  la  commune  de  Livry.  En  voici  la 
description  : 

CAniB0RTE2E  PA90*    Buste  diadème  à  droite. 

(i)  T.  Il,  n«  2182. 
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9^.  +  LAVN0B0dV2  COONET.  Petite  croix  à  branches 
égales  dans  un  encadrement  perlé. 

Tiers  de  sou  d'or  (musée  de  Nevers)  (r). 

Berry,  Etudes ^  1SS2 ,  t.  I,  p.  78,  pi.  VI,  n'  9.  —  Duchalais,  Rev. 
ittint.  1846,  p.  41 5  ;  ibid,,  1848,  p.  449.  •—  A.  de  Belfort,  t.  I,  p.  3jG, 

Le  style  du  buste  se  rapproche  beaucoup  de  celui  d'une 
monnaie  de  Langeron  décrite  ci-dessus  (pi.  1,  n°  1 1)  ;  l'œil 
est  disposé  de  méme^  les  lemnisques  du  diadème  sont  égale- 
ment striés,  et  nous  n'hésiterions  pas  à  ï  attribuer  au  village 
de  Chambon,  situé  dans  la  commune  même  de  Livry,  oCi  a 
eu  lieu  la  trouvaille ,  et  très-prés  de  Langeron ,  si  nous 
étions  certain  de  la  forme  ancienne  Cambortum^  que  M.  de 
Soultrait  indique  pour  cette  localité  (2).  Il  n'en  donne 
malheureusement  pas  la  provenance,  et  il  est  difficile  d'expli- 
quer comment  a  pu  se  former  le  mot  actuel  Chambon  (3). 

Cette  pièce  est  généralement  classée  à  Chambourg  (Indre- 
et-Loire),  et  ce  qui  donne  un  certain  poids  à  cette  attribu- 
tion, c'est  que,  comme  nous  a  fait  remarquer  M.  Prou,  la 
dénomination  de  pays  se  rencontre  rarement  sur  les 
monnaies  mérovingiennes,  et  que  Chambourg  était  préci- 
sément qualifié  autrefois  de  Vicaria,  une  des  subdivisions 
du  Pagus. 

Cependant,  comme  le  triens  en  question  ne  présente  pas 
de  caractère  spécialement  tourangeau,  cette  attribution  n'est 
peut-être  pas  irrévocable,  et  la  découverte  d'un  texte  ancien 


(i)  Nous  aurions  été  heureux  de  faire  reproduire  ce  tiers  de  sou; 
mais,  malgré  tous  nos  efforts,  joints  à  ceux  de  nos  amis,  nous  n^avons 
pu  obtenir  la  communication  d^aucune  pièce  du  musée  de  Nevers. 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  li'apprécier  cette  manière  de  faire 
pour  une  collection  dite  publique. 

(2)  Dict,  top,,  p.  207, 

f3)  Nous  ne  parlons  pas  de  la  forme  Camboitam  (Le  Chambon, 
commune  de  Sainte*Marie,  Nièvre),  qui  nous  paraît  tellement  irrégu- 
lière qu'elle  ne  peut  servir  ici  de  point  de  comparaison. 

T.  vi,  3«  série.  2 
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pourra  venir  un  jour  confirmer  nôtre  supposition  en  faveur 
de  Chambon. 

Nevers. 

M.  Prou  donne  (i)  une  nouvelle  interprétation  du  tiers 
de  sou  décrit  dans  VEssai  sur  la  numismatique  nivernaise 
(n»  2,  p.  10);  au  lieu  de  ANADLIGIL  MONET,  il  Ht  au 
revers  ANADERICHO*  Nous  croyons  cette  lecture  préférable 
à  celle  de  M.  de  Soultrait,  mais  sans  qu'il  y  ait  une  certitude 
complète,  car  la  pièce  est  rognée  (voir  pi.  I,  n»  i3),  et  il  ne 
reste  que  la  partie  inférieure  des  lettres  de  la  légende. 

Le  triens  suivant  est  encore  attribué  à  Nevers  par  M.  de 
Belfort  : 

9TNV*    Buste  radié  à  gauche  ;  devant ,  une  main  bénis- 
sante. 
Cf.    Monogramme. 

Denier  d'argent.  Poids,  i  gr.  14.  (Cab.  de  France.) 

Prou,  CataL,  n*  2860,  pi.  XXXVI,  no  23.  —  A.  de  Belfort,  no  3i85. 

Cette  pièce  appartient  certainement  à  la  région  de  PAu- 
vergne,  car  le  buste  avec  la  main  bénissante  est  un  caractère 
spécial  du  type  dit  auvergnat,  et  on  en  retrouve  des  exemples 
à  Clermont  (2},  à  Brioude  (3),  à  Saint-Beauzire  (Haute- 
Loire)  (4),  etc.  Quant  à  la  lecture  du  monogramme,  elle 
nous  semble  rien  moins  que  certaine,  et  si  on  peut  y  lire 
avec  M.  de  Belfort  NEVERNIS  CiV)  on  pourrait  y  reconnaître 
également  d'autres  noms  de  lieux. 


(i)  Catal.j  n-  895. 

(2)  Prou,  Catal,^  n«  1748,  pi.  jiXVI,  n*  7. 

(3)  Ibid.,  n-  1788,  pi.  XXVI,  n*  16. 
(4:  Ibid.,  n-  i832,  pi.  XXVI,  n-  21. 
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CITÉ  D'AUXERRE  (CIVITAS  AUTISSIODORUM). 

Alligny,  près  Cosne. 

No  15.  eUNIAC  VICO.  Buste  à  droite  avec  un  diadème 
perlé. 

^'  X  V\A-L-EcoTO  MON.  Croix  chrismée  à  gauche,  le 
pied  accosté  de  deux  C  opposés  dans  un  double  cercle  perlé. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  32.  (Cab.  de  France.} 
—  PL  I,  n»  14. 

Blanchet,  Nouv.  Man,^  t.  I,  p.  64^  —  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I, 
p.  i3o.  —  A.  de  Barthélémy,  Jnstr,,  p.  38.  —  Prou,  Catal,^  n*  Sgo,  — 
A.  de  Belfort,  n«  i883. 

Le  style  de  cette  pièce  est  assez  peu  répandu  ;  au  droit,  la 
raideur  du  buste  diadème  et  coupant  la  légende,  figure  sur 
un  tiers  de  sou  de  Marcilly-en-Gault  (i),  cité  d^Orléans,  et 
au  revers,  la  croix  entourée  d'un  double  cercle  perlé  se 
retrouve  à  la  fois  à  Pierrefitte  (2),  qui  faisait  partie  de  la 
même  cité,  et  à  Dijon  (3)  ;  elle  nous  paraît  donc  appartenir 
par  son  type  à  la  région  oîi  M.  Prou  Ta  placée. 

De  plus,  le  village  d^Alligny,  près  Cosne,  portait  au 
sixième  siècle  le  nom  A'Eliniacus  (Cart.  général  de  l'Yonne j 
II,  XXXI)  (4},  reproduit  exactement  sur  notre  monnaie,  et 
sa  situation  géographique  est  préférable  à  celle  des  autres 
localités  du  même  nom  qui  existent  en  Nivernais  (5). 

(i)  Prou,  CaiaL,  n*  65o,  pi.  XII,  n»  i. 

(2)  Ibid.,  n*  654,  pl«  XII,  n*  3. 

(3)  Ibîd.f  n*  zSg,  pi.  Ill,  n«  22. 

(4)  De  Soultrait,  Dict  top. 

(5)  Le  nomd^Alligny  ne  se  rencontre  guère  qu'en  Nivernais;  nous 
ne  connaissons  qu'une  seule  exception  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  et  de  la  comparaison  de  notre  pièce  avec  les  monnaies  ange- 
vines, il  résulte  qu'elle  ne  peut  appartenir  à  cette  région. 
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INCERTAINES. 


Ariacum. 


Plusieurs  numismates  ont  attribué  à  Héry  (canton  de 
Brinon)  le  tiers  de  sou  suivant  : 

ARIACO  FITVR.  Buste  à  droite,  la  tête  entourée  d'une 
ligne  de  points,  une  croisette  sur  le  buste. 

l)[.  +  LEODVLFVS  M-  Croix  cantonnée  d'un  A  au  3 
et  d^un  point  aux  i,  2  et  4. 

Tiers  de  sou  d'or  pâle.  Poids,  i  gr.  55.  (Cab.  de  France.) 

Duchalais,  Rev.  num  ,  1847,- p.  109,  pi.  V,  n*  7.  —  BUnchet,  Nouv. 
Man,y  t.  I,  p.  46.'  —  Engel  et  Serrure,  Traité ^  t.  I,  p.  121.  —  Prou, 
CataUf  n»  411.  —  A.  de  Belfort,  n*  3ii. 

Le  nom  qui  se  lit  sur  la  pièce  est  en  effet  celui  de  Héry, 
qui  se  disait  Ariacum  (1)  en  721  [Cart.  général  de  rYonne^ 
II,  2),  mais  le  dessin  de  la  tête  présente  une  particularité 
dite  du  (K  chaperon  perlé  t,  qui  ne  se  trouve  dans  la  région 
d^Amboise,  entre  Tours,  Blois  et  Doussay  (Vienne)  (2).  Il 
suffit  d'examiner  les  triensde  Pouillé  (Prou,  CataL,  n»  394) 
et  de  Veuves  {Ibid.j  n?  41 1),  localités  situées  dans  le  Loir-et- 
Cher,  pour  se  convaincre  que  la  pièce  ci-dessus  est  de  la 
même  famille. 

C^est  donc  avec  raison  que  M.  Prou  Ta  classée  à  un  atelier 
d'ailleurs  indéterminé  de  la  cité  de  Tours,  et  que  M.  de 
Belfort  a  fait  remarquer  également  son  caractère  tourangeau. 
Il  serait  dans  ces  conditions-là  tout  à  fait  téméraire  d'étendre 
au  Nivernais  l'influence  de  ce  type  jusqu^ici  bien  localisé. 


(i)  De  Soultrait,  DicL  top. 

(2)  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  159. 
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Cella  Vicus. 


CELLA  Vl//////.    Tête  de  face. 

V-  /////-9VLF0  MO-  (i4e^e/o  Mo.)  Croix  accostée  de 
deux  croiseftes. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  (Cab.  de  France.) 

Blanchet,  Nouv.  Mon,,  t.  I,  p.  60.  —  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I, 
p.  127.  —  A,  de  Barthélémy,  Insir,^  p.  36.  —  Prou,  CataL^  n*  23 12. 
^  A.  de  Bel  fort,  n*  4242. 

Cette  pièce  a  été  attribuée  quelquefois  à  La  Celie-sur- 
Nièvre  (canton  de  La  Charité).  Bien  qu'elle  soit  signée  du 
même  nom  de  monétaire  que  les  triens  de  Brinon-les-AUe- 
mands,  elle  n'a  avec  eux  aucun  autre  point  de  ressemblance; 
son  type  se  rencontre  rarement  et  est  assez  peu  caractérisé. 

Cependant,  au  revers,  la  croix  cantonnée  de  deux  croisettes 
(restes  des  lettres  A  et  n  qui  y  sont  parfois  suspendues)  se 
retrouve  surtout  dans  TOuest  (i),  à  Bersac  (2),  cité  de 
Limoges,  à  Ligugé  (3j,  cité  de  Poitiers,  et  à  Trizay  (4),  qui 
faisait  partie  de  la  même  cité.  Quant  au  buste  de  face ,  il  a 
toujours  été  une  exception  et  n'appartient  à  aucune  région 
spéciale.  M.  Prou  classe  cette  pièce  en  Poitou,  à  La  Celle- 
l'Evécault  (Vienne). 

Donnaciacus. 

Dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  triens 
suivant  est  attribué  à  Donzy  : 

+  EBRIÇISILVS-  Buste  diadème  à  droite;  devant,  une 
croisette  ;  filet  au  pourtour. 

(i)  Prou,  Introd.  au  Catal.,  lzxxix. 

(2)  Prou,  CataL,  n»  1962,  pi.  XXVIII,  n»  18. 

(3)  Ibid.,  n«  2320,  pi.  XXXII,  n- 19. 

(4)  Ibid,,  n»  2366. 
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9^.  DONNACIACO-  Croix  accostée  de  AV  (initiales 
d'Aurelianis  ou  d'Autiziodero)  sur  un  degré,  dans  un  cercle 
perlé.  Trait  au  pourtour. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  29.  (Cab.  de  France,  deux 
exemplaires.) 

Cartier,  Cat.,  1840,  n*  324.  —  A.  de  Barthélémy,  Manuel ^  n*  414. 
—  Prou,  Calai.,  n«  588.  —  A.  de  Belfort,  n*  1756. 

Sur  notre  monnaie,  le  buste  est  petit  et  d'un  dessin  très- 
caractéristique  ;  il  est  en  plus  accompagné  d'une  croisette, 
signe  qui  se  rencontre  rarement  près  de  la  tête  dans  le 
champ  ;  au  revers ,  la  croix  est  cantonnée  des  deux  lettres 
A  Vj  qni  indiquent,  soit  la  cité  d'Auxerre,  soit  celle  d'Or- 
léans. 

Or,  le  Cabinet  de  France  possède  deux  tiers  de  sou  d'Or- 
léans (i)  dont  le  style  est  identique  à.celui  de  la  pièce  ci- 
dessus,  et  qui,  outre  le  même  nom  de  monétaire  Ebrigisilus, 
présentent  aussi  dans  le  champ  une  ou  trois  croisettes. 

Pour  ce  motif,  nous  pensons  que  cette  monnaie  doit  être 
restituée  à  la  cité  d'Orléans,  et  qu'elle  conviendrait  parfaite- 
ment à  Domecy,  localité  située  dans  l'arrondissement  même 
d'Orléans,  et  dont  le  nom  a  pu  s'écrire  Donnaciaco  à  l'époque 
mérovingienne. 

Iconna  Vicus, 

+  ICONNA  VI.     Buste  à  droite. 

9^»  +  ADERICO  MV.  Croix  posée  sur  un  cjegré  et 
accostée  des  lettres  I  C  ;  le  champ  entouré  d'un  cercle  perlé. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  i  gr.  07.  (Cab.  de  France.) 

Mader,  Kritische  Beytrage  :(ur  Mûn^kunde  des  Mitlelallers  ^  p.  7, 
pi.  I,  n"  i3.  —  Conbrouse,  Mon,  de  Fr.  métvv.j  n»  454.  —  Blanchet, 
Nouv,  Man,f  t.  I,  p.  67.  —  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  i32.  — 

(i)  Prou,  CataL,  n*»  624  et  626,  pi.  Xï,  n»"  23  et  24, 
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A.  de  Barthélemyi  Instr,,  p.  Sg.  —  Prou ,  Cotai.,  n*  2565.  —  A.  dç 
Belfort,  n*  2039. 

Mader  est  le  seul  auteur  qui  ait  proposé  d'attribuer  ce 
tiers  de  sou  à  Château-Chinon,  à  cause  de  la  situation  de 
cette  ville  d^ps  le  voisinage  des  sources  de  TYonne.  Mais 
cette  rivière  se  nommait  alors  Icauna  (i)  et  non  Iconna^  et 
la  forme  actuelle  est  fautive,  il  faudrait  dire  Yaune, 

Comme  Château-Chinon  n'a  jamais  été  désigné  par  le  mot 
Iconna  ni  même  Icauna  [2),  et  notre  monnaie,  très-barbare 
de  style  ^  ne  présentant  aucun  des  caractères  propres  à  la 
région  d'Autun  et  de  Chalon,  nous  n'adopterons  pas  la 
manière  de  voir  du  savant  Allemand  et,  avec  la  plupart  des 
numismates,  nous  laisserons  cette  pièce  dans  le  groupe  des 
incertaines. 

Marca, 

MARCAhl*    Buste  diadème  à  droite. 
W'    AV(/>TI///////MON    {Austrul/us  Mon. . .?)  Croix  latine 
sur  un  degré,  accostée  des  lettres  A  G  ;  couronne  à  Texergue. 

Tiers  de  sou  d'or.  (Musée  de  Copenhague.) 

Catal.  Thomsen,  n«  1148,  gravé.  —  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I, 
p.  i35.  —  A.  de  Belfort,  n»  2387. 

Les  avis  des  numismates  sont  partagés  sur  Tattribution  de 
ce  tiers  de  sou  ;  les  uns  reconnaissent  dans  la  légende 
Marca  le  village  nivernais  de  La  Marche  (canton  de  La 
Charité);  les  autres,  avec  M.  Prou,  qui  a  étudié  cette  pièce 
dans  son  catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  d'Au- 
tun  (3),  Tattribuent  à  La  Marche-en-Bresse  (commune  de 
Villegaudin,  arrondissement  de  Chalon).  Voici  les  motifs 
que  donne  ce  dernier  et  qui  nous  paraissent  assez  vraisem- 
blables :  c  Nous  croyons,  dit-il,  que  les  lettres  A  C  ne  sont 

(i)  De  Soultrait,  Dict.  top, 

(2}  Ibid. 

(3)  Mém.  de  la  Soc,  éduenne^  t.  XVI,  1888,  p.  10,  pi.  n^  24. 
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ici  que  la  reproduction  maladroite  du  type  chalonnais 
retourné,  car  le  type  de  la  monnaie  n®  24  est  plus  chalonnais 
qu'autunois  ;  on  n'a  pas  d'exemples  dans  le  monnayage 
d^Autun  d'une  couronne  fermée  à  sa  partie  inférieure  par  un 
anneau,  type  qui  apparaît,  au  contraire,  très-fréquemment 
sur  les  triens  chalonnais.  Aussi  j'attribuerais  volontiers  le 
tiers  de  sou  n®  24  au  village  de  La  Marche-en-Bresse,  qui 
est  dans  le  Pagus  Cabilonnensis,  t 

Citons  encore  en  terminant  deux  monnaies  mérovingiennes 
qui  portent  le  nom  des  localités  nivernaises  Alluy  et  Entrains, 
mais  qui  n^ont  jamais  été  attribuées  à  notre  province. 

L'une,  ALOIA  S\{cus)  (i),  qui  appartient  par  son  style  au 
pays  chartrain,  a  été  donnée  avec  raison  par  MM.  Engel  et 
Serrure  et  ensuite  par  M.  Prou  à  Alluye  (canton  de  Bonne- 
val,  Eure-et-Loir);  l'autre,  où  on  lit  INTERAMNIS  (2),  fait 
partie  du  groupe  des  monnaies  poitevines ,  et  a  été  identifiée 
par  M.  Prou  avec  Antran  (Vienne). 

(i)  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  119.  —  Prou,  CataL,n?  571.  — 
A.  de  Belfort,  n*  99. 

(2)  Engel  et  Serrure,  Traité^  t.  I.  p.  i33.  —  Prou,  CataL^  n''23i6.  — 
A.  de  Belfort,  n«  2o53. 
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PÉRIODE  CAROLINGIENNE. 

Trouvaille  d'Imphy  (iSSj);  monnaies  au  nom  cTAuttrano 

et  à  la  légende  Sci  Cirici, 

La  découverte  d'Imphy,  qui  eut  une  si  grande  importance 
pour  la  numismatique  carolingienne,  se  composait  de 
63  deniers  de  Pépin,  4  de  Carloman,  32  de  Chariemagne  et 
une  pièce  indéchiffrable. 

Parmi  les  premiers  se  trouvaient  20  deniers  (le  plus  grand 
nombre  de  pièces  du  même  type  qu'ait  fourni  la  trouvaille), 
avec  la  légende  AVTTRANO  9  od  les  uns  ont  voulu  voir  un 
nom  d'homme  et  les  autres  un  nom  de  lieu ,  quUls  ont  iden- 
tifié avec  Entrains  (Nièvre)  (i). 

Voici  la  description  d'une  de  ces  pièces  : 

Dans  le  champ  :  R  R  v  ;  autour,  grènetîs. 

|f.  A^T — TRA — NO  dans  le  champ,  en  trois  lignes 
séparées  par  des  traits,  et  AVTTRAMNOen  rétablissant  TM 
représenté  par  un  petit  trait  placé  au-dessus  de  la  lettre  A  de 
la  seconde  ligne  (2)  ;  autour,  grènetis. 

Denier.  (Cab  de  France.) 

Sur  d'autres  exemplaires  on  lit  :  AIT  —  TRÂ^—  NO , 
iS/T— TR>— MO,  AT— TR>;-NO  ;  puis  la  légende  s'altère 
de  plus  en  plus,  HT— TQA— MO,  et  on  arrive  ainsi  à 
M—T.CL1S— HO,  où  la  diphtongue  AV  soudée  au  T  finit  par 
former  un  /\ ,  la  syllabe  TRA  renversée.  Enfin  nous  trou- 


Ci)  Et  non  Antrain,  comme  on  récrit  dans  les  livres  de  numisma- 
tique. 

(2)  A.  de  Longpérier,  Cent  deniers  de  Pépin ,  de  Carloman  et  de 
Chariemagne  ^  découverts  près  d*Imphy  en  Nivernais,  —  Rev.  num., 
i858j  p.  226  et  pi.  XII. 


—  lo- 
vons un  petit  denier  de  la  première  période  du  règne  de 
Charlemagne  un  peu  plus  régulier. 

C^O— LVS  en  deux  lignes  dans  le  champ;  autour, 
grènetis. 

W»  'NT — TRA — N^  en  trois  lignes  dans  le  champ; 
autour,  grènetis. 

Nous  allons  donner  ici  l'opinion  de  A.  de  Longpérier  sur 
la  question  et  reproduire  une  partie  de  sa  savante  dissertation 
en  faveur  du  nom  d'homme  Auttramnus  à  Tablatif. 

Outre  le  mot  Auttramnus,  identique  à  celui  de  nos  mon- 
naies, il  cite  encore  commtextmplt  AutrannuSy  AudramnuSy 
AudrannuSy  Otramnus,  'Otrannus,  et  beaucoup  d  autres  qui 
se  rencontrent  fréquemment  dans  les  textes  carolingiens. 

€  Sur  les  deniers  de  Pépin,  dit-il,  Auttramnus  est  à 
lablatif  comme  le  nom  de  tant  de  monétaires  inscrits  sur 
les  tiers  de  sou  mérovingiens.  J'avais  déjà  signalé  un  iait 
analogue  pour  l'époque  carlovingienne.  Walacario,  qui  se 
voit  au  revers  d'un  denier  de  Charlemagne,  m'avait  paru 
n'avoir  aucun  rapport  avec  un  nom  de  lieu.  J'ai  depuis 
retrouvé  le  nom  de  Walacharius  dans  le  testament  d'Er- 
minthrude  écrit  en  Tan  700,  Walecarius  dans  le  Polyptique 
d'irminon  et  dans  le  nécrologe  carlovingien  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  J'ajoute  le  nom  de  Tévêque  Walocharius 
et  ceux  de  Walager,  Waltcharius,  Walcarius,  Walitcarius, 
et  on  conviendra  qu'avec  les  deux  noms  Walcherius  et 
Wilecarius,  tirés  de  la  charte  de  Pépin  datée  de  747  et  déjà 
cités  à  Tappui  de  mon  explication,  il  en  résulte  un  groupe 
suffisant  pour  établir  une  conviction  inébranlable.  :» 

Aux  arguments  de  A.  de  Longpérier,  Gariel  oppose  les 
lignes  qui  suivent  (i)  :  €  J'ai  dit  que  je  ne  croyais  pas 
pouvoir  me  rallier  à  l'opinion  de  M.  de  Longpérier;  plu- 
sieurs raisons  s'y  opposent.  Je  pose  d'abord  en  principe  que 
les  noms  d'hommes,  sur  les  monnaies  carolingiennes,  étaient 

(i)  Gariel,  Monnaies  royales  de  France  sous  la  race. carolingienne, 
i883,  2*  partie,  p.  44. 
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une  exception.  Quand  on  rencontre  un  nom  de  localité  qui, 
aussi  bien  qu^un  nom  d^homme,  traduit  la  légende  de  la 
monnaie,  c*est  au  premier  qu'il  faut  donner  la  préférence. 
De  plus,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  la  forme 
Inttranno  est  celle  qu'il  faut  choisir,  car  elle  se  retrouve 
indiscutable  sur  un  denier  de  Charlemagne  {Inter  amnes),..; 
or,  ce  nom  n'est  autre  que  celui  d'^Interamnis,  porté  par 
une  certaine  quantité  de  lieux  anciens.  Le  village  actuel 
d^Antrain,  auquel  j'attribue  nos  deniers,  est  situé  près 
d'Imphy  ;  le  monnoyage  s'y  est  prolongé  pendant  un  assez 
long  temps,  comme  en  témoignent,  et  le  denier  de  Charle- 
magne, et  les  dégénérescences  de  légendes  qui  arrivent  à  des 
formes  complètement  illisibles,  ce  qui  n'eût  pas  lieu  si  c'eût 
été  un  personnage  officiel  qui  y  eût  inscrit  son  nom.  Antrain 
est  cité  par  les  anciennes  chroniques  avec  les  diverses 
formes  :  Interamnis,  Interamna,  Interanis,  Interannum, 
Interamnium,  > 

Avant  d'examiner  la  valeur  de  ces  preuves,  passons  en 
revue  les  différentes  transformations  du  nom  d'Entrains, 
citées  par  M.  de  Soulirait  dans  son  Dictionnaire  topogra- 
phique du  département  de  la  Nièvre. 

Entrains  s'appelait  à  Tépoque  romaine  Intaranum 
(deuxième  siècle,  inscription  d'Autun]  (i),  devenu  successive- 
ment Interamnum  au  sixième  siècle  [Bibl.  hist.  de  l'Yonne^ 
t.  I,  p.  124),  Interamnis  vers  600  (Lebeuf,  IV,  2),  Inter- 
ranum  au  neuvième  siècle  {Bibl.  hist.  de  V Yonne ,  I,  3f  i), 
Interrannisctï  1 120  {Cart.  de  Bourras,  chap.  i)  y  Inter  ranum- 
Villa  vers  12 10,  Antrain  en  1496  et  enfin  actuellement 
Entrains. 

Aucun  texte  ne  présente  donc  la  forme  Auttrano  qui  se  lit 

(i)  L*abbé  Baudiau  [Histoire  d'Enlrains,  1879,  in-8%  p.  24)  explique 
le  nom  d'Entrains,  par  l'existence  dans  la  localité  d*un  temple  con- 
sacré au  Jupiter  gaulois  Taran  ;  malgré  Timportance  de  ^inscription 
sur  laquelle  il  s'appuie,  nous  pensons  quMl  ne  faut  pas  chercher 
iWigiae  d'Entrains  ailleurs  que  dans  sa  situation  {Inter  amnes),  au 
milieu  de  rivières  et  d'étangs. 
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sur  nos  monnaies,  ni  même  Anttrano.  En  revanche,  si  nous 
consultons  le  Dictionnaire  de  Forstemann  (i),  nous  trou- 
vons avec  le  mot  Auttramnus  lui-même  un  grand  nombre 
de  variétés  (2),  qui  prouvent  remploi  fréquent  de  ce  nom 
d'homme  à  Tépoque  carolingienne. 

Comme  point  de  départ,  Gariel  s^appuie  sur  la  légende, 
d^aiileurs  incomplète,  du  denier  de  Charlemagne  décrit  ci- 
dessus,  pour  prouver  qu'il  faut  lire  Inttrano  et  non  Aut- 
trano  ;  le  point  qui  précède  NT  serait  le  reste  de  la  lettre  |  ; 
pour  nous ,  nous  croyons  qu^il  y  a  AVT9  la  lettre  A  non 
barrée,  comme  sur  plusieurs  des  monnaies  de  Pépin,  et  liée 
à  la  lettre  y.  Comme  les  monnaies  les  plus  anciennes  et  par 
conséquent  les  plus  rapprochées  du  type  original  ont  naturel- 
lement les  légendes  les  plus  correctes,  il  aurait  été  préférable 
d'étudier  d'abord  les  deniers  de  Pépin,  oti  le  mot  Auttrano 
est  généralement  très-lisible  (3). 

La  présence  d'un  nom  d'homme  sur  des  monnaies  caro- 
lingiennes n'est  pas  un  fait  isolé,  bien  qu'il  se  présente 
rarement.  Nous  pouvons  citer  Gaddo,  Had..,,  Gervasius, 
OdalricuSy  MaurinuSi  etc.,  qui  sont,  il  est  vrai,  générale- 
ment au  nominatif;  mais  au  début  du  monnayage  carolin- 
gien il  est  possible  qubn  ait  employé  quelquefois  la  forme 
ancienne  à  l'ablatif,  comme  l'a  démontré  A.  de  Longpérier  à 
propos  du  denier  de  Charlemagne  portant  la  légende 
Walacario. 

Quant  aux  pièces  de  Pépin ,  oti  la  légende  est  dénaturée  et 
complètement  barbare,  elles  ne  sont  que  des  imitations  bien 
postérieures  aux  monnaies  primitives,  comme  il  s'en  faisait 

(i)  AHdeutsches  Namenbuch,  Nordhausen,  i856,  in-4*,  t.  1,  col.  172 
et  173. 

(2)  Autrannus  (Guérard,  Polyptique  de  Tabbé  Irminon),  Audramnus 
(Mabillon,  De  re  diplomatica),  Otramnus  (Dronke,  Codex  diplamaticus 
Fuldensis),  Ottramnus  (Peru;,  Monumenta  Germania),  Odramnus 
(Polyptique  de  Tabbaye  de  Ôaint-Remi  de  Reims),  etc. 

(3)  Gariel  a  lui-même  adopté  cette  lecture  pour  plusieurs  des 
deniers  en  question. 
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beaucoup,  et  notre  personnage  resta  certainement  tout  à  fait 
étranger  à  leur  fabrication. 

En  résumé,  on  rencontre  fréquemment  Auttramno  comme 
nom  d*homme  dans  les  textes  carolingiens ,  tandis  qu'aucun 
document  connu  ne  l'emploie  pour  désigner  Entrains  ; 
comme  il  existe  déjà  plusieurs  exemples  de  monnaies  de 
cette  époque  avec  des  noms  d*hommes,  nous  pensons  avec 
A.  de  Longpérier  qu^il  s'agit  ici  d^un  certain  Auttramnus  o\x 
AuttrannuSy  et  non  de  la  ville  d'Entrains.  Rien  n'autorise 
donc  à  faire  entrer  les  monnaies  en  question  dans  la  numis- 
matique nivernaise ,  bien  que  la  présence  de  20  deniers  du 
même  type,  dans  une  découverte  aussi  variée  que  celle 
d'Imphy,  indique  évidemment  que  l'atelier  d'oti  ils  sont 
sortis  était  situé  dans  la  région  du  Centre. 

Il  y  avait  aussi  dans  la  même  trouvaille  trois  deniers  de 
Pépin  avec  la  légende  SCI  CIRICI  (0>  ^^^^  î^  ^^^  impossible 
de  les  attribuer  à  la  cathédrale  de  Nevers,  qui  n^était  pas  à 
cette  époque  (752-768)  consacrée  à  saint  Cyr  et  à  sainte 
Julitte,  mais  à  saint  Gervais  et  à  saint  Protais  (2). 

Elle  ne  fut  reconstruite  que  plus  tard ,  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  par  Tévéque  saint  Jérôme,  qui  la  plaça 
alors  sous  le  vocable  de  saint  Cyr. 

Charles  le  Chauve  (840-877)  ;  Charles  le  Simple  (8g8'g2g). 

M.  de  Soultrait  a  publié  dans  son  Essai  sur  la  numisma^ 
tique  nivernaise  (n«>  5,  p.  18)  le  denier  suivant  qu^il  attribue 
à  Charles  le  Chauve  : 

+  CARLVS  REX  »    entre  deux  grènetis.  Croix. 
ÇT.    +  NEVERNIS  CVITAI,    entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ,  monogramme. 

(i)  Garîel,  2*  partie,  pi.  III,  n*  58. 

(2)  Mgr  Crosnter  Ta  clairement  démontré  dans  une  séance  de  la 
Soc.  niv.  {Bull,,  2*  série,  t.  I,  p.  94),  à  propos  d'un  exemplaire  de  ces 
rares  deniers  provenant  de  la  trouvaille  dUmphy,  et  offert  au  musée  de 
Nevers. 


—  3o  — 

D'autres  numismates  ayant  proposé  de  le  classer  à  Charles 
le  Simple ,  nous  allons  essayer  de  démontrer  que  Topinion 
de  M.  de  Soultrait  est  préférable  pour  les  raisons  suivantes  : 

Il  est  évident  que  le  denier  en  question  est  postérieur  à 
celui  de  Charles  le  Chauve,  où  on  lit  GRATIA  D— I  REX 
(Essai  sur  la  num.  niv.,  n®  4)  ;  en  efTet,  la  légende  du  revers 
qui  présente  CVITAI  au  lieu  de  CIVITAS  a  déjà  subi  un 
commencement  d'altération  qui  n^existe  pas  dans  le  premier  ; 
mais  les  lettres  sont  encore  beaucoup  trop  régulières  pour 
qu'on  puisse  en  reculer  Pépoque  jusqu'au  règne  de  Charles 
le  Simple. 

De  plus,  il  est  exactement  du  même  style  et  du  même  type 
que  les  deniers  de  Bourges  (i),  Brioude  (2)  et  Clermont  (3), 
qui  ont  été  émis  par  Charles  le  Chauve  après  852,  époque  à 
laquelle  celui-ci  prit  possession  de  l'Aquitaine  après  en 
avoir  dépossédé  son  neveu  Pépin  II  (4).  Notre  denier  fut 
certainement  frappé  dans  les  mêmes  circonstances  que  les 
précédents,  c'est-à-dire  entre  852  et  875,  car  le  Nivernais 
faisait  aussi  partie  des  Etats  de  Pépin  II,  et  il  en  suivit  natu- 
rellement les  destinées. 

Il  n^est  pas  de  même  de  Tobole  suivante,  qui  était 
inconnue  à  M.  de  Soultrait;  nous  la  croyons  plus  récente 
que  le  denier. 

N<>  16*    +  CARLVS  REX  )    entre  deux  grènetis.  Croix. 
^.    +  REVERI2IS  CVc/>,    entre  deux  grènetis.  Mono- 
gramme dégénéré. 

Ar.  Obole.  (Coll.  Gariel.)  —  PL  II,  n^  2. 

Gariel   nous   paraît    avoir   décrit   deux   fois   la   même 


(i)  Gariel,  pi.  XXII,  n<**  3g  et  40. 

(2)  Ibid.f  pi.  XXII,  n*  47. 

(3)  Ibid.,  pi.  XXII,  n»  48,  et  XXUI,  n*«  49  et  5o. 

(4)  Engel  et  Serrure,  Traité,  t.  I,  p.  239. 
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monnaie  (i),  la  première  à  Cliarles  le  Chauve,  en  faisant 
remarquer  toutefois  quVlle  est  une  imitation  dégénérée 
d^une  pièce  qu'il  n*a  pu  retrouver,  et  la  seconde  à  Charles 
le  Simple. 

L'empâtement  du  monogramme ,  la  forme  des  N  ainsi 
représentés  R,  le  mot  CIVITAS  devenu  CVc/>,  tous  ces 
signes  prouvent  qu'entre  le  denier  décrit  plus  haut  et  cette 
obole,  il  s'est  écoulé  un  laps  de  temps  assez  considérable  ; 
aussi  la  croyons-nous  de  Tépoque  du  règne  de  Charles  le 
Simple,  au  commencement  du  dixième  siècle. 

Monnaies  au  nom  de  Louis  I V  (g36'gS4)  ;  formation  du 

type  nipernais. 

La  fabrication  des  deniers  au  nom  de  Ludovicus  se  pro- 
longea depuis  le  règne  de  Louis  IV  jusqu^au  milieu  du 
douzième  siècle,  oîi  ils  furent  probablement  retirés  de  la 
circulation  et  démonétisés  à  cause  de  leur  poids,  qui  s'élevait 
quelquefois  jusqu'à  i  gr.  60  (2). 

Mais  ce  monnayage  ne  fut  pas  d'une  aussi  longue  durée 
sans  amener  une  série  d'altérations,  qui  aboutirent  à  la 
création  d'un  type  particulier  dit  nivernais,  où  on  retrouve 
bien  peu  de  chose  du  dessin  primitif.  Dans  les  derniers 
temps  surtout,  où  ces  deniers  furent  en  usage,  les  légendes 
sont  d'une  très-grande  barbarie,  et  les  graveurs  de  l'atelier 
monétaire  n'en  comprenaient  plus  le  sens  depuis  longtemps. 

Toutes  ces  pièces  n'ont  aucun  rapport  avec  le  monnayage 
royal  ;  les  comtes  conservèrent  seulement  le  nom  du  roi  pour 
la  forme,  et  peut-être  aussi  pour  faire  circuler  plus  facilement 
leurs  deniers;  mais  il  est  impossible  de  dire  à  partir  de 

(i)  Gariel,  2*  partie,  p.  2o3,  pi.  XXIII,  n»  64,  et  p.  294,  pi.  LI, 
!!•  5x. 

(2)  M.  Caron  (Monnaies  féodales  françaises,  p.  io5)  a  tiré  cette 
conclusion  très-rationnelle  delà  composition  de  la  trouvaille  d^Accolay, 
près  d^Auxerre,  dont  Tenfouissement  eut  lieu  à  la  fin  du  douzième 
siècle,  et  qui  ne  renfermait  qu'un  seul  exemplaire  âe  ces  deniers. 
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quelle  époque  commença  le  monnayage  féodal  proprement 
dit,  puisque  la  dégénérescence  se  produisit  d'une  façon  insen- 
sible^ et  que  déjà  sous  le  règne  de  Louis  lY  il  n'y  avait  plus 
de  régularité  dans  les  monnaies. 

Aux  nombreuses  variétés  publiées  par  M.  de  Soultrait  (i), 
nous  pouvons  ajouter  les  suivantes  : 

No  11.    +  LVDOVICVS>    entre  deux  grènetis.  Dans  le 
champ,  les  trois  lettres  du  mot  REX  disposées  en  triangle. 
ly.    +  MEVERAIS  CVT,    entre  deux  grènetis.  Croix. 

Ar.  Denier,  pi.  II,  n^  i. 

CaroD,  n"  i66,  pi.  VIII,  n*  x.  D'après  un  dessin  communiqué  par 
Benj.  Fi  lion. 

M.  Caron  considère  ce  denier  comme  le  prototype  de  l'im- 
mobilisation du  nom  de  Louis. 

No  18.    +  LVDOVICVS  E ,    entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ  les  restes  du  mot  Rex. 
W'    NEVERNIS  CVT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  (Coll.  Plantet.) 

Poey  d'Avant,  n*  21  ii. 

N*  19.     +  hVDOVICVg  1 ,     entre  deux  grènetis.  Même 
type. 
ÇT.    +  INZVERniS  CVT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  II,  n®  3. 
Caron,  n*  167,  pi.  VIII,  n»  2. 

N*»  «O.    +  hVDOVlCVS  RE.    Même  type. 
Cf.     +  I?EVERC/>R1S  CVT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  (Coll.  Quandalle  et  Boilleau.) 

Poey  d'Avant,  n*  2u6. 

(i)  Essai  sur  la  Num,  niv,,  p.  26  et  suiv. 
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N»  tl.    Mêmes  légende  et  type. 
Cf.    Même  légende  avec  UVT. 

Ar.  Obole.  (Coll.  Boilleau.) 

Pocy  d'Avant,  n*  21 17. 

N»  ««.    +   LOD...Z....,    en  légende  rétrograde.  Même 
type. 
9".    +  IIIVKARVT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  Poids,  i  gr.  o3.  (Coll.  Senémaud.) 

Poey  d'Avant,  n*  2124. 

Nû  ta.    +  LOVIMSVDE.    Même  type. 
9"-    NEVERnia  CIVT.    Même  type. 

Bill.  Denier.  (Coll.  Plantet  ) 
Poey  d'Avant,  n»  2127. 

N«  «4.    +  hODVDVS  RE.    Même  type. 
ÇT.    +  NEVERNES  CVT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  (Coll.  Quandalle.) 
Poey  d'Avant,  n*  2128. 

No  M.    LODCASICAI.    Même  type. 
9".    +  NEVERNIS  VIT.    Même  type. 

Ar.  Denier.  (Coll.  Lacroix.) 

Poey  d'Avant,  n*  2129,  pi.  XLVl,  n*  14. 

Voici  comment  M.  Caron  explique  la  formation  du  type 
Hivernais  :  «  La  manière  dont  est  disposé  le  mot  Rex  sur  ce 
denier  (voir  le  n®  8  de  VEssai  sur  la  num.  niv.)  fait  com- 
prendre comment  la  dégénérescence  s'est  produite.  La 
lettre  R  carrée  dans  cet  exemplaire  s'est  transformée  succes- 
sivement en  un  sigle  n...,  puis  en  un  quart  de  cercle '^^ 

T.  VI,  3*  série.  3 
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enfin  en  une  sorte  de  faucille.  L'E  a  conservé  longtemps  sa 
forme  et  s'est  modifié  en  un  trait  avec  trois  points.  La 
lettre  X  est  devenue  une  croisette. 

«  Au  point  de  vue  de  l'épigraphie,  remarquons  la  forme 
de  la  lettre  N*  Toujours  carrée  au  commencement  de 
Nivernis,  elle  affecte,  dans  la  troisième  syllabe,  une  confi- 
guration particulière  :  tantôt  une  sorte  de  A  y  d'autres  fois 
A  et  enfin  {],  une  sorte  de  fer  à  cheval  (i)    ?» 

Pour  bien  montrer  ces  déformations  successives,  nous  en 
avons  fait  reproduire  quelques  exemples  qui  permettent 
d'embrasser  d^un  coup  d'œil  la  métamorphose  du  mot  Rex 
en  un  groupe  de  signes,  dont  Pélément  principal  est  une 
sorte  de  faucille,  et  dont  TinHuence  se  fait  sentir  jusqu'à  Guy 
de.Forez  (2). 


(i)  Monnaies  féodales  françaises,  p.  io5. 
(2)  Voir  pi.  n. 
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MONNAYAGE  FÉODAL  AU  NOM 

DES  COMTES. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  deniers  portant  des  noms  de 
comtes  antérieurs  à  Guillaume  IV  (1161-1168);  cependant 
il  est  assez  probable  que  son  prédécesseur  Guillaume  III 
(i  147-1  i6i)f  sinon  Guillaume  II,  a  également  signé  ses 
monnaies. 

En  efifet^  l'examen,  des  deniers  au  nom  immobilisé  de 
Ludovicus,  et  leur  comparaison  avec  ceux  de  Guillaume  IV, 
nous  conduit  à  penser  qu'il  y  a  une  lacune  dans  la  suite  des 
dégénérescences  du  type  nivernais  (voir  pi.  II),  et  cette 
lacune  s^expliquerait  facilement  par  l'existence  d^un  inter- 
médiaire qui  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

Guillaume  IV  (1161-1168}. 

N«  96.  +  COMeS  GIllieMIO,  entre  grènetis.  Dans 
le  champ,  faucille,  croisette,  S  et  1|. 

9^.  NIICRNIS  CiVlSU  entre  grènetis.  Croix,  dont  deux 
branches  seulement  sont  pattées, 

Bill.  Denier.  Poids,  o  gr.  80.  (Coll.  Gariel  et  Caron.)  — 
PI.  II,  n«4. 

Caron  (0,  n*  168,  pi.  VIII,  n*  3  bis. 

Sur  un  exemplaire  de  notre  collection,  les  ||  du  champ 
sont  reliés  par  un  trait,  et  VQ  qui  termine  la  légende  du 
droit  ne  renferme  pas  de  point. 

N»  %7.  Même  type  avec  HIIIGRiNS  au  revers,  comme  sur 
l'exemplaire  reproduit  pi.  VIII,  n^  3  bis^  de  l'ouvrage  de 
M.  Caron. 

Bill.  Denier.  Poids,  o  gr.  89.  (Notre  collection.) 
(i)  Monnaies  féodàlea  françaises,  1882,  in-4». 
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N^"  98.  Même  type  avec  GIIHeMO. 
Bill.  Denier.  (Collection  Rollin  et  Feuardent.) 

Caron^  n"  169. 

N«  J9.  Même  type  avec  GlllIGHOh  et  au  revers 
+  HlieRlilS  CRPPIIS. 

Bill.  Denier.  Poids,  i  gr.  o3.  (Notre  collection.) 

M.  Mignot,  d*Auxerre,  signale  les  variétés  suivantes  qui 
proviennent,  comme  les  deniers  que  nous  avons  décrits  et 
ceux  au  nom  de  Guy  h^  que  nous  verrons  plus  loin,  de  la 
trouvaille  d'Accolay  (i),  dont  il  a  dressé  le  catalogue  (2)  : 

coMes  GiiiLeMOi-        W'  Nii€RHis  cmsis- 

Idem.  ly.  NIII€RHIS  CIV||S. 

Idem,  çr.  NIIGRHIS  CIV||S. 

Idem.  çr.  NIieRHIS  CIV|SI. 

Idem.  Cf.  NIIIGHIS  CIV|IS. 
C0M6S  GVIL€MIO.  Même  revers. 

Idem.  O  plus  petit  au  mot  C0M6S- 

Idem.  Cf.  NII€RHIS  CIIISI. 

Dans  cette  trouvaille,  comprenant  environ  2,800  pièces, 
figuraient  les  monnaies  nivernaises  suivantes  : 

Un  seul  denier  au  nom  immobilisé  de  Ludovicus.  (Essai 
sur  la  num.  nip.,  n*  10)  ; 
448  deniers  au  nom  de  GVILGMIO  (3), 
Et  167  au  nom  de  Guy  W. 

(0  Canton  de  Vermenton  (Yonne),  i5  juin  1880. 

(2)  Voir  aussi  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natU" 
relies  de  V  Yonne,  188 5,  p.  23o. 

(3)  Ces  deniers  sont  très-faibles  de  poids  ;  si  quelques-uns  attei- 
gnent jusqu'à  I  gramme,  la  plus  grande  partie  ne  pèse  que  60  centi- 
grammes. 
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M.  Caron  a  consacré  deux  articles  (i)  à  l'étude  de  cette 
découverte^  et  en  a  tiré  des  conclusions  très-importantes  pour 
la  numismatique  nivernaise.  Nous  allons  les  analyser  et  en 
reproduire  les  principaux  passages. 

De  la  composition  même  de  la  trouvaille,  il  déduit  que  la 
date  de  Tenfouissement  ne  peut  être  que  de  quelques  années 
postérieure  à  1 193,  époque  de  l'avènement  d'Eudes  III9  duc 
de  Bourgogne,  dont  on  a  recueilli  trois  deniers  seulement. 
Cette  date  est  d'ailleurs  confirmée  encore  par  Tabsence 
complète  des  monnaies  très-communes  d'Hervé  de  Donzy 
(i  199-1223)  et  de  Guy  II  de  Forez  (1226-1241). 

Il  est  donc  impossible  de  classer  à  ce  dernier  les  pièces 
trouvées  au  nom  de  Guy  avec  la  légende  COMES 
GVIDONI  (2},  et  elles  ne  peuvent  plus  être  attribuées  qu'à 
Guy  I<'  (i  168-1 176);  il  en  résulte  que  la  forme  de  la  légende 
au  datif  est  antérieure  à  la  forme  au  nominatif  qu'on  ren- 
contre avec  Pierre  de  Courtenay,  PETRVS  COMES  9  et  qui 
se  continue  avec  Hervé,  COMES  HERVEVSi  Guy  II  de 
Forez ,  GVIDO  COMES ,  etc. 

Le  même  raisonnement  peut  s^appliquer  au  classement  des 
deniers  oti  on  lit  COMGS  GVILGMIO>  et  servir  à  prouver 
qu'ils    sont    plus    anciens    que    ceux   déjà    connus   avec 

GVILERMVS  CO- 

M.  de  Soultrait  avait  donné  la  description  d'un  denier  (3) 

où,  dans  la  légende  du  droit  COOIES  GVILGaOI»  il  croyait 
voir  le  mot  français  Gulleam  pour  Guillaume,  au  lieu  de  lire 
Guilelm,  abrégé  de  Guileimus,  et  Poey  d'Avant  avait  publié 
la  même  pièce  en  la  lisant  de  même  et  la  classant  aussi  à 
Guillaume  IV,  ainsi  qu'une  variété  du  même  denier  (4]. 
Mais  ni  Tun  ni  Tautre  n'en  connaissaient  un  troisième 

(1)  Annuaire  de  la  Soc,  française  de  numismatique,  1882,  p.  184, 
et  1886,  p.  398. 

(2)  Voir  plus  loin,  !!••  3o  et  3i. 

(3)  Essai  sur  la  num*  niv.,  n*  24. 

(4)  Poey  d'Avant,  Monnaies  féodales  de  France,  i858,  in-40, 
n««  2i3o  et  2i3i,  pi.  XLVI,  n*«  i5  et  16.  —  Voir  plus  loin  le  n»  33. 
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exemplaire,  qui  est  mentionné  dans  le  Catalogue  de  Charvet 
de  1862  (i),  de  type  exactement  semblable,  et  certainement 
du  même  personnage,  mais  oti  la  légende  du  droit  est  plus 
correctement  écrite,  GVilCRonVS  CO?  le  nom  du  comte 
écrit  en  entier  et  le  mot  Cornes  au  contraire  abrégé. 

Outre  la  similitude  du  champ,  ces  deniers  ont  encore  une 
particularité  qui  prouve  leur  origine  commune  :  c'est  «  la 
forme  de  la  lettre  M  ainsi  figurée  on  ou  G\.  Ce  n'est  pas  FM 
oncial  CO  (2).  C'est  un  signe  particulier  que  nous  retrouvons 
en  Bourgogne  et  à  Reims  (3}.  "» 

Nous  allons  avoir  dans  la  comparaison  de  leur  type  avec 
celui  des  deniers,  oîi  on  lit  GIIIIGMIO»  une  nouvelle  preuve 
de  Taniériorité  de  ceux-ci. 

Le  champ  des  premiers  renferme  une  faucille,  deux  points, 
deux  traits  et  la  lettre  S;  la  croisette,  transformation  de  la 
lettre  X  du  mot  Rex,  origine  du  type  nîvernais,  a  déjà 
disparu,  tandis  qu^elle  figure  encore  sur  les  deniers  au  nom 
de  Guilemio  de  la  trouvaille  d'Accolay.  Ceux-ci  sont  donc 
moins  altérés  et  par  conséquent  plus  anciens  que  les 
autres  (4). 

«  Remarquons  cependant  que  le  denier  un  peu  fracturé 
publié  par  Poey  d'Avant,  n»  2i3i  (pi.  XLVI,  n«  16  —  voir 
plus  loin,  no33),  pourrait  être  de  la  même  famille  que  les 
nôtres,  bien  qu'il  ne  porte  pas  la  croisette  (5).  ^  Il  se  rap- 
procherait en  particulier  du  n^  29. 

«  Nous  pensons  donc  que  le  denier  qiii  porte  la  légende 
CVIIIERMVS  au  nominatif,  comme  plus  tard  on  lit  Petrws, 
peut  être  attribué  à  Guillaume  V,  ainsi  que  le  n«  16  de  Pocy 

(i)  N»  240,  pi.  m.  —  Voir  plus  loin  le  n»  32. 

(2)  M.  de  Soultrait  avait  cru  reconnaître  un  M  oncial, 

(3)  Caron,  Monnaies  féodales  françaises^  p.  106. 

(4)  Cette  preuve  n'est  cependant  pas  absolue,  puisque  la  croisette 
reparaît  plus  tard  sur  les  monnaies  de  Pierre  de  Courtenay;  mais  sur 
ces  dernières  pièces  le  type  est  encore  plus  dégénéré,  il  n'y  a  plus 
qu'une  faucille  et  une  croisette. 

(5)  Caron,  Ann.  de  laSoc.fr,  de  num,,  iSSi,  p.  187. 
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d'Avant  (de  Soultrait^  n'^  24),  qui  porte  la  même  lettre  CR» 
et  que  nos  deniers  à  la  forme  du  datif  plus  anciens  par  leur 
type,  puisqu'ils  ont  conservé  la  croisette  du  mot  Rex^ 
doivent  être  donnés  à  Guillaume  IV  (i).  » 

Mais  quand  M.  Caron  dit  à  la  fin  de  son  étude  qu'il  ne 
verrait  aucun  inconvénient  à  reculer  jusqu'à  Guillaume  III 
(1147-1161)  les  deniers  avec  la  légende  au  datif ,  en  attri- 
buant à  Guillaume  IV  ceux  qui  présentent  la  forme  au 
nominatif,  pourvu  que  la  priorité  du  datif  fût  observée,  il 
oublie  qu'il  placerait  ainsi  chronologiquement  les  deniers 
avec  la  légende  Cornes  Guidoni  (Guy  I<:%  1 168*1 176),  après 
ceux  où  on  lit  Gvilermvs  (Guillaume  IV,  ii6i-ii68),  ce 
qui  serait  en  contradiction  avec  sa  théorie. 

Dans  son  second,  travail  (2),  M.  Caron  revient  en  partie 
sur  ses  conclusions,  e:  M.  Mignot,  dit-il,  n'a  pas  relevé 
moins  de  quinze  variétés  au  nom  du  comte  Guillaume.  Ces 
variétés  ne  consistent  en  réalité  que  dans  les  différentes 
manières  d'écrire  les  légendes  COMGS  GlilLGIliO  et 
HIIGRHIS  CIliISi  pour  Cornes  Guilemo  et  Nivernis  civis. 
Le  mot  Cornes  est  assez  régulier,  mais  les  lettres  V,  M  et  V 
(sic)  ne  sont  représentées  que  par  des  jambages  plus  ou  moins 
nombreux  et  plus  ou  moins  intervertis. 

»  M.  Mignot  a  cru  pouvoir  attribuer  douze  de  ces  variétés 
à  Guillaume  IV  et  trois  à  Guillaume  V,  bien  qu'il  n'y  ait 
d'autre  différence  que  l'apparition  d'un  T  dans  la  légende  du 
revers  CITIIIS  pour  CIVITAS. 

»  Quant  à  moi)  je  ne  puis  voir  dans  cette  légère  dissem* 
blance  que  ces  pièces  appartiennent  à  deux  comtes  différents. 
Je  suis  conduit  à  les  attribuer  toutes  à  Guillaume  V  (i  lyS- 
1 181),  qui  est  le  plus  contemporain  de  l'enfouissement. 

1»  Il  est  rationnel,  en  effet,  que  le  numéraire  qui  circulait 
le  plus  lors  de  Penfouisseroent  y  soit  le  plus  nombreux  y  et 
l'ensemble  de  ces  deniers  portant  le  nom  de  GIIILEMIO  est 

(1)  Caron,  Ann,  de  la  Soc,  fr.  de  num.^  1882,  p.  187. 

(2)  Ibid.t  1886,  p.  398. 
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de  448.  Celui  des  deniers  de  Guy  I^r  (i  1 68-1 175)  n'est  que 
de  167  (i).  » 

Il  est  bien  évident  pour  nous  que  tous  les  deniers  portant 
la  légende  GIIILGMIO  sont  du  même  personnage,  mais  nous 
trouvons  un  peu  hypothétique  leur  attribution  à  Guillaume  V 
fondée  sur  le  seul  fait  du  plus  grand  nombre  de  pièces  de  la 
trouvaille,  qui  d'ailleurs  ne  renfermait  aucun  denier  de 
Pierre  de  Courtenay,  bien  que  Tenfouissement  ait  eu  lieu 
certainement  pendant  qu'il  était  au  pouvoir. 

Le  comte  Guillaume  IV  a  pu  monnayer  beaucoup  plUs 
d'espèces  que  son  successeur  Guy  l^^,  et  il  pouvait  s'en 
trouver  ainsi  une  plus  grande  quantité  en  circulation. 

Comme  les  deniers  au  nom  de  Guilermus  et  ceux  au  nom 
de  GuHemio  ne  nous  paraissent  ni  de  la  même  époque  ni  du 
même  personnage,  nous  préférons  conserver  le  classement 
que  M.  Caron  avait  indiqué  primitivement,  et  nous  donne- 
rons à  Guillaume  IV  les  deniers  au  datif  et  à  la  croisette,  et 
à  Guillaume  V  les  deniers  au  nominatif  et  à  la  lettre  G|,  oti  la 
croisette  n'existe  plus.  (Le  n®  24  de  Y  Essai  aur  la  numisma- 
tique nivernaise  doit  donc  être  donné  à  Guillaume  V.)  La 
rareté  de  ces  derniers  pourrait  s'expliquer  par  l'état  de  mino- 
rité du  jeune  comte,  qui  resta  de  1 176  à  1 181  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Mahaut  de  Bourgogne,  et  mourut  avant  l'âge  de 
sa  majorité  (2). 

L'objection  de  M.  de  Soultrait  à  l'attribution  de  monnaies 
à  Guillaume  V,  fondée  sur  cette  même  minorité,  pendant  la 
durée  de  laquelle  les  monnaies  auraient  dû  porter  le  nom  de 
son  tuteur  et  non  le  sien,  est  loin  d'être  absolue,  et  il  existe 
dans  la  numismatique  féodale  des  exemples  de  seigneurs 
ayant  signé  leurs  monnaies  avant  leur  majorité.  Ainsi,  pour 
ne  donner  qu'un  exemple,  nous  citerons  Philippe  de  Rouvre, 
qui  eut  un  monnayage  personnel  comme  comte  et  duc  de 


(i)  Afin,  de  la  Soc.  fr.  de  num,^  i836,  p.  409. 
(2)  Essai  sur  la  num,  /iiv.,  p.  33. 
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Bourgogne,  à  côié  de  celui  du  roi  Jean,  son  beau-père  et 
tuteur  (i). 

Guy  I^r  (1168-1176). 

N»  30.  +  COM€S  GVIDONI ,  entre  grènetis.  Dans  le 
champ,  une  faucille  entre  un  croissant  et  une  étoile. 

^^    +  NIVERNIS  CIVIT,    entre  grènetis.  Croix  simple. 

Bill.  Denier.  Poids  moyen,  o  gr.  98.  (Cab.  de  France.) 
—  PI.  II,  n'^  5. 

Caron,  n*  170,  pi.  VIII,  n"  4. 

N»  31.    Même  type  avec  GVIDONIS- 
Bill.  Denier.  (Coll.  Rollin  et  Feuardent  ) 

Caron,  n«  171. 

M.  de  Soultrait^le  connaissait  pas  de  monnaies  de  Guy  I<:^ 
Ces  deniers  proviennent  de  la  trouvaille  d'Accolay.  (Voir 
page  3j  les  motifs  de  leur  attribution.) 

Guillaume  V  {1176-1181). 

N«  S«.  +  GVIIIERCTVS  CO,  entre  deux  grènetis. 
Dans  le  champ,  type  nivernais  très-dégénéré:  faucille,  deux 
points,  deux  traits  et  la  lettre  S* 

9".    +NEVERNISCI,    entre  grènetis.  Croix. 

Bill.  Denier.  (Coll.  Charvet,  Rollin  et  Feuardent.)—  PI.  II, 
n9  6.  ♦ 

Catal.  Charvet,  n»  240.  pi.  III.  —  Caron,  n»  172,  pi.  VIII,  n*  3. 

+  COOlES-GNIieHOl,  entre  grènetis.  {Cornes  Guilelm.) 
Même  type  que  le  précédent. 

(i)  M.  de  Marchéville,  Une  Monnaie  bourguignonne  de  Jean  y  duc  de 
Normandie.  (Rev.  num.,  1891,  p.  258.) 
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W'    +  NIVeRNS-CINiaS,  entre  grènetis.  Croix. 
Ar.  Denier.  (Coll.  de  Soultrait.) 

Essai  sur  la  num.  niV.,  n*  24.  —  Poey  d'Avant,  n»  21 3o,  pi.  XL VI, 
n»  i5. 

Bien  que  ce  denier  ait  déjà  figuré  dans  Touvrage  de  M.  de 
Soultrait,  nous  en  donnons  ici  une  nouvelle  description  pour 
le  rapprocher  du  précédent. 

N«  M.    +   COMGS   eniieHO,    entre  grènetis.  Même 
type. 
Cf.    +  HlheRHIS-C///////IIS,    entre  grènetis.  Croix. 

Bill.  Denier.  (Coll.  Chàrvet.) 

Poey  d'Avant,  n*  2i3i,  pi.  XLVI,  n*  16. 

Ce  denier  resjsemble  un  peu  comme  forme  de  lettres  au 
n*  29  de  Guillaume  IV.  Voir  page  3y  et  suiv.  les  motifs  de 
l'attribution  de  ces  pièces  à  Guillaume  V. 

Pierre  de  Courtenay  {i  184-1  igg). 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaies  nouvelles  de  Pierre 
de  Courtenay,  mais  nous  croyons  utile  de  donner  quelques 
explications  sur  leur  titre  et  leur  poids ,  qui  ont  été  réglés 
par  une  charte  de  Philippe-Auguste  en  1 188  (i).  Les  deniers 
devaient  être  à  4  deniers  d^argent  fin,  soit  4/12  de  leur  poids 
d'argent  fin  (nous  sommes  persuadé  que  cette  clause  ne  fut 
pas  exécuuSe) ,  et  à  la  taille  de  16  s.  8  den.  de  poids  au  marc 
de  Troyes  (2),  ce  qui  donnait  200  pièces  au  marc,  et  pour  le 
poids  d'un  denier  r  gr.  223. 

Nous  avons  vérifié  sur  un  denier  de  notre  collection,  qui 
pèse  I  gr.  09,  chiffre  sensiblement  inférieur  à  celui  dePordon- 

(i)  Essai  sur  la  num,  niv.,  p.  Sg. 

(2)  Le  marc  de  Troyes  était  le  même  que  celui  de  Paris,  et  pesait 
244  gr.  7529. 
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nance  ;  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France  pèse  moins  d'un 
gramme. 

Hervé  de  Don\y  {iigg^i223). 

N«  S4.  +  COMG^  GRVGV</),  entre  grènetis.  Faucille 
et  étoile. 

Ç\  +  NIVCRNIS  CIVIT,  entre  grènetis.  Croix  canton- 
née au  i^^  d'une  étoile,  au  4*  d'un  besant. 

Bill.  Denier.  Poids,  i  gr.  09.  (Coll.  de  Soultrait.) 

Poôy  d'Avant,  n»  21 36. 

Ce  denier  est  une  variété  du  n»  27  de  V Essai  sur  la 
numismatique  nivernaise  ;  il  s'en  distingue  par  la  forme  des 
S  de  la  légende  du  droit. 

N»  85.  +  CÔMGc/)  GRVGV</)»  entre  grènetis.  Même 
type. 

9*.  +  HIVGRHIS  CIVT,  entre  grènetis.  Croix  canton- 
née au  !•«■  d'un  besant,  au  4»  d'une  étoile. 

Bill.  Denier.  Poids,  o  gr.  76.  (Coll.  de  Soultrait.)  — 
PI.  II,  n%-. 

Poey  d'Avant,  n*  2137,  pi.  XL VI,  n»  19. 

N""  88.    +  GRVIS  CONS-    Croix  à  branches  égales. 
W'    +  NIVGRSCIS-    Faucille  et  fleur  de  lis. 

Bill.  Denier  de  petit  module.  (Coll.  Quandalle.) 

Poey  d'Avant,  n*  2139,  pi.  XL VI,  n»  21  (i). 

Le  mot  Co/z^  signifie  Consul j  comme  Tavaient  déjà  affirme 
MM.  de  La  Saussaye  et  de  Soultrait,  et  non  ComeSy  comme 

(i)  Nous  n'avons  pu  avoir  le  poids  d'un  de  ces  petits  deniers,  qu'il 
aurait  été  intéressant  de  comparer  à  ceux  de  même  type ,  mais  plus 
grands,  décrits  sous  le  n*  28  de  VEssaisur  la  numismatique  nivernaise. 
Nous  les  croyons  postérieurs  à  ces  derniers. 
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le  prétendait  Poey  d'Avant.  M.  Caron  a  démontré  depuis, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  française  de  numismatique, 
que  les  titres  de  Cornes  et  de  Consul  s^employaient  alors 
indifféremment.  ■* 

Mahaut. 

N®  SI.  +  M  COMITISSA>  entre  grènetis.  Fasce  accom- 
pagnée d'une  fleur  de  lis  en  chef  et  en  pointe  de  deux  étoiles. 

5^.  +  NIVERNIS  CIVIT,  entre  grènetis.  Croix  à  bran- 
ches égales. 

Bill.  Pied-fort.  (Coll.  Dassy.)  (i). 

Caron,  n*  173. 

N<>  S8.    +  M'COMITISSA}    entre  grènetis.  Même  type. 
IX-    Mêmes  lég.  et  type. 

Bill.  Obole.  (Coll.  RoUin  et  Feuardent.)T-Pl.  II,  no8(2). 

Caron,  n*  174,  pi.  VIIÏ,  n»  4  his* 

Les  monnaies  avec  la  légende  M'  COMI TISSA  ont  été 
classées  par  M.  de  Soultrait  et  ensuite  par  Poey  d'Avant  à 
Mahaut  II  de  Bourbon,  épouse  d'Eudes  de  Bourgogne. 

Pour  cette  attribution,  M.  de  Soultrait  s'appuie  surtout 
sur  l'analogie  des  monnaies  frappées  par  le  même  Eudes 
comme  seigneur  de  MontIuçon  (3),  avec  les  monnaies  de 
Mahaut,  qui  n'en  auraient  été  que  des  imitations  (4). 

A.  de  Longpérier,  envisageant  surtout  le  côté  historique 
delà  question,  restitue  ces  monnaies  à  Mahaut  de  Courtenay, 
épouse  d'Hervé  de  Donzy,  et  ensuite  de  Guy  de  Forez, 
c  Après  un  mûr  examen,  dit-il  (5),  c'est  à  Mahaut  I"  de 

(i)  Vente  du  3  mai  1869,  n*  1281  du  catal.  Prix  d'adjudicatron,  36  fr. 

(2)  Cette  pièce  avait  été  déjà  signalée   par   M.   de  Soultrait,  qui 
n^avait  pu  la  retrouver  au  moment  de  sa  publication. 

(3)  Poey  d'Avant,  n'"  2208  à  221 1,  pi,  XLVIII,  n*»  17  à  20. 

(4)  Essai  sur  la  num»  niv.j  p.  56. 

(3)  Compte-rendu  de  VEssai  de  la  num.  bourbonnaise  de    M.  de 
Soultrait.  —  Rev.  num.,  1869,  p.  267. 
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G)urtenay,  que  ce  denîer  de  Nevers  avec  la  légende  Af. 
Comitissa  nous  paraît  devoir  être  restitué  :  celte  princesse, 
se  trouvant  seule  souveraine  de  la  comté  de  Nevers,  soit  de 
1223  à  1226,  pendant  son  premier  veuvage,  soit  de  1241  à 
1257,  après  la  mort  de  son  second  mari  Guigue  (sic)  de  Forez, 
pouvait  faire  battre  monnaie  en  son  nom. 

I  Quant  à  Mahaut  II,  mariée  avant  d'avoir  hérité  de  sa 
bisaïeule,  elle  mourut  environ  six  ans  avant  Eudes ,  son 
mari.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raisons  pour  qu'elle  ait  fait 
fabriquer  des  deniers.  1 

II  ajoute,  pour  expliquer  la  présence  de  la  fleur  de  lis 
dans  le  champ,  c  que  la  monnaie  de  Mahaut  a  été  aussi 
imitée  à  Meun  par  Henri  de  Sully,  tuteur  d'Amicie  de 
Courtenay,  cousine  de  la  comtesse  de  Nevers.  Toutes  deux 
odt  adopté  la  fleur  de  lis  en  leur  qualité  de  petites-filles  de 
Louis-le-Gros.  1 

Cette  théorie  est  très-séduisante,  et  si  nous  pouvions 
expliquer  l'origine  du  type  des  monnaies  de  Mahaut,  et 
démontrer  quMl  a  pris  naissance  ailleurs  qu'à  Montluçon, 
(les  monnaies  de  Montluçon  devenant  alors  des  imitations 
de  celles  de  Nevers),  nous  nous  y  rallierions  immédiate- 
ment. 

Il  faut  cependant  objecter  à  A.  de  Longpérier  que  Mahaut 
de  Courtenay  abandonna.  Tannée  même  de  la  mort  de  Guy 
de  Forez  (i  241),  le  comté  de  Nevers  à  Gaucher  deChâtillon, 
et  que  celui-ci ,  bien  que  nous  ne  connaissions  pas  de  mon- 
naies de  lui,  fit,  en  1245,  acte  de  souveraineté  en  Nivernais 
en  confirmant  les  libertés  et  franchises  de  la  ville  de  Nevers. 
Ce  n'est  donc  pas  pendant  cette  période  de  1241  à  1257  que 
Mahaut  a  pu  faire  frapper  des  espèces,  mais  pendant  son 
premier  veuvage  (1223-1226). 

De  son  côté,  M.  de  Soultrait  n^explique  pas  pourquoi  ces 
pièces  ont  été  frappées  au  nom  de  Mahaut  II  du  vivant  de 
son  mari,  qui  n^aurait  commencé  à  avoir  des  monnaies  à 
son  nom  qu'à  partir  de  la  mort  de  sa  femme,  en  1262  ;  ce 
serait  un  fait  bien  anormal. 
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Pierre  de  Courtenay,  Hervé  de  Donzy,  Guy  de  Forez, 
devenus  aussi  comtes  de  Nevers  par  leur  mariage,  ont  bien 
signé  leurs  monnaies  ;  pourquoi,  quelques  années  plus  tard, 
Eudes  n'aurait-il  pas  fait  de  même  du  vivant  de  sa  femme  ? 
Nous  regrettons  que  M.  Caron  ne  se  soit  pas  prononcé, 
et  nous  ne  pouvons  quMmiter  sa  réserve,  bien  que  nous 
penchions  un  peu-pour  Mahaut  de  Courtenay. 

Poids  et  titre  des  monnaies  de  Guy  de  Fore{  {1226-1241) 
et  d'Eudes  de  Bourgogne  {i  257^1 267). 

Les  monnaies  de  Guy  de  Forez,  réglementées  par  l'ordon- 
nance de  saint  Louis  de  1226  (i),  devaient  être  à  quatre 
deniers  moins  une  pougeoise  (2) ,  ou  90/288  de  leur  poids 
d'argent,  et  à  la  taille  de  18  sous  4  deniers  au  marc  le 
Roy,  soit  220  pièces  au  marc  le  Roy  (3),  et  approximati- 
vement I  gr.  112  pour  un  denier.  11  est  probable  que  ce 
titre  ne  fut  jamais  observé;  quant  au  poids,  un  denier 
du  Cab.  de  France  pèse  bien  i  gr.  o3,  mais  généralement 
ces  pièces  n'atteignent  pas  un  gramme,  et  celles  d'Eudes  de 
Bourgogne  sont  encore  plus  légères. 

D'après  Taccord  survenu  le  5  septembre  1262  entre  celui-ci, 
d'une  part,  l'évêque  et  le  chapitre  de  Nevers,  d'autre  part  (4), 
les  monnaies  du  comte  devaient  être  à  3  deniers ,  obole  et 
demi-pite  (5)  de  loy,  c'est-à-dire  à  3  deniers  i5  grains,  soit 
87/288  de  leur  poids  d^argent  (nous  ne  savons  s'il  s^agit  ici 
d^argent  fin  ou  d^argent  le  Roy  à  23/24  ^^  ^^)  ^^  ^  ^^  ^*  ^^ 
poids  au  marc  de  Troyes,  ce  qui  donne  240  pièces  au  marc, 
avec  un  denier  de  tolérance  en  plus  ou  en  moins,  et  i  gr.  019 

(i)  Essai  surlanum*  nzV.,  p.  53. 
.  (2)  La  pougeoise  valait  le  quart  du  denier  ou  six  grains. 

(3)  Nous  ne  connaissons  pas  exactement  le  poids  du  marc  le  Roy, 
qui  était  légèrement  différent  de  celui  de  Paris  ou  de  Troyes. 

(4)  Essai  sur  la  num.  mV.,  p.  61. 

(5}  L^obole  est  généralement  la  moitié  du  denier  ou  12  grains,  et  la 
demi-pite  est  équivalente  au  quart  de  Tobole  ou  3  grains. 


—  47  — 

pour  le  poids  d^un  denier.  Mais  nous  n^avons  trouvé  que 
o  gr.  87  et  même  o>8o  pour  le  poids  des  deux  exemplaires  du 
Cabinet  de  France. 

Jean  Tristan  (1265^1270). 

No  SU.  +  •IF  :  REGIS  FRANCIE,  entre  filets  denchés. 
Croix  auxerroise  cantonnée  au  premier  d^un  annelet  (i). 

ÇT.  +  00  :  NIVERNENSIS,  entre  filets  denchés.  Deux 
fieurs  de  lis  appointées  et  deux  étoiles  formant  la  croix. 

Bill.  Denier.  Poids,  0  gr.  82.  (Cab.  de  France.) 

N«  4B.  Même  type. 

Bill.  Obole  (2).  Poids,  o  gr.  40.  (Cab.  de  France.) 

No  41.  Même  type,  mais  la  croix  du  droit  sans  cantonne- 
ment. 

Bill.  Obole.  (Coll.  Rousseau.)  —  PI.  II,  n""  9. 

Poey  d'Avant,  n»  2146,  pi.  XLVII,  n*  5  {3;. 

No  49.  Même  type  que  le  précédent  :  les  deux  mots  de  la 
légende  du  revers  ne  sont  pas  séparés. 

Bill.  Obole.  (D'après  M.  Caron  au  Cab.  de  France.) 

Caron,  n»  175. 

■ 

No  4S.  Denier  anonyme  au  type  de  Jean  Tristan. 
+  NIVERNENSIS.    Grènetis  intérieur.  Même  type. 

(i)  L'aaaelet  est  au  premier  au  Heu  du  '  deuxième  canton  dans  le 
n*  34  de  VEssai  sur  la  num.  mV. 

(2)  M.  de  Soultratt  ne  connaissait  pas  d'obole  de  Jean  Tristan. 

(3)  La  planche  porte  une  croix  simple,  mais  ce  doit  être  une  erreur 
du  graveur,  car  toutes  les  monnaies  de  Jean  Tristan  avaient  la  croix 
auxerroise  et^  dit  Poey  d'Avant,  semblaient  ainsi  destinées  à  circuler 
aussi  bien  dans  l'Auxerrms  que  dans  le  Nivernaie. 
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ÇT.  Même  légende.  Grènetis  intérieur.  Croix  auxerroîse 
cantonnée  d'un  besant  au  premier. 

Bill.  Denier.  -  PL  II,  n«  lo. 

Caron,  n*  177,  pi.  VIII,  n°  6. 

M.  de  Soultrait  avait  déjà  signalé  (i)  l'existence  de  ce 
denier  dans  la  collection  d^un  Anglais,  M.  Moore,  qui  refusa 
de  le  lui  laisser  examiner. 

Yolande  de  Bourgogne^  comtesse  de  Nevers, 

Sous  la  tutelle  de  son  père  Eudes  de  Bourgogne  (1262- 
1265)  ;  épouse  de  Jean  Tristan  (i  265-1270)  ;  veuve  de  Jean 
Tristan  (i 270-1 271);  épouse  en  1271  de  Robert  de  Dam- 
pierre,  qui  la  fit  étrangler  en  1280. 

N°  44.  +  -r-COMITISSA,  entre  grènetis.  Croix  auxer- 
roise  cantonnée  au  premier  d'un  point. 

^.  +  NIVERNENSIS,  entre  grènetis.  Deux  fleurs  de  lis 
appointées  et  deux  étoiles  formant  la  croix. 

Bill.  Denier.  Poids,  o  gr.  965.  (Coll.  Berry  (2),  à 
Bourges.)  —  PI.  II,  n«  11. 

^exemplaire  un  peu  fruste  de  la  collection  Caron  ne  pèse 
que  o  gr.  70. 

Ces  deux  exemplaires  ont  été  simultanément  publiés  par 
M.  Caron  (n®  176,  pi.  VIII,  n^  5)  et  par  M.  de  Kersers. 

Voici  le  passage  que  ce  dernier  consacre  à  cette  curieuse 
pièce  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre  (3)  : 

<  La  première  lettre  de  la  légende  du  droit  est  |,  suivi 

(!)  Essai  sur  lanum,  mV.,  p.  65. 

(2)  Nous  devons  remercier  ici  tout  particulièrement  M.  Bcrry,  qui  a 
mis  si  gracieusement  à  notre  disposition  Texemplaire  de  sa  collection.  * 

(3)  1882,  p.  295. 
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d'une  apostrophe  abrévîativc,  ou  un  Y  (i).  Elle  est  certaine- 
ment l'initiale  du  nom  de  Yolande,  épouse  de  Jean  Tristan, 
car  le  type  du  revers  est  celui  qu^adopta  Jean  Tristan  et  que 
conservent  encore  les  premières  monnaies  de  Robert  de 
Dampierre,  deuxième  époux  d'Yolande.  On  peut  regarder 
comme  certain  que  cette  pièce  fut  frappée  par  cette  dame 
pendant  son  veuvage,  vers  1270  et  127 1.  » 

Robert  de  Dampierre  {1271-12^6). 

N«  45.  +  ROBERTVS  COMES,  entre  filets  denchés. 
Croix  auxerroise  cantonnée  d*un  annelet  au  I^^ 

]^\  +  NIVERNENSIS»  entre  filets  denchés.  Deux  fieurs 
de  lis  appointées  et  deux  étoiles  formant  la  croix.  (Type 
des  monnaies  de  Jean  Tristan ,  prédécesseur  de  Robert  de 
Dampierre.) 

Bill.  Denier.  (Coll.  Charvet.) 

•Poey  d'Avant,  lî»  2160.  (Var.  du  n'  36  de  VEssai  sur  la  num.  niv.) 

N^  M.  +  ROBERTVS  COMES,  entre  filets  denchés. 
Croix  légèrement  pattée^  cantonnée  d'un  annelet  au  2'  (2). 

W'  +  NIVERNENSIS^  entre  filets  denchés.  Lion 
rampant. 

Ar.  Obole.  (Coll.  Rousseau.)  —  PI.  II,  n®  12. 

Poey  d'Avant,  n»  21 52,  pl.  XLVII,  n»  8. 

N^  47.    +  ROBERTVS  COMES,    entre  filets  denchés. 
Croix  auxerroise  cantonnée  d'une  étoile  au  4^. 
W'    +  NIVERNENSIS.    Heu  de  Flandre  accompagné  de 

(i)  Nous  préférons  la  première  hypothèse,  dont  il  existe  des  exem- 
ples précisément  sur  les  monnaies  de  Jean  Tristan,  premier  mari 
d^Yolande. 

(2)  Poey  d'Avant  indique  par  erreur  le  premier  canton  de  la  croix. 
T.  Vf,  3*  série.  4 
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trois  étoiles,  filet  denché  au  pourtour.  (Var.  du  n^  3g  de 
VEssai  sur  la  num.  nip.) 

Bill.  Denier.  (Coll.  Creusot,  à  Beauvais.) 

Diaprés  une  charte  de  1276  (i) ,  les  deniers  du  comte 
Robert  doivent  être  à  4  den.  pougeoise  moins,  ou  3  deo. 
18  grains  de  loy,  c'est-à-dire  à  90/288  de  leur  poids  d'ar- 
gent et  à  18  s.  8  den.  de  poids  au  marc  le  Roy,  ce  qui  fait 
224  pièces  au  marc  le  Roy,  et  environ  i  gr.  092  par 
denier  (2}. 

Louis  de  Flandre  (12^6^1 32 1).  —  Fin  du  monnayage 

féodal. 

No  48.  +  LVDOVICVS  COMES,  entre  filets  denchés. 
Croix  auxerroise  cantonnée  au  2*  d'une  étoile  et  au  3«  d*un 
croissant. 

W'  +  NIVERNENSIS.  Ecu  aux  armes  de  Flandre  avec 
un  lambel  à  quatre  pendants,  accosté  de  deux  étoiles  et  sur- 
monté d'un  croissant,  filet  denché  au  pourtour. 

Bill.  Obole.  (Coll.  Quandalle.)  T>pe  du  n«  42  de  ïEssai 
sur  la  num.  niv, 

Poey  d^Avant,  n»  2160. 

N«  49.  +  LVDOVICVS  COMES,  entre  filés  denchés. 
Légende  commençant  en  bas  de  lu  pièce.  Croix  auxerroise 
cantonnée  au  2«  d'une  étoile  et  au  3«  d'un  croissant. 

W^  +  NIVERNENSIS.  Ecu  de  Flandre  surmonté  d'un 
croissant  et  accosté  de  deux  étoiles,  autour  filet  denché. 

(i)  Essai  sur  la  num.  niv.^  p.  73. 

(2)  Poids  de  deux  deniers  du  Cab.  de  France,  o  gr.  98  et  o  gr.  97  ; 
en  revanche,  une  obole  de  la  même  collection  pèse  o  gr.  64,  à  peu 
près  exactement  la  moitié  du  poids  théorique  du  denier,  mais  les  oboles 
de  Robert  de  Dampierre  pouvaient  être,  comme  celles  de  Louis  de 
Flandre,  soumises  à  une  règle  particulière. 
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Bill.  Obole.  Poids,  o  gr.  34.  {Coll.  Salmon.)  —  PI.  II, 
n»  i3. 

Caron,  n«  178,  pi.  VIII,  n"  7. 

M.  de  Soultrait  ne  connaissait  pas  d^obole  de  Louis  de 
Flandre. 

Il  nous  reste  quelques  mots  à  dire  du  règlement  monétaire 
de  décembre  i3i5  (i),  dont  M.  de  Soultrait  a  publié  la 
partie  nivernaise  (2)^  et  qui  donne  des  renseignements  précis 
sur  le  titre  et  le  poids  des  monnaies  de  Louis  de  Flandre. 

Les  deniers  devaient  être  à  3  den.  16  grains  de  loy  argent 
le  Roy  (3),  soit  1 1/36  de  leur  poids  d'argent  le  Roy,  et  à  la 
taille  de  19  s.  6  den.  de  poids  au  marc  de  Paris,  c^est-à-dire 
à  234  pièces  au  marc,  ce  qui  donne  i  gr.  0459  pour  le  poids 
d'un  denier  (4). 

Les  mailles  ou  oboles  un  peu  plus  faibles  de  titre,  puis- 
qu'elles ne  renfermaient  que  les  3/ 12  de  leur  poids  d'argent, 
étaient  proportionnellement  un  peu  plus  lourdes  que  les 
deniers,  chaque  marc  devant  servir  à  frapper  seulement 
201  mailles  doubles  du  poids  de  i  gr.  217  j[i6  s.  9  den. 
mailles  doubles  de  poids  au  marc),  ou  402  mailles  ou  oboles 
pesant  chacune  o  gr.  6088. 

La  valeur  des  monnaies  royales  se  trouvait  ainsi  légère- 
ment supérieure  à  celle  des  espèces  du  comte  deNevers,  c'est- 
à-dire  que  i3  deniers  nivernais  ne  valaient  que  12  tournois 
royaux. 


(1)  Publié  d'abord  par  M.  Langlois  dans  la  Rev,  archéoL  (7*  année), 
diaprés  un  registre  des  Archives  nationales,  il  a  été  édité  de  nouveau 
avec  commentaires  par  M.  L.  Blancard  sur  le  texte  du  ms.  58io  de  la 
Bibl.  de  TArsenal.  (Répert.  des  travaux  de  la  Soc.  de  statistique  de 
Marseille,  t.  XLÎ,  i885.) 

Nous  regrettons  cependant  que  M.  Blancard  ait  laissé  plusieurs 
passages  inexpliqués. 

(2)  Essai  sur  la  num,  niv.,  p.  78. 

(3)  L'argent  dit  argent  le  Roy  était  à  28/24  ^e  fin. 

(4)  Un  exemplaire  du  Cab.  de  France  atteint  exactement  ce  poids. 
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Bien  qu^on  n'ait  pas  retrouvé  de  monnaies  nivernaises  de 
Louis  de  Crécy  (1322-1346),  et  de  son  successeur  Louis  de 
Mâle,  l'atelier  de  Nevers  conserva  cependant  une  certaine 
importance  jusqu'à  sa  suppression  en  1355.  Ainsi,  le 
24  juin  i354,  les  officiers  des  monnaies  du  serment  de 
France,  réunis  à  Paris,  au  cloître  Saint-Germain-PAuxer- 
rois,  décidèrent,  avant  de  se  séparer,  que  leur  prochaine 
assemblée  aurait  lieu  à  Nevers,  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  de  Tannée  1356  (i). 

Mais  le  comte  vendit  au  roi  son  droit  de  monnayage  dans 
rintervalle,  et  cette  mesure  fut  suivie  de  la  fermeture  de 
ratelier(2). 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n«  i. 
(2)  Essai  sur  la  num.  niv.j  p.  85. 
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ATELIER  MONÉTAIRE  DE  NEVERS 

PENDANT  L'OCCUPATION  ANGLAISE  (i). 

Après  l'assassinat  du  pont  de  Montereau,  en  141 9,  les 
Bourguignons  s^étaient  unis  ouvertement  aux  Anglais,  et  le 
21  mai  1420,  le  traité  de  Troyes  donnait  officiellement  à 
Henri  V  d'Angleterre  la  succession  à  la  couronne  de  France^ 
au  mépris  des  droits  du  Dauphin. 

Le  Nivernais  suivit,  pendant  cette  période  malheureuse, 
les  destinées  de  la  Bourgogne;  depuis  la  bataille  d'Azin- 
courty  oQ  le  comte  Philippe  avait  été  tué,  il  était  gouverné 
par  sa  veuve ,  Bonne  d'Artois,  tutrice  de  son  jeune  fils 
Charles,  né  en  1414.  Se  trouvante  la  limite  des  domaines 
du  Dauphin,  dont  l'autorité  était  reconnue  par  le  Berry  et  le 
Bourbonnais,  le  comté  de  Nevers  fut  alors  exposé  à  bien  des 
vicissitudes.  En  141 9,  La  Charité  avait  ouvert  ses  portes 
aux  Bourguignons;  Cosne  était  occupé,  en  1420,  par  les 
Anglais,  et  deux  ans  après  le  Dauphin  essaya  vainement  de 
le  leur  reprendre.  Au  milieu  de  tous  ces  bouleversements,  le 
plus  grand  désordre  régnait  dans  les  monnaies  ;  dès  141 8, 
Isabeau  de  Bavière  d'une  part,  le  Dauphin  de  l'autre, 
battaient  monnaie  au  nom  de  Charles  VI,  et  le  duc  de 
Bourgogne  en  faisait  autant  de  son  côté  dans  l'étendue  de 
ses  Etats. 

Les  trois  ateliers  de  Cremieu,  Romans  et  Mirabel,  étant 
restés  entre  les  mains  du  Dauphin ,  les  Bourguignons  et  le 
parti  de  la  régente  les  remplacèrent  en  faisant  revivre  ceux 
de  Châlons-sur-Marne,  Auxerre  et  Nevers  (2}. 

(i)  M.  de  Saulcy  a  publié  tous  les  actes  qui  concernent  l'atelier 
monétaire  de  Nevers  dans  son  important  Recueil  de  documents 
relatifs  à  l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les  rois  de  France 
depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  /",  tomes  I  et  II.  Nous  avons 
vérifié  et  complété  ces  extraits  sur  les  textes  originaux. 

(2)  Morin,  Numismatique  du  Dauphiné^  page  233,  note. 
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Le  document  le  plus  ancien  oti  soit  mentionné  ce  dernier 
est  du  10  août  1420.  C'est  un  bail  de  toutes  les  monnaies  de 
France  (y  compris  Nevers),  données  à  ferme  par  le  roi 
Charles  VI,  moyennant  une  redevance  de  5oo,ooo  livres  ; 
mais  un  jugement  de  la  Cour  des  monnaies  du  3i  jan- 
vier 142 1  indique  déjà,  à  la  date  du  16  février  1419,  une 
délivrance  (i)  de  deniers  frappés  à  Nevers. 

L^atelier  existait  donc  déjà  à  cette  époque  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourgogne.  Le  9  janvier  142 1,  nous  voyons  un 
essayeur  de  la  monnaie,  Jean  de  La  Tuillerie,  faire  oppo- 
sition à  rinstallation  d'un  certain  Estienne  Carmillart  dans 
les  mêmes  fonctions.  Il  était  donc  encore  en  charge,  et 
comme  il  avait  été  nommé  pour  un  an  à  Torigine,  c  quand 
la  monnaie  fut  mise  sus,  9  l'existence  de  Tatelier  n'aurait  pas 
dû  remonter  à  plus  d'une  année  environ,  c^esi-à-dire  au 
commencement  de  1420.  Mais  cette  contradiction  peut 
s'expliquer  par  le  fait  que  notre  personnage  fut  probablement 
continué  dans  sa  charge,  et  en  réalité  Patelier  dut  com- 
mencer à  fonctionner  à  la  fin  de  1418  ou  au  commencement 
de  1419. 

Jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI,  arrivée  le  21  octobre  1422, 
on  y  frappa  seulement  des  pièces  au  nom  de  ce  prince.  Mais 
il  n'est  possible  de  les  reconnaître  qu'à  partir  du  i®'  sep- 
tembre 1421,  les  registres  de  la  Cour  des  monnaies  étant 

(i)  f  Quand  une  certaine  quantité  de  flans  avait  passé  sous  le 
marteau  des  monnayers,  on  mettait  en  boîte  une  des  pièces  frappées 
et  prise  au  hasard  sur  un  certain  nombre  fixé  à  l'avance...  Ces  boîtes 
devaient  être  envoyées  à  la  Chambre  des  monnaies  de  Paris  pour  être 
jugées  par  les  généraux-maîtres.  Si  le  titre  était  reconnu  faible,  la 
boîte  était  dite  escharce,  les  maîtres  et  les  gardes  étaient  mis  à 
l'amende,  de  même  si  elle  était  faible  de  poids...  Lorsqu'une  brève  (ou 
certaine  quantité)  était  terminée,  elle  était  remise  aux  gardes,  qui  y 
prenaient  encore  au  hasard  un  certain  nombre  de  pièces  qu'ils  sou- 
mettaient à  Fessayeur...  Si  les  remèdes  (tolérance)  n'étaient  pas 
dépassés,  les  gardes  en  faisaient  délivrance  au  maître  particulier,  qui 
les  émettait  définitivement,  v  (De  Saulcy,  Recueil  de  documents^  t.  I, 
p.  XllI.) 
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muets  jusque*là  sur  la  question  de  la  différence  monétaire. 
Depuis  cette  époque,  Châlons-sur-Marne,  Auxerre  et  Nevers 
s'approprient  les  signes  distinctifs  des  monnaies  de  Crémieu, 
Romans  et  Mirabel  :  Nevers  marque  alors  ses  doubles  tour- 
nois d^un  point  sous  la  troisième  lettre  (i). 

Aussitôt  après  la  proclamation  d'Henri  VI  (12  novem- 
bre 1422),  le  conseil  du  jeune  roi  s'empresse  d'émettre  des 
monnaies  à  son  nom  comme  roi  de  France  et  d'Angleterre. 
Le  12  décembre  suivant,  paraît  une  ordonnance  qui  com- 
mande de  fabriquer  des  saluts  d'or  et  des  blancs  de  10  deniers 
portant  des  signes  particuliers  pour  chaque  atelier  monétaire. 
Nevers  eut  pour  différence  une  étoile  (2),  et  la  fabrication 
continua  avec  une  certaine  activité  jusqu^en  1427,  oti  il  est 
fait  mention  de  Tatelier  pour  la  dernière  fois.  Dans  ce  docu- 
ment, le  maître  particulier  Pierre  Molet,  nommé  pour  un 
an,  s'engage  à  frapper  pour  1,500  marcs  d'œuvre  (monnaies 
d'argent  et  de  billon)  (3). 

A  partir  de  cette  date  il  n'en  est  plus  question,  ni  en  i43o, 
ni  en  1435,  ni  en  1456  (4),  et  ce  fait  s'explique  facilement 
par  réchec  des  Anglais  devant  Orléans,  la  prise  de  Saint- 
Pierre-le-Moûtier  par  Jeanne  d'Arc  pendant  cette  même 
année  1429,  et  autres  événements  qui  amenèrent  l'évacuation 
complète  du  Nivernais  par  l'armée  anglaise.  Le  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  qui,  en  épousant  Bonne 
d'Artois^  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Nevers  comme  tuteur 
des  enfants  de  sa  femme,  n^avait  plus  de  motif  pour  conti- 
nuer la  frappe  au  nom  d'Henri  VI,  et  il  dut  fermer  Tatelier 
dès  Tannée  1429,  préparant  ainsi  sa  paix  définitive  de  1435 
avec  Charles  VII. 

Voici  quels  sont  ceux  des  officiers  de  la   monnaie   de 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*>  6. 

(2)  U  ne  faut  pas  confondre  Pétoile  avec  la  marque  de  Saint-Quentin, 
qui  est  une  molette  d'éperon. 

(3)  Voir  pièces  jusiif.,  n*  17. 

(4)  De  Sttulcy,  Eléments  de  Vhistoire  des  ateliers  monétaires  du 
royaume  de  France^  1877,  r«  partie,  p.  49. 
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Nevers,  dont  les  registres  de  la  Cour  des  moanaies  nous  ont 
conservé  les  noms  (i): 

Gardes  (2). 

1421  et  1422.  Philippe  de  Lucenay  (3),  (garde  ou  maître 
particulier,  dans  les  actes  il  est  dit  seulement  qu'il  tient  le 
compte  delà  monnaie),  et  Guillaume  Gouveau  (4),  (Gouneau, 
Goneau  ou  Genevau  dans  d  autres  textes). 

1423.  Philippe  de  Lucenay  meurt  (5). 

1424  (27  juin).  Guillaume  Gouveau  est  encore  en  charge, 
mais  il  ne  tarde  pas  à  mourir  aussi.  (Voir  une  note  ajoutée 
postérieurement  en  margedu  jugement  du  1 3  avril  1423)  (6), 

Maîtres  particuliers, 

1425.  Hugues  de  Pognes  nommé  pour  un  an  (7). 

Continué  en  1426  (8). 

1427.  Pierre  Molet  pour  un  an  (9). 

M.  de  Saulcy,  se  fondant  sur  un  document  du  29  oc- 
tobre 1425  (10),  cite  encore  comme  maître  particulier  un 
certain  Colin  du  Pont  le  Jeune.  Mais  celui-ci,  décédé  avant 
le  22  décembre  de  la  même  année,  est  qualifié  ailleurs 
de  maître  particulier  de  la  Monnaie  d'Auxerre;  il  est  donc 
peu  vraisemblable  qu'il  ait  appartenu  à  Tatelier  de  Nevers, 


(i)  Les  noms  ont  été  souvent  dénaturés  par  des  greffiers  négligents. 

(2)  Un  atelier  se  composait  d'un  maître  particulier,  deux  gardes, 
un  contre-garde,  un  essayeur,  un  graveur  et  des  monnoyers. 

(3)  Voir  pièces  justif.,  n"  3. 

(4)  Ibid.y  n'«4,  5  et  11. 

(5)  Ibid,^  n*  10. 

(6)  Ibid, 

(7)  Ibid,t  n^  12. 
(8)/Wi.,  n«i5. 
(9)  Ibid.y  n*  17. 

(10}  Ibid,^  n**  i3  et  14. 


îT..-. 
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OÙ  il  aurait  pu  cependant  précéder  Hugues  de  Pognes,  nommé 
seulement  à  la  fin  de  1425. 

Essayeurs. 

Fin  de  1418  ou  commencement  de  141 9.  Jehan  de  La 
Tuillerie,  à  la  création  de  l'atelier,  pour  un  an  (  i  )  ;  est  encore 
en  fonctions  en  1420. 

1421.  Estienne  Carmillart.  Nous  ne  savons  s'il  prit 
possession  de  sa  charge,  à  cause  de  l'opposition  du  précé- 
dent, «r  Et  aussi  s'opposa,  ledit  Philippe  de  Lucenay,  pour 
ce  qu'il  doubtoit  que  ycellui  Estienne  ne  fust  pas  souffisant 
pour  faire  et  exercer  ledit  office,  et  aussi  qu'il  ne  savoit 
escrîpre  (2).  » 

Monnaies  frappées  à  Nevers, 

De  toutes  les  monnaies  citées  dans  les  documents  publiés 
par  M.  de  Saulcy,  il  n'a  été  retrouvé  jusqu'à  présent  que  les 
blancs  de  dix  deniers  qui  font  l'objet  de  l'ordonnance  du 
23  novembre  1422.  Ces  pièces,  au  nom  de  Henri  VI, 
devaient  être  à  5  deniers  de  loy  argent  le  Roy,  c'est-à-dire 
qu'elles  renfermaient  5/12  de  leur  poids  d'argent  le  Roy,  et  à 
6  s.  3  den.  de  poids  au  marc  (3),  ou  75  pièces  au  marc,  soit 
3  gr.  26  pour  chacune.  Le  signe  distinctif  de  l'atelier  de 
Nevers,  fixé  par  la  Chambre  des  Monnaies  le  12  décembre 
suivant,  est  une  étoile  au  commencement  de  chaque 
légende  (4). 

Il  y  eut  plusieurs  émissions  qui  forment  autant  de  variétés, 
à  cause  de  la  différence  de  la  taille  ;  nous  allons  décrire  celles 
qui  sont  venues  à  notre  connaissance. 

(i)  Pièces  justif.,  n*  3. 

(2)  Ibid. 

(3)  Le  marc  était  un  poids  de  8  onces  ou  une  demi-livre. 

(4)  Pièces  justif.,  n*  7. 
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N«  M.  (Etoile.)  FRTTHaORVflR  :  GV  :  TTHiTLie  !• 
RfiX,  entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ  deux  écus  juxta- 
posés aux  armes,  ^'un  de  France,  lautrc  ccartelé de  France 
et  d'Angleterre;  au-dessus  bgRIQyS- 

Çr.  (Etoile.)  SIT  :  ROSKeR  '.  "ÙUl  :  BeMfilîiaTV, 
entre  deux  grènetis.  Croix  longue  accostée  d'un  lis  et  d*un 
léopard.  Dessous,  bdRIQVS,  et  un  trait.  La  fleur  de  lis 
accostée  d*un  point  à  gauche. 

Bill.  Poids,  3  gr.  05.  (Notre  collection.) 

N°  51.  Même  type  sans  point  à  gauche  de  la  fleur  de  lis. 
La  lettre  N  qui  termine  ROSnfiM  est  faite  difliéremraent. 

Bill.  (Cab.  de  France.) 

N°  6t.  Môme  type  :  l'étoile  au  commencement  de  chaque 
légende  est  placée  au-dessus  d'un  point. 

BilL  Poids,  3  gr.  lo,  (Notre  collection.) 

N»  63.  Même  type  :  au  revers,  BSHSlîIQT,  et  la  fleur 
de  lis  accompagnée  d^un  point  placé  à  gauche. 

Bill.  Poids,  3  gr.  10. 

De  Saulcy,  Monnaies  frap.  en  France  par  Henri  V  et  Henri  VI 
d'Angleterre,  n*  25. 

N«  64.  Même  type  :  au  revers  HOiRS  et  Be[Rfit)IQ  W. 
Bill.  Poids,  3gr. 

De  Saulcy,  n"  24. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ces  deux  dernières  variétés  que 
M.  de  Saulcy  indique  comme  étant  au  Cabinet  de  France  et 
dans  sa  collection.  Le  n"  54  est  gravé  pi.  II  de  son  ouvrage, 
mais  avec  R05R6n  au  lieu  de  R05P6. 

Voici  la  liste  des  autres  pièces  qui  ont  dû  être  frappées  à 
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Ncvers,  et  qui  sont  mentionnées  dans  les  registres  de 
la  Cour  des  Monnaies;  bien  que  nous  ne  les  ayons  pas 
rencontrées^  nous  croyons  néanmoins  utile  d'en  donner  ici- 
la  description,  dans  l'espérance  de  les  faire  retrouver  un  jour 
ou  Taatre  dans  quelque  trouvaille  locale. 

Charles  VI. 

Double  tournois,  dit  Niquet,  du  i»"*  septembre  142 1. 
Différence  un  point  sous  la  troisième  lettre  de  chaque 
légende. 

*  KXROLVS  :  FRWaORV  :  RfiX ,  entre  deux  grènetis. 
Dans  le  champ,  grande  fleur  de  lis  couronnée. 

!>■.  ÛVPLGX:TVRORS:FR77aie,  entre  deux  grè- 
netis.  Croix  patiée. 

Bill. 
Hoffmann,  Monnaies  royales ^  pi.  XXVII,  n»  34. 

Un  jugement  delà  Cour  des  Monnaies  du  i3  avril  1423 
mentionne  des  délivrances  de  ces  pièces  (24  juillet,  1 5  août^ 
27  septembre  et  17  octobre  1422),  s'élevant  à  7  livres  8  s. 
9  den.,  soit  1,785  doubles  tournois  (i). 


(1)  Le  nombre  des  doubles  tournois  mis  en  boîte  représentait  alors 
la  ii25«  partie  des  pièces  fabriquées;  ainsi,  dans  une  ordonnance 
du  20  novembre  1421,  la  Monnaie  de  Dijon,  soumise  aux  mêmes 
règlements  que  celle  de  Nevers,  devait  frapper  des  doubles  tournois 
«  à  I  den.  12  grains  de  loy  argent  le  Roy  et  à  9  s.  4  den.  et  demi  de 
pois  au  marc  de  Paris  »,  soit  112  pièces  et  demie  au  marc,  et  sur 
cette  fabrication  on  devait  mettre  en  boîte  un  denier  par  10  marcs 
d'œuvre  ou  i/ii25. 

Dans  le  cas  présent,  ces  1,785  doubles  tournois  doivent  représenter 
la  quantité  considérable  de  1,785  x  ii«25  =  2,oo8,i25  pièces  frap- 
pées. M.  de  Saulcy  {Monnaies  frap,  en  France  par  Henri  V  et 
Henri  VI,  p.  22)  a  proposé  le  chiffre  de  i,356,6oo,  mais  il  a  dû 
commettre  une  erreur  sur  le  nombre  de  pièces  produites  par  chaque 
marc  d'oeuvre  en  adoptant  76  au  lieu  de  1 12,5,  ce  dernier  chiffre  étant 
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La  Monnaie  de  Mirabcl  fabriquait  aussi  à  cette  époque  des 
doubles  tournois  avec  le  point  sous  la  troisième  lettre, 
comme  à  Nevers,  mais  il  est  facile  de  les  reconnaître,  ceux 
du  Dauphiné  ayant  trois  fleurs  de  lis  dans  le  champ  (i),  et 
les  autres  une  seule  surmontée  de  la  couronne  royale.  (Voir 
les  lettres  de  Charles  VI  du  15  décembre  142!.) 

Quant  aux  gros  qui  furent  frappés  à  Nevers,  nous  savons 
seulement  qu'une  délivrance  faite  le  16  février  1419  en  ren- 
fermait 199  (16  s.  7  den.)  (2),  mais  nous  ignorons  quelle 
était  leur  marque  distinctive,  peut-être  la  même  que  celle  des 
doubles  tournois.  En  voici  le  type  : 

Gros  dit  florette  valant  20  deniers  tournois. 
*  KTTROLVS  :•  FRWnaORV  :  RfiX.   Dans  le  champ, 
trois  fleurs  de  lis  sous  une  couronne. 

W'  *  siT  \  Rome  :  DRi  :•  BeReûiaTV.   Croix 

fleurdelisée  cantonnée  de  deux  couronnes.  Bill. 

Hoffmann,  pi.  XXVI,  n"  17. 

Henri  VI  (depuis  le  12  novembre  1422). 

Outre  les  blancs  de  10  deniers  décrits  plus  haut  (n^*  50  à 
54),  il  paraît  être  sorti  de  l'atelier  de  Nevers  des  saluts  d'or 


celui  fixé  précisément  pour  les  doubles  tournois  par  Tordonnance  ci- 
dessus  ;  il  est  peu  probable  que  ces  prescriptions  aient  été  sensible- 
ment modifiées  dans  l'espace  d'une  année,  et  surtout  dans  le  sens 
d'une  amélioration  du  titre.  D'ailleurs,  ce  chiffre  de  fabrication  n*a 
rien  d'extraordinaire,  si  on  réfléchit  qu'il  comprend  quatre  déli- 
vrances, et  qu'on  trouve  souvent  des  quantités  aussi  considérables 
pour  une  seule. 

Plus  tard  on  porta  même  à  72  le  nombre  de  marcs  d'argent  frappés 
pour  chaque  denier  mis  en  boîte.  (Boizard,  1692,  p.  97.) 

(i)  Hoff*mann,  pi.  XXVI,  n*  3i. 

(2^  Si  Ton  observe  la  même  proportion  que  pour  les  doubles  tour- 
nois, ce  nombre  de  199  gros  mis  en  boîte  représenterait  une  fabrication 
totale  de  223,876  pièces ,  mais  nous  ne  garantissons  pas  l'exactitude 
de  ce  chiffre. 
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qui  n*ont  pas  été  retrouvés  jusqu'à  présent.  Ces  deux  sortes 
de  monnaies  y  citées  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  (i)^  devaient  avoir  pour  marque  une  étoile  au 
commencement  de  chaque  légende. 

Il  est  vrai  qu'un  arrêté  des  généraux-maîtres^  portant  la 
même  date  du  12  décembre  1422,  et  figurant  dans  un  registre 
de  la  Cour  des  Monnaies  (2),  ne  parle  que  des  blancs  et  garde 
le  silence  sur  la  frappe  des  saints  d'or.  Malgré  cette  incerti- 
tude nous  préférons  donner  ici  en  terminant  une  description 
de  ces  pièces  telles  qu'elles  ont  dû  exister,  avec  la  différence 
monétaire  de  Nevers. 

Salut  d'or.  (  Etoile.  )  bfiRRiaVS  :  Ûfil  :  G'RTf  : 
FRTCaORV  :  Z  :  T^&Liei  :  RfiX.  Ecus  accostés,  Tun  de 
France,  Tautre  écarielé  de  France  et  d'Angleterre;  au-dessus, 
TAnnonciation  ;  au  milieu  le  mot  TWfi  écrit  sur  un  ruban 
et  au-dessus  le  soleil. 

Cf.  (Etoile.)  XPO  :  VinOIT  :  etc.  Dans  une  rosace, 
croix  à  long  pied  accostée  d'un  lis  et  d'un  léopard.  En  bas  la 
lettre  b« 

Hoffmann,  pi.  XXX,  n»  3. 


(i)  Voir  pièces  justîf.,  n"  7. 
(2)  Idem,  n«  8. 
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PROJET  DE  TRANSFERT 

DE  LA  MONNAIE  DE  BOURGES  A  NEVERS  EN  !592  (i). 

Par  lettres  patentes  du  9  octobre  1592  (2),  Henri  IV 
ordonna  le  transfert  de  la  Monnaie  de  Bourges  à  Nevers, 
prenant  ainsi  une  mesure  analogue  à  celle  qui  transporta  à 
Dieppe  le  siège  de  latelier  monétaire  de  Rouen  de  1592  a 
r594. 

La  ville  de  Bourges  était  en  effet  (comme  celle  de  Rouen) 
entre  les  mains  des  ligueurs  depuis  le  4  avril  1589,  et  ce 
n'est  qu'en  mai  1594  qu'elle  rentra  détinitîvement  sous 
Tautorité  royale.  La  présence  de  Ludovic  de  Gonzague  à 
Tarmée,  dont  il  prit  même  le  commandement  en  Tabsencc 
du  roi,  et  l'influence  qui  résultait  de  ses  relations  journalières 
avec  Henri  IV,  suffisent  à  expliquer  le  choix  que  fit  celui-ci 
de  la  ville  de  Nevers  comme  nouvel  atelier  monétaire. 

Il  est  dit  dans  l'ordonnance  qu'on  devra  y  frapper  toutes 
sortes  de  métaux ,  et  que  les  officiers  de  la  Monnaie  devront 
quitter  Bourges  dans  le  délai  d^un  mois  après  la  publication 
de  redit.  En  cas  de  refus  de  leur  part  de  se  rendre  à  leur 
nouvelle  résidence,  ils  seront  immédiatement  remplacés  dans 
leurs  charges.  Il  était  à  prévoir,  en  effet,  que  plusieurs 
d'entre  eux  tiendraient  pour  la  Ligue,  ou  du  moins  n'obéi- 
raient pas  de  bonne  grâce  aux  ordres  du  roi. 

Avant  de  ratifier  cette  mesure,  la  Gourdes  Monnaies  voulut 
connaître  l'avis  des  trésoriers  généraux  des  finances  alors 
établis  à  Sancerre,  et  ceux-ci  envoyèrent  leur  rapport  le 
20  janvier  1593. 

(i)  Voir  pièces  justif.,  n*  18. 

(2)  Pièce  des  Archives  départementales  du  Cher  communiquée  par 
M.  Boyer,  archiviste,  à  M.  de  Laugardière,  et  publiée  par  celui-ci  dans 
le  BuU.  de  la  Soc,  wiV.,  t.  V,  p.  8. 


j 
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A  cette  époque ,  il  n'y  a  encore  rien  de  changé  ;  ceux  des 
officiers  de  Bourges  qui  étaient  fidèles  à  Henri  IV,  s'étaient 
retirés  à  Issoudun,  qui  a  Tavantage,  disent-ils,  d'être  la 
seconde  ville  de  la  province ,  et  de  posséder  déjà  une  partie  • 
du  bureau  de  la  trésorerie  générale.  Outre  les  raisons  très- 
sensées  qui  avaient  pu  déterminer  leur  choix,  peut-être 
faudrait-il  chercher  un  autre  motif  dans  la  mésintelligence 
qui  exista,  à  plusieurs  reprises,  entre  eux  et  Ludovic  de  Gon- 
zague,  et  qui  pouvait  leur  faire  craindre  que  la  Monnaie  ne 
fût,  à  Nevers,  trop  directement  sous  son  autorité. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  lettres-patentes  aient  été 
mises  à  exécution  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre  :  l'atelier 
monétaire  de  Bourges  continua  à  fonctionner  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  ancien  personnel ,  mais  fabriqua  des 
espèces  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon  (Charles  X),  tout  en 
conservant  Pancienne  différence  Y  jusqu'au  jour  où  la  ville 
se  soumit  à  Henri  IV. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  monnaies  de  ce  roi  avec 
la  même  marque  et  les  millésimes  de  iSqS  et  1594,  qui 
auraient  pu  faire  croire  à  l'existence  parallèle  d^un  second 
atelier. 
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MONNAYAGE  DE  LA  FERTÉ-CHAUDERON  (0. 

^  Quand  M.  de  Soûl  trait  écrivît  son  Essai  sur  la  numisma- 
tique  nipernaise,  il  ne  connaissait  pas  deux  documents  qu*il 
trouva  plus  tard  dans  Y  Inventaire  des  titres  de  Nevers ,  et 
qui  établissent,  d'une  façon  certaine,  le  droit  de  monnayage 
des  barons  de  La  Ferté-Chauderon. 

Ce  fait  n'étant  connu  que  par  un  dire  de  Guy-Coquille  (2) 
et  n'étant  confirmé  par  aucune  monnaie  connue,  il  en  avait 
conclu  qu'il  s'agissait  non  pas  d'un  monnayage  réel ,  mais 
seulement  de  quelques  bénéfices  sur  l'atelier  monétaire  des 
comtes  de  Nevers. 

Son  erreur  reconnue,  il  communiqua  les  deux  documents 
en  question  à  Poey  d'Avant ,  qui  les  publia  dans  ses 
Monnaies  féodales  de  France  (3). 

Dans  le  premier,  de  i3i7,  Louis  de  Flandre  (1296-1321) 
confirme  le  droit  de  monnayage  aux  barons  de  La  Ferté- 
Chauderon  ;  et  dans  Tautre  (i332),  Isabeau  de  Chatel- 
Perron,  dame  de  La  Ferté,  fille  de  Hugues  de  Chatel-Perron, 
seigneur  de  La  Ferté-Chauderon,  rend  au  comte  de  Nevers  (4) 
*  l'aveu  de  la  baronnie  de  La  Ferté-Chauderon  et  du  €  droit 
de  faire  monnoie  en  laditte  baronnie  (5)  ». 

Nous  ignorons  s'ils  ont  jamais  usé  de  ce  privilège,  car  on 
ne  connaît  jusqu'à  présent  aucune  monnaie  qui  puisse  être 
attribuée  à  leur  atelier. 

(i)  La  seigneurie  de  La  Ferté-Chauderon,  qui  prit  au  dix-huitième 
siècle  le  nom  de  La  Ferté-Langeron,  quand  elle  appartint  à  la  famille 
Ândrault  de  Langeron  ,  était  la  première  des  quatre  principales 
baronnies  du  Nivernais.  Le  château  de  La  Ferté,  restauré  par 
M.  Louis  Hambourg,  est  situé  dans  la  commune  de  Chantenay. 

(2)  Histoire  du  pays  et  duché  de  Nivernais  ^  1612,  p.  3 70. 

(3)  T.  I,  p.  319. 

(4)  Louis  de  Crécy  (1322-1346).     , 

(5)  Voir  pièces  justif.,  n»»  20  et  21. 
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JETONS  ET  MÉREAUX. 


JETONS  DES  COMTES  ET  DES  DUCS. 

Jean  de  Bourgogne  (i464-i4gi). 

Le  plus  ancien  jeton  des  comtes  de  Nevers  dont  nous  ayons 
à  parler  (i)  est  une  variété  de  celui  de  Jean  de  Bourgogne, 
décrit  sous  le  n^  48  de  ÏEssai  sur  la  numismatique  niver-- 
naise  (2). 

ifM.  seSBien-'îCRvien-saSBien-TrnvieR, 

sur  quatre  rubans  entre  deux  grènetis.  Ecu  aux  armes  de 
Bourgogne-Nevers. 

Cf.    (  Quartefeuille.  )      GTïRDfiS   :   VOVS   :   Ûfi   : 
ffiflSCOnXPTER,    entre  deux  grènetis.  Croix  fleurdelisée 
à  triple  nervure,  chargée  en  cœur  d^une  rosace^  et  cantonnée 
de  quatre  étoiles. 

Cuivre.  Mod.  28  mm.  (Coll.  Richard  et  David.) 

Il  est  à  remarquer  qu'on  trouve  le  droit  de  ce  jeton  avec 
des  revers  de  type  banal  qui  lui  sont  complètement  étrangers. 
M.  de  Soultrait  en  avait  déjà  signalé  une  variété  du  mcme 
genre,  avec  la  légende  +  MAISTRE  DES  MON[no/e5]  DE 

(x)  Nous  ne  donnons  que  pour  mémoire  le  jeton  suivant  attribué 
d'une  manière  très-problématique  à  Robert  de  Flandre  dit  de  Béthunc, 
comte  de  Nevers  (1271-1280),  et  à  sa  femme,  Yolande  de  Bourgogne  : 

Grand  R  accompagné  de  quatre  fleurs  de  lis,  posées  i,  2  et  1,  dans 
un  encadrement  de  six  arcs  de  cercle. 

ff.  Grand  I  entouré  de  quatre  fleurs  de  lis  et  de  deux  roses,  dans  un 
encadrement  semblable. 

Cuivre.  Petit  mod.  Deux  variétés.  (Notre  coll.) 

Ce  jeion  a  été  également  attribué  à  Reims  (Maxe-Werly,  Essai  sur 
la  num.  rémoise,  pi.  VI,  n"  8)  et  à  Rouen. 

(2)  P.  106. 
T.  VI,  3*  série.  5 
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FRANCE  {]),  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu^il  en  existât 
d'autres. 


Marie  d'Albrety  comtesse  de  Nevers,  i5 21^1537. 

N«  56.  MA  •  DE  •  ALBRE  •  COM  :  NIVER  •  ET  •  DROC, 
entre  grènetîs.  {Maria  de  Albret  comitissa  Nivernensis  et 
Drocensis.)Ecu  losange,  partideClèves-La  Marck-Nevers  et 
d'Albret-Orval-Nevers ,  timbré  d'une  couronne  de  comte 
coupant  la  légende. 

ly.  +  CRVCEM  •  TVAN  (sic)  •  ADORAMVS  •  DOMINE  :  : 
entre  grènetis.  Croix  fleurdelisée,  cantonnée  de  plumes  et  de 
bâtons  noueux ,  entrelacés  deux  à  deux  dans  chaque  canton. 

Cuivre.  Mod.  27  mm.  (Coll.  Richard.)  —  PI.  III,  n*  i. 

La  disposition  des  armoiries  de  ce  jeton,  postérieure  i523, 
puisque  Marie  d^Albret  y  prend  le  titre  de  comtesse  de  Dreux, 
est  semblable  au  dessin  qui  accompagne  l'édition  de  i535  de 
la  Coutume  du  Nivernais.  On  peut  donc  le  placer  vers  cette 
époque,  ainsi  que  le  suivant,  qui  présente  le  même  type. 

No  »7.    +  MA  :  DE  •  ALBRE  •  COM  NTVER  •  ET  :  DROCE, 

entre  filets.  Ecu  en  losange  (comme  le  précédent)  timbré 
d^une  couronne  de  comte  et  accosté  de  deux  plumes. 

^.  +  CRVCEM  :  TVAN  :  ADORANVS  .-.  DOMINE  .-.•.• 
entre  filets.  Même  type  que  le  précédent. 

Cuivre.  Mod.  29  mm.  (Coll.  Richard.)  —  PL  III,  n®  2. 

L'exemplaire  de  ce  jeton  décrit  par  MM.  Morellet  et  de 
Soultrait  (2)  devait  être  de  mauvaise  conservation,  et  les  lec- 
tures qu'ils  en  donnent  EBRE  au  lieu  de  ALBRE,  etc.,  sont 

(z)  Essai  sur  la  num,  niv.y  p.  106,  note.  Nous  en  possédons  un  exem- 
plaire en  cuivre. 
(2)  Bull,  de  la  Soc.  niv,^  t.  II,  p.  216  et  36i. 
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évidemment  défectueuses.  Il  en  est  de  même  dans  l'explication 
qui  se  trouve  dans  ï Armoriai  dif  Nivernais  (  i  ). 

Fondaticfi  charitable  de  Ludovic  de  Gon\ague  et  Henriette 

de  Clèves  (1574)  (2)- 

Nous  avons  retrouvé  un  certain  nombre  de  jetons  au  type 
de  l'autel,  portant  des  dates  inconnues  à  M.  de  Soultrait. 


{i)T.  I,  p.  23. 

(2)  U  existe  plusieurs  jetons  de  cette  époque  qui  concernent  des 
membres  de  la  famille  des  ducs  de  Nevers ,  et  qui  pourraient  à  la 
rigueur  entrer  dans  une  série  nivernaise. 

I*  Marie  de  Bourbon  d^Estouteville  (i 539-160 1)  et  son  fils  Henri 
d'Orléans,  duc  de  Longueville. 

H  •  DORLEANS  •  DVO  •  D  •  LONGVEV  •  COM  •  SOUVE  •  D  . 
NBVFCHAS*'  •  EN  •  SVIS»».  {Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
comte  souverain  de  Neufchastel  en  Suisse,)  Ecu  aux  armes  de  Longue- 
ville  (d'Orléans  au  bâton  d'argent  péri  en  bande),  timbré  d'une  cou- 
ronne ducale  et  accosté  de  deux  branches  de  laurier.  Autour,  grènetis. 

^L.  •  M  •  D  •  BOVRBON  •  DV  •  D  •  LONGVEV  •  ET  •  TOVTEVI  • 
CONTESS  •  D  •  S  •  PAVL.  {Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Longue* 
ville  et  Touteville,  comtesse  de  Saini'PauL)  Ecu  à  ses  armes;  écartcli 
aux  I  et  4  de  France,  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  qui  est  de 
Bourbon  ;  aux  2  et  3  burelé  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces ,  au 
lion  de  sable  armé,  lampassé  et  accolé  d*or,  brochant  sur  le  tout,  qui 
est  d'Estouteville  ;  Técu  timbré  d'une  couronne  ducale  et  entouré  d'une 
cordelière.  Autour,  grènetis.  ^  Ar.  et  C.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.) 
—  PL  IV,  n«  I. 

Devenue  veuve  de  François  II  de  Clèves,  duc  de  Nevers  (10  janvier, 
d^autres  disent  2 3  février  i563),  Marie  de  Bourbon,  duchesse  d'Estou- 
teville,  comtesse  de  Saint-Paul,  se  remaria  le  2  juillet  suivant  à  Léonor 
dXMéans,  duc  de  Longueville,  fils  de  François  d'Orléans,  marquis  de 
Rothelin ,  comte  de  Neuchâtel ,  seigneur  en  Nivernais  de  Château* 
Chinon  et  de  Lormes.  Son  second  mari  mourut  en  ibyS  en  lui  laissant 
plusieurs  enfants,  entre  autres  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville. 
qui  fut  comme  son  père  gouverneur  de  Picardie,  soutint  Henri  IV  de 
tout  son  pouvoir  et  mourut  avant  sa  mère  en  iSgS,  â  Tâge  de  vingt- 
sept  ans.  U  avait  épousé  en  i388  Catherine  de  Gonzague,  fille  de 
Ludovic  âc  Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves.  Le  comté  de  Neuchâtel 
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'  Ces  pièces  ont  comme  légende  au  droit  : 

LVD  •  GONZAGA  •  ET  •  HENRICA  •  CLIVEN  •  mVC  . 
NIVERN.  Ecu  couronné  aux  armes  ducales. 

Et  au  revers  :  (Quartefeuille)  IN  FERVORE  •  ŒARITATIS  • 
GRAM  [gratiam]  •  DNI  •  EXPEGTAM»[w].  Dans  le  champ, 
un  autel  avec  un  millésime. 

appartenait  à  cette  fieimille  depuis  le  mariage  de  Louis  I*'  d'Orléans, 
duc  de  Longueville,  avec  Jeanne  de  Hochberg,  marquise  de  Rothelin. 
2*  Catherine  de  Cièves  et  son  mari  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
(Quartefeuille.)  H  •  D  •  DE  G  VISE  •  CONT  •  DEV  •  PAIR  •  DE  •  FRAN. 
Ecu  aux  armes  de  Lorraine  sans  brisure,  timbré  d^une  couronne 
ducale  et  entouré  du  collier  de  Saint-Michel.  —  Parti  de  3  traits,  coupé 
d^un,  qui  font  8  quartiers  ;  au  i  de  Hongrie,  au  2  de  Naples  et  Sicile, 
au  3  de  Jérusalem,  au  4  d^Aragon;  au  5  (i  de  la  pointe)  d*AnJou 
ancien,  au  6  de  Gueldre,  au  7  de  Juliers,  au  8  de  Bar,  et  sur  le  tout  de 
Lorraine.  Grènetis  au  pourtour. 

y.  (Quartefeuille.)  0  •  D  •  DE  GVISE •  GON  •  DEV-  PAIR •  DE  •  FRAN. 
Ecu  aux  armes  de  Lorraine  et  de  Cièves,  timbré  d^une  couronne  ducale 
et  entouré  d'une  cordelière.  Parti  au  i  de  Lorraine  plein  ;  au  2,  écar- 
télé  au  I,  parti  de  Cièves  et  de  la  Mark  ;  au  2  parti  d'Eu-Artois  et  de 
Brabant  ;  au  3  de  Bourgogne-Nevers  ;  au  4  parti  de  Rethel  et  d'Albret- 
Orval.  Autour,  grènetis. 
Ar.  et  C.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.) 

Catherine  de  Cièves  (i548-i633)  était  fille  de  François  I*'  de  Cièves 
et  de  Marguerite  de  Bourbon-Vendôme;  elle  eut  comme  ses  sœurs 
Henriette  de  Cièves,  duchesse  de  Ne  vers,  et  Marie  de  Cièves,  princesse 
de  Condé  (voir  Essai  sur  la  num.  niv ,  n"  48),  une  grande  réputation 
de  beauté  et  de  galanterie  à  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Plus 
tard  cependant  elle  racheta  par  Taustérité  de  sa  vie  les  fautes  de  sa 
jeunesse.  Elle  était  comtesse  d'Eu  et  de  Château-Renault. 

OATHERI  •  DE  •  CLEVES  •  DVCHES  •  D  •  GVISE.  Ecu  aux  armes 
de  la  duchesse/  parti  de  Lorraine-Guise  et  de  Cièves  (comme  le  précé- 
dent), timbré  d'une  couronne  ducale  et  entouré  d'une  cordelière. 
Grènetis  au  pourtour. 

]Çt.  •  POST  •  MORTBM  •  ET  •  SEMPER.  Vigne  entourant  un  arbre 
mort.  A  l'exergue  la  date  1604.  Grènetis  au  pourtour. 

C.  Mod.  28  mm.  (Cab»  de  France.)  PI.  IV,  n*  2. 

Allusion  au  souvenir  fidèle  qu'elle  garda  de  son  mari ,  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  qu^elle  avait  épousé  en  1670  et 
qui  fut  assassiné  en  i588  par  ordre  de  Henri  III. 
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Ce  sont  les  dates  suivantes  : 

1 586.  C.  (Cab.  de  France.) 

iSgS.  Id.  (Notre  coll.) 

1607  et  161 5.  Id,  (Coll.  RoUin  et  Feuardent.) 

Nous  connaissons  aussi  des  exemplaires  en  argent  des 
années  : 

1 582.  (Coll.  David.) 
i583.  (Cab.  de  France.) 

1584.  ((>)11.  David.) 

1 585.  (Coll.  Roubet.)(i). 

1599,  1639  et  1640.  (Cab.  de  France.) 
1 65 1.  (Coll.  David.) 
1722.  (Notre  coll.)  (2). 

Un  jeton  de  1622  du  Cab.  de  France  présente  au  revers 
une  contre-marque  composée  d'une  fleur  de  lis  couronnée  au- 
dessus  des  lettres  M  G;  au  milieu,  un  signe  indéterminé  entre 
deux  branches  de  laurier  en  sautoir. 

Dans  la  collection  Rollin  et  Feuardent,  il  existe  une  imita- 
tion allemande  de  ces  jetons  : 

MESING  •  RECHEN  •  PFENGNIG  {sic).  Ecu  couronné 
(armoiries  de  fantaisie).  Autour,  grènetis. 

IJT.  Mêmes  légende  et  type  que  les  précédents,  mais  sur 
l'autel  la  date  est  remplacée  par  des  fleurons.  Autour, 
grènetis. 

C.  Mod.  27  mm. 

Charles  /«'  de  Gon^ague  (jôoi-iôjy). 

K^  M.    Variété  du  n*  59  de  VEssai  sur  la  num.  niv. 
CAR  •  GONZ  •  D  •  NIVERNENSIS  •  ET  •  RETH  •  Grènetis 
au  pourtour.  Ecu  couronné  aux  armes  du  duc  Charles. 

(1)  Décrit  par  M.  Morellet,  BulL  de  la  Soc.  niv,,  t.  Il,  p.  216,  n*  6. 

(2)  Les  coins  de  1649  et  de  1722  sont  conservés  à  la  Monnaie. 
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Cf.    NEC  •  EGREDIOR  •  NEG  •  RETROGRADIOR  •    Grè- 

netîs  au  pourtour.  Le  soleil  éclairant  le  monde.  A  Texergae, 
la  date  1608  est  séparée  en  deux  par  le  monogramme  de 
Nicolas  Briot. 

C.  (Coll.  David.) 

CAR  •  GONZAGA  •  D  •  NIVERN  •  ET  •  RETH  •  Grènetîs 
au  pourtour.  Dans  le  champ,  écu  écarteléau  i  de  Gonzague- 
Mantoue  sans  brisure,  au  2  d'Alençon,  au  3  de  Bourgogne- 
Nevers ,  au  4  de  Clèves ,  et  sur  le  tout  de  Saxe  ;  Técu  timbré 
d'une  couronne  ducale  avec  le  mont  Olympe  et  les  deux 
devises  :  FIDES  et  OAYMnOS. 

Cf.  SOLVS  •  DEDIT  •  SOLs  •  PROTEGIT  •  Gréneiis  au 
pourtour.  Main  mouvant  de  nuages,  tenant  une  épée  accos- 
tée à  gauche  d*une  branche  d^olivier,  à  droite  d^une  palme  ; 
au-dessus,  un  soleil ,  et  en  bas,  sous  un  trait,  la  date  161 3 
entre  deux  points . 

C.  Mod.  28  mill.  (Notre  coll.) 

Les  jetons  de  1 614  et  161 5  (Cab.  de  France)  sont  exacte- 
ment semblables,  moins  le  millésime  et  la  légende  du  revers 
ainsi  figurée  :  SOLVS  •  PROTEGIT  •  SOLVS  •  DEDIT  •  (i). 

Ces  pièces  sont  semblables  au  n»  65  de  VEssai  sur  la  num, 
niv,  ;  mais  la  branche  d'olivier  disposée  à  droite  de  Tépée  est 

(i)  Nous  connaissons  aussi  un  jeton  de  Tannée  1612  formé  de  Tunion 
de  deux  revers ,  et  dont  les  emblèmes  se  rapprochent  de  ceux  qu^on 
rencontre  ordinairement  sur  les  jetons  de  Charles  I***  et  de  Charles  II. 

SEMPER  IDEM,  entre  un  filet  et  un  grènetîs.  (Quartefeutlle  au 
commencement  et  à  la  fin  de  la  légende,  et  séparant  les  mots.) 

Montagne  (l'Olympe  t)  surmontée  d^un  autel  avec  la  devise  FIDES. 
A  Pexergue  1612.  (Voir  par  analogie  le  n«  ù6  de  VEssai  sur  la  num.  niv.) 

y.  NON  MVTATA  LVCE,  entre  un  fîlet  et  un  grènetîs.  (Quarte- 
feuille  séparant  les  mots.)  Soleil  rayonnant. 

Ar.  Mod.  27  mm.  (Coll.  RoUin  et  Feuirdent.) 

Le  soleil,  un  des  attributs  favoris  de  Charles  I*%  figure  sur  les  jetons 
de  1608,  i6iOy  i6i3, 1614  et  x6i5,  et  sur  le  grand  médaillon  de  Dupré 
daté  de  1608. 
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remplacée  ici  par  une  palme ,  de  sorte  que  l'ensemble  repro- 
duit complètement  le  type  des  armes  de  Charleville.  Nous 
n^avons  du  reste  pu  voir  aucun  exemplaire  avec  Tépée  com- 
prise entre  les  deux  branches  d^olivier,  comme  l'indique 
M.  de  Soultrait,  et  comme  le  représente  la  figure  de  son  ou- 
vrage (p.  i55),  ce  qui  nous  fait  présumer  que  Texemplaire 
qu'il  décrit  était  de  mauvaise  conservation. 

No  M.  CAROLVS  •  DVX  •  NIVERN  •  ET  •  RETH.  (Fleur 
terminant  la  légende).  Buste  du  duc  à  droite  avec  cuirasse  et 
col  rabattu  orné  de  dentelles.  A  l'exergue,  la  date  *  1615  * 
Grènetis  au  pourtour. 

Revers  semblable  au  droit  du  n^  65  de  VEssaisur  la  num, 
my. 

CAR  •  GONZAGA  •  D  •  NIVERN  •  ET  •  RETH  •  Ecu  cou- 
ronné  à  ses  armes  et  avec  ses  devises.  Autour,  grènetis. 

C.  Mod.  27  mm.  5.  (Notre  coll.)  —  PI.  III,  n^  3  (i). 

Ce  jeton,  qui  ressemble  aux  monnaies  de  Rethel,estleseul 
de  ceux  de  Charles  I*^  qui  nous  présente  son  effigie ,  et  la 
répétition  de  la  légende  des  deux  côtés  indique  qu'il  a  été 
composé  probablement  du  droit  de  deux  jetons  différents. 

Catherine  de  Lorraine,  épouse  de  Charles  /«'  de  Gon\ague, 

No  60.  CATH  •  DE  •  LORRAINE  •  DVCH  •  DE  •  NIVERNOIS. 
Grènetis  extérieur.  Ecu  couronné  aux  armes  du  duc  et  de  la 
duchesse  avec  les  deux  devises  FIDES  et  OATMIIOS  ;  autour 
une  cordelière. 

9*.  SERVAT  DATAM.  (Fleur  au  commencement  et  à  la 
fin  de  la  légende.)  Dans  le  champ,  une  Foi  et  le  nom  de 
Jéhovah  rayonnant.  Autour,  grènetis.  Mcmc  type  que  le 

(i)  Bull,  de  la  Soc,  niv.,  t.  Il,  p.  364. 
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n^  62  de  ÏEssai  sur  la  num,  niv  ,  mais  sans  date  ni  filet  à 
i^cxergue.  La  couronne  du  droit  est  un  peu  plus  petite. 

C.  Mod.  27  mm.  (Cab.  de  France.) 

Philippe-Julien  Ma\arini'Mancini  (lôSi-ijoj], 

No  61.  PHIUPPE  •  MAZARINl  •  MANCSNI  •  Autour, 
grènetis.  Dans  le  champ ,  écu  couronné  :  écartelé  aux  i  et  4 
d'azur,  à  la  hache  consulaire  d'or  lice  d'argent,  et  une  fasce  de 
gueules  chargée  de  3  étoiles  d'or  brochant  sur  le  tout,  qui  est 
de  Mazarini  ;  aux  2  et  3  d'azur  à  deux  poissons  d^argent  en 
pal  qui  est  de  Mancini  ;  l'écu  posé  sur  le  manteau  ducal  aux 
armes  des  Mazarini  et  des  Mancini  ;  autour,  les  colliers  des 
ordres  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel. 

]^.  •  DVC  •  DE  •  NEVERS  •  PAIR  •  DE  •  FRANCE  • 
Grènetis  au  pourtour.  Ecu  ovale  aux  armes  des  Mazarini 
disposé  de  même,  mais  sur  le  manteau,  les  armoiries  seules 
des  Mazarini.  A  Pexergue,  la  date  1695. 

C.  Mod.  29  mm.  (Coll.  d'Affry  de  La  Monnoye  au  musée 
de  Cluny.)— •  PI.  IV,  n»  3.—  Reproduit  d'après  Texempl.  de 
la  coll.  Richard. 


--73  - 


JETONS  DE  LA  VILLE  DE  NE  VERS. 

N»««.  +  COmVRI1TVS+VRBe-:-RIVeRReRCIS+, 
entre  grènetis.  Dans  le  champ,  écu  aux  armes  de  Nevers. 

^.  -f-  TVDORTcœvs  ♦  Te  ♦  xpe  ♦  ev  ♦  BfiRe- 

X>ICI5R  ♦  TIBI ,  entre  grènetis.  Croix  pattée  dans  un  enca- 
drement de  quatre  arcs  de  cercle. 

C.  Mod.  28  mm.  5.  (Coll.  Rollin  et  Feuardent.)  — 
PI.  III,  no  4. 

M.  Morellety  dans  son  compte-rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Soultrait  (i),  avait  signalé  la  présence  au  musée 
nivernais  d'un  autro  exemplaire  avec  de  légères  variantes , 
VRBI  au  lieu  de  VRBG,  RIVfiRReRSIS  au  lieu  de 
RIVfiRnGRCIS,  qui  ne  sont  que  le  résultat  d^une 
mauvaise  lecture  (2). 

Ce  jeton ,  —  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  de  la 
ville  de  Nevers,  —  se  rapporte  d'après  lui,  soit  à  l'acquisition 
de  l'hôtel  de  ville  en  1433,  soit  à  la  première  séance  du 
conseil  qui  s'y  tint  en  octobre  1483.  Mais  la  forme  des  lettres 
des  légendes,  qui  indique  la  fin  du  quinzième  siècle,  nous 
fait  écarter  la  première  de  ces  deux  suppositions,  et  nous 
regardons  avec  M.  de  Soultrait  (3)  la  seconde  comme  très- 
vraisemblable.  Peut-être  même  notre  jeton  est-il  encore  plus 
récent  de  quelques  années. 

Le  Cabinet  de  France  possède  .une  variété  du  jeton  muni- 
cipal de  i5i2  (4),  oti  le  commencement  des  légendes  au 

(i)  Bull,  de  la  Soc,  niv.,  t.  II,  p.  217. 

(2)  Ce  jeton  étant  par  Teffet  du  hasard  exposé  dans  une  vitrine  au 
palais  Ducal,  nous  avons  pu  en  examiner  le  droit  seulement,  car, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  nous  n^avons  pu  obtenir  la  communi- 
cation d*aucune  pièce  de  cette  collection. 

(3)  BulL  de  la  Soc,  niv,,  t.  Il,  p.  362,  n«  8. 

(4)  N*  6S  de  VEssai  sur  la  num.  niv.,  p.  164. 
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droit  et  au  revers  est  indiqué  par  un  trèfle  au  lieu  d*une  croi- 
sette.  Vécu  aux  armes  de  la  ville  est  plus  étroit,  et  les 
billettes  ne  sont  pas  disposées  de  même. 

Quant  à  la  signification  des  lettres  0  M  R  D,  qui  canton- 
nent la  croix  du  revers,  M  de  Souhrait  aurait  pu  être  plus 
affirmatifsurson  interprétation  0  M[(2^e]R  D[ez],  légende  qui 
se  retrouve  avec  son  complément  MEMENTO  MEI  sur  une 
foule  de  jetons  du  seizième  siècle,  et  en  particulier  sur  ceux 
de  Marie  d'Albret. 

L^explication  0[ptimo]  M[a^o]  R[eg"z]  D[eo]  proposée  par 
M.  Morellet  (i)  est,  de  Tavis  de  tous  les  numismates,  tout 
à  fait  inacceptable,  et  nous  n'avons  jamais  rencontré  cette 
légende  sur  aucun  jeton. 

N«  es.  +  CIVITAS  NIVERNENSIS  1575,  entre  un  filet 
et  un  grènetis.  (Quintefeuilles  séparant  les  mots.)  Les  armes 
de  Nevers  remplissant  le  champ. 

ly.  +  VNITAS  AVSPICATA  1575 ,  entre  un  filet  et  un 
grènetis.  (Quintefeuilles  séparant  les  mots.)  Dans  le  champ, 
dextre  mouvant  de  nuées  et  tenant  sept  flèches. 

Le  type  de  cette  pièce  est  à  peu  près  semblable,  sauf  la  date 
et  quelques  petits  détails,  au  jeton  de  1 568.  (N®  69  de  V Essai 
sur  la  num.  niv.) 

C.  Mod.  28  mm.  5.  (Notre  coll.)  —  PI.  IV,  n*  4. 
(i)  Bull,  de  la  Sqc.  niv.,  t.  H,  p.  12. 
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JETONS  PARTICULIERS  (i). 

Jacques  de  Bè\e^  conseiller  à  la  Cour  des  aides  ^  et 
Claude  de  Bè^e^  conseiller  au  Parlement. 

N»  64.  M"MlADEBEZEC«iiDLCD-AYDES*1707- 
ET  •  CL  •  DE  BEZE  •  C»  •  AV  •  PARLEMî  •  1714.  Autour, 
grènetis.  Dans  le  champ,  les  armes  de  la  famille  de  Bèze 
comme  sur  le  no  77  de  VEssai  sur  la  num.  niv.^  avec  de 
légères  différences  dans  la  console  qui  supporte  Técu. 

^.  JUSTUM  •  RECTUMQUE  •  TUETUR.  La  Justice  de-- 
bout,  tenant  une  épée  et  une  balance;  à  Texergue,  palmes 
en  sautoir.  Grènetis  au  pourtour. 

C.  Mod.  29  mm.  (Musée  nivernais.)  (2). 

Louis  de  Chasiellux. 

No  ttft.  LOYS  •  DE  •  CHASTELLVX.  Ecu  à  ses  armes, 
(d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  sept  billettes  de 
même,  quatre  en  chef,  trois  en  pointe),  entouré  du  collier  de 
Tordre  de  Saint-Michel  ;  grènetis  au  pourtour. 

9".  VAINCRE  •  OV  •  MOVRIR.  Personnage  luttant 
contre  un  lion,  sur  une  base  ornée  d^un  arc  etd^un  carquois. 
A  Texergue,  la  date  •  1577  •  Grènetis  au  pourtour. 

Ar.  Mod.  3o  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  IV,  n*  5. 

Louis  de  Chastellux ,  troisième  fils  de  Philippe  de  Chas- 

(1)  Nous  suivrons  comme  M.  de  Soultrait  Tordre  alphabétique  dans 
la  description  des  jetons  particuliers.  La  plupart  des  détails  généalo- 
giques sur  les  familles  nivernaises  provenant  du  Dictionnaire  de  la 
noblesse  et  du  Père  Anselme,  nous  nMndiquerons  les  sources  de  nos 
renseignements  que  lorsque  nous  les  aurons  puisés  ailleurs. 

(2)  Décrit  par  M.  Morellet,  BulL  de  la  Soc,  niv.,  t.  II,  p,  217. 
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tellux  et  de  Barbe  de  Hochberg,  sa  seconde  femme,  fat 
seigneur  et  baron  de  Chastellux  j  de  Quarré  et  de  Marigny- 
TEglise.  Après  avoir  débuté  en  i534  comme  gentilhomme 
de  la  maison  de  la  duchesse  de  Longueville,  il  obtint  en  1 549 
le  gouvernement  des  terres  de  Champagne,  appartenant  au 
duc  de  Nevers.  Henri  II  en  fit  son  panetier,  Charles  IX  un 
des  gentilshommes  de  sa  chambre.  Puis  il  lui  confia  en 
1567  (i)  le  commandement  de  la  citadelle  de  Marsal,  et  de 
celle  de  Metz  en  1570,  charge  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  14  octobre  1580. 

Dans  l'intervalle,  il  avait  été  lieutenant-général  en  Niver- 
nais, et  aussi  en  Piémont,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Bourdillon.  Il  fut  enterré  à  Quarré  et  son  cœur  placé  dans 
réglise  de  Chastellux,  où  son  mausolée  existe  encore  ;  il  y  est 

représenté  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  à  ses  armes  (2). 

* 

Thierry  Fouet  ^  s^  de  Dorne, 


o 
o 


N*»  66.  (Quîntefeuille.)  MAISTRE  %  THIERRI  %  FOVET 
S»  S  DE  S  DORNE,  entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ,  écu 
à  ses  armes  :  écartelé  aux  i  et  4,  d^azur,  à  la  bande  d*or 
chargée  d*un  rets  de  gueules ,  qui  est  de  Fouet  ;  aux  2  et  3, 
de  ..  à  la  bordure  de...,  et  au  chevron  de...  accompagné  de 
trois  rocs  d'échiquier,  deux  en  chef  ei  un  en  pointe. 

çr.  (Quintefeuille.)  NOTAIRE  %  ET  g  SECRETAIRE  S 
DV  l  ROY  o  entre  deux  grènetis.  Champ  semé  de  fleurs  de 
lis  sans  nombre. 

C.  Mod.  27  mm.  (Coll.  David.)  —  PI.  III,  n©  5. 

«  Les  armes  de  cette  famille,  dit  M.  de  Soultrait  (3),  avec 
récartelure  des  rocs  d^échiquier  (4),  qui  semble  avoir  été 

(i)  Le  Dict.  de  la  nobl.  donne  la  date  de  1569. 

(2)  Chastellux  (O*  H.-P.-C.  de),  Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Chastellux^  1869,  p.  139- 141. 

(3)  Armoriai  du  Niv.^  t.  I,  p.  278. 

(4)  Il  ne  fait  mention  ni  de  la  bordure  ni  du  chevron. 
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propre  aux  seigneurs  de  Dorae,  se  trouvent  sculptées  à  Dorne 
sur  les  débris  du  tombeau  de  Thierry  Fouet,  dans  le  mur  de 
l'ancien  cimetière,  et  sur  les  côtés  d'un  rétable  en  pierre  dans 
l'église  paroissiale.  Thierry  Fouet ,  conseiller  du  roi ,  secré- 
taire des  finances  et  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bourgogne  sous  François  I<^%  acheta,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  la  terre  de  Dorne ,  dont  il  rebâtit  le  château, 
et  reconstruisit  en  partie  Péglise,  dans  laquelle  il  établit  un 
chapitre  composé  de  sept  chanoines.  » 

Familles  Foulé  de  Martangy  et  Le  Rebours. 

Les  coins  du  jeton  d'alliance  des  familles  Foulé  de  Mar- 
tangy et  Le  Rebours  (i)  sont  conservés  à  la  Monnaie.  Il 
existe  dans  la  même  collection  un  second  coin  du  droit  qui 
présente  avec  le  premier  de  légères  dififérences. 

La  forme  de  la  console  sur  laquelle  reposent  les  deux  écus 
est  moins  compliquée;  les  hermines  qui  servent  de  supports 
sont  plus  grêles,  et  sous  la  couronne,  un  peu  plus  grande,  se 
trouve  une  étoile. 

Jacques  de  Ganay. 

N»  «7.  MESSIRE  •  lAQ  •  DE  •  GANAY-  CHE«-  DHON  •  DE  • 
LA  •  CH  •  DES  •  COMPT.  [chevalier  d'honneur  de  la  Cham- 
bre des  comptes,)  Ecu  à  ses  armes  (d^or  à  une  aigle  mornée 
de  sable),  posé  sur  un  cartouche  surmonté  d'une  couronne  de 
marquis.  Supports,  deux  lions.  Des.<(ous,  1701.  Grènetis  au 
pourtour  (2). 


(i)  Essai  sur  la  num.  niv.^  n»  83,  p.  188.  La  collection  David  ren» 
ferme  un  exemplaire  en  cuivre  de  ce  jeton. 

{2)  Reproduit  dans  l'ouvrage  de  Rossignol,  Les  îiberiés  de  la  Bour* 
gogne  d'après  les  jetons  de  ses  Étais ,  p.  272 ,  —  et  dans  Fontenay , 
Manuel  de  l'amateur  de  jetons ,  p.  3i3« 
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Çf.  COMITIA  BURGUNDIiE.  Ecu  couronné  aux  armes 
de  Bourgogne.  Grènetis  au  pourtour. 

C.  Mod.  3o  mm.  (Coll.  Rollin  et  Feuardent.)  —  PI.  IV, 
n»  6. 

Jacques  II  de  Ganay,  seigneur  des  Champs,  appartenait  à 
la  branche  cadette  issue  de  Guy,  seigneur  de  Chassenay, 
d'où  sortit  le  rameau  des  seigneurs  de  Vesigneux  et  de 
Lusigny  (i).  QuoiquMl  ne  fût  pas  élu  aux  Etats  de  Bour- 
gogne, il  reçut  comme  chevalier  d*honneur  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Dijon  (2),  une  bourse  de  jetons  semblable  à 
celle  des  élus^  lors  de  la  triennalité  de  1700. 

Famille  de  Lamoignon  (3). 

N»  tt§.  +  M««  G  •  DE  •  LAMOIGNON  •  CHEV»  G*  DV  • 
R  •  EN  •  T  •  SES  •  C  •  P  •  PRESID  •  DV  •  PARL  •  {conseiller 
du  rojr  en  tous  ses  conseils  y  premier  président  du  Parle* 
ment,) 

Ecu  à  ses  armes  (losange  d^argent  et  de  sable  au  franc- 
quartier  d'hermine),  timbré  d^une  couronné  ducale,  sommée 
d'un  heaume  de  face  cime  d'un  mortier  de  président;  sup- 
ports ,  deux  cerfs  ailés ,  le  tout  posé  sur  un  manteau  d'her- 
mine. 

La  légende  entre  une  cordelette  et  un  grènetis  extérieur. 

(i)  Beau  ne  et  d'Arbaumont,  la  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne, 
p.  197. 

(2)  Il  avait  été  nommé  à  cette  charge  en  1696. 

(3)  Nous  n'avions  pas  primitivement  Pintention  de  donner  ici  la 
description  des  jetons  de  cette  famille,  qui  cessa  d'habiter  le  Nivernais 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  ;  mais  nous  y  avons  été  décidé  par 
Texemple  que  nous  donne  M.  de  Soultrait,  en  faisant  figurer  dans  sa 
Numismatique  bourbonnaise  des  jetons  de  familles  simplement  origi- 
naires de  cette  province. 

D'ailleurs,  la  branche  des  marquis  de  Basville  resta  jusque  dans  le 
courant  du  dix-huitième  siècle  propriétaire  du  fief  de  Lamoignon 
(d*où  la  famille  tire  son  nom)>  situé  dans  un  des  faubourgs  de  Donzy. 
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^.    EVEXrr  •  AD  '  iETHERA  •  VIRTVS,  entre  une  corde- 
lette et  un  grènetis. 
La  constellation  d'Hercule.  A  Pexergue  :  i663. 

Ar.  et  C.  Mod.  32  mm.  (Cab.  de  France.)—  PI.  IV,  n^  7. 

Ce  jeton  a  été  frappé  pour  Guillaume  de  Lamoignon,  pre- 
mier du  nom,  fils  de  Chrétien  de  Lamoignon,  premier  prési- 
dent du  Parlement,  et  de  Marie  Deslandes. 

Né  le  23  octobre  16 17,  notre  personnage,  un  des  plus 
illustres  de  cette  famille,  fut  appelé  par  Mazarin,  en  1658,  à 
succéder  à  Pomponne  de  Bellièvre  comme  premier  président 
du  Parlement  de  Paris,  et  il  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  10  décembre  1677. 

Il  portait  les  titres  de  marquis  de  Basville,  baron  deSaint- 
Yon  et  comte  de  Launay-Courson ,  seigneurie  qui  avait  été 
donnée  en  i552  par  François  l^  de  Clèves,  duc  de  Nevers, 
à  son  aïeul  Charles  de  Lamoignon. 

N<>  M.  Ecus  accolés  aux  armes  de  Lamoignon  (voir 
plus  haut),  et  de  Voisin  (d'azur,  au  croissant  d'argent  accom- 
pagné de  troi^  étoiles  d^or,  deux  en  chef,  une  en  pointe), 
placés  sur  un  cartouche  sommé  d^une  couronne  ducale,  le 
tout  posé  sur  un  manteau  d'hermine  et  surmonté  du  mortier 
de  président.  Grènetis  au  pourtour. 

1^\  MARIE  •  JEANNE  -  VOYSIN  •  EP  •  DE  •  CHRE  •  - 
FRA  •  DE  •  LAMOIGNON  •  —  MARQ  •  DE  •  BAVILLE  •  ^ 
PRES  •  A  •  MORTIER  •  —  M  •  DC  •  XCVffl  •  en  six  lignes 
dans  le  champ.  Grènetis  extérieur. 

Ar.  Octog.  Mod.  34  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  IV, 
no  8. 

Chrétien-François  de  Lamoignon,  marquis  de  Basville, 
fils  du  précédent  et  de  Madeleine  Potier,  naquit  le 
26  juin  1644.  11  ne  fut  pas  seulement,  comme  son  père, 
un  magistrat  éminent  dans  les  charges  d'avocat  général  et 
de  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris  qu'il  occupa 


-  8o  — 

longtemps,  il  fit  aussi  partie  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres^  dont  il  devint  même  le  président  en  1705. 
Il  se  démit  deux  ans  après  de  sa  charge  de  président  à 
mortier  en  faveur  de  son  fils  aîné,  et  mourut  le  7  août  1709. 
Il  avait  épousé,  le  7  janvier  1674,  Marie- Jeanne  Voisin, 
fille  de  Daniel  Voisin,  conseiller  d^Etat,  et  de  Marie  Talon. 
Ce  jeton  fut  probablement  frappé  pour  rappeler  le  début  de 
la  vingt-cinquième  année  de  leur  mariage. 

N<^  70.  Ecus  accolés  aux  armes  de  Nicolaî  (d^azur,  au 
lévrier  courant  d'argent,  colleté  d'un  collier  de  gueules, 
bordé,  bouclé  et  cloué  d'or),  et  de  Lamoignon  (voir  n®  68), 
posés  sur  un  cartouche  surmonté  d'une  couronne  ducale. 
Autour,  grènetis. 

]^.  JOAN  -  AIMA-  —  NICOLAY  —  SUPREME  REGIA- 
RUM  —  RATIONUM  CURLE  —  PRINCEPS  •  —  ET  FRANC  • 
EUSAB  •  —  DE  LAMOIGNON  —  UXOR  CHARISSIMA  •  — 
NOV  •  1705  •  —  en  neuf  lignes  dans  le  champ.  Grènetis  au 
pourtour. 

Ar.  Mod.  3o  mm.  (Notre  coll.)  —  PL  V,  n"  i.  —  Les 
coins  sont  conservés  à  la  Monnaie. 

Ce  jeton  fait  allusion  au  mariage  (26  novembre  1705)  de 
Françoise-Elisabeth  de  Lamoignon,  fille  de  Chrétien-Fran- 
çois dont  nous  venons  de  parler^  née  le  15  novembre  1678, 
morte  le  27  avril  1733,  avec  Jean-Aimar  de  Nicolaî,  mar- 
quis de  Goussainville,  seigneur  d'Ivort,  etc.,  qui  fut,  de 
1686  à  1734,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes;  il 
avait  épousé  en   premières  noces  (26  juin   1690)  Marie- 

■ 

Catherine  Le  Camus,  qui  mourut  le  1 1  mai  1696,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans. 

No  71.  Ecus  accolés  aux  armes  de  Le  Pelletier  (d^azur,  à 
la  croix  pattée  d^argent,  chargée  en  cœur  d^un  chevron  de 
gueules,  sur  la  traverse  deux  molettes  d'éperon  de  sable,  et 


—  Si- 
en pointe f  au-dessous  du  chevron,  une  rose  de  gueules 
boutonnée  d^or),  et  de  Lamoignon  (voir  n^  68),  posés  sur  un 
cartouche  orné  de  guirlandes  et  surmonté  d^une  couronne  de 
marquis.  Grènetis  au  pourtour. 

Ijr.  LUD  •  XV  •  REX  CHRISTIANISS.  Tête  laurée  de 
Louis  XV  à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 

G.  Mod.  28  mm.  (Coll.  Richard.)  Frappe  moderne.  Le 
coin  du  droit  est  conservé  à  la  Monnaie. 

Les  jetons  d'alliance  de  cette  époque  présentent  ordinaire- 
ment d'un  côté  les  armoiries  des  deux  familles,  et  de  Tautre 
le  nom  des  personnages  sous  la  forme  d^une  légende  dans  le 
champ.  Notre  jeton  (le  seul  exemplaire  connu),  étant  de 
frappe  moderne,  il  n^y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  la 
présence  de  Icffigie  royale,  qui  n'est  ici  que  pour  remplacer 
un  coin  disparu  ou  détérioré. 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle,  les  familles 
Le  Pelletier  et  Lamoignon  ne  se  sont  unies  que  deux  fois  ; 
l'une  en  1762,  dans  la  personne  de  Louis  Le  Pelletier, 
seigneur  de  Rosambo,  président  à  mortier  au  Parlement,  et 
de  Marguerite,  fille  de  Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon, 
premier  président  de  la  Cour  des  aides;  Tautre,  où  Michel- 
Robert  Le  Pelletier,  seigneur  des  Forts  et  de  Saint-Fargeau 
(24  avril  1675  —  juillet  1740),  successivement  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'Etat,  gouverneur  et  grand-bailli  de 
Gien,  épousa,  le  14  septembre  1706,  Marie-Madeleine  de 
Lamoignon,  fille  de  Nicolas  de  Lamoignon,  conseiller 
d'Etat,  chef  de  la  branche  de  Launay-Courson,  et  d'Anne- 
Louise  Bonnin  du  Chalucet. 

C'est  à  ce  dernier  événement  que  se  rapporte  notre  jeton, 
car  la  forme  du  cartouche  sur  lequel  sont  placés  les  deux 
écussons  indique  le  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
et  se  retrouve  presque  identique  sur  le  jeton  de  171 1  delà 
même  famille. 


T.  VI,  3«  série. 
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N^  72.  Ecus  accolés  aux  armes  de  Lamoignon  (voir  n»  68), 
et  d'Aligre,  (burelé  d^or  et  d*azur  de  dix  pièces,  au  chef  d^azur 
chargé  de  trois  soleils  d'or),  posés  sur  un  cartouche  surmonté 
d'une  couronne  ducale.  Autour,  grènetis. 

^.  GUILLAUME  —  DE  LAMOIGNON  —  DE  BLANG- 
MESNIL  -  AVOCAT  GENERAL  —  ET  —  MARIE  LOUISE 
—  D'ALIGRE.  —  rjii.  en  huit  lignes  dans  le  champ. 
Autour,  grènetis. 

Cuivre  jaune.  Mod.  29  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  V, 
n'  2.  —  Les  coins  sont  conservés  à  la  Monnaie. 

Guillaume  de  Lamoignon,  fils  de  Chrétien-François  de 
Lamoignon  et  de  Marie-Jeanne  Voisin,  est  Pauteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Blancmesnil  et  de  Malesherbes  :  né 
le  6  mars  i683,  il  débuta  dans  la  magistrature  comme 
avocat  au  Parlement  et  s'éleva  jusqu'au  rang  de  premier 
président  de  la  Cour  des  aides  (1746).  Il  fut  même  chance- 
lier de  France  en  lySo  et  mourut  en  1772. 

Sa  première  femme,  Marie-Louise  d'Aligre  (Madeleine- 
Louise,  d'après  le  Dict.  de  la  nobl.),  qu'il  épousa  le  i«f  sep- 
tembre (i)  171  F,  mourut  très-jeune  en  1714  (2);  elle  était 
fille  d'Etienne  d'Aligre ,  seigneur  de  la  Rivière ,  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  et  de  Marie-Madeleine 
Le  Pelletier.  Au  moment  de  son  mariage,  événement  auquel 
notre  jeton  fait  allusion,  Guillaume  de  Lamoignon  était 
avocat  général,  charge  qu'il  occupa  depuis  le  2  juin  1707 
jusqu'au  20  décembre  1723,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
président  à  mortier. 

N»  73.  Ecu  aux  armes  de  Lamoignon  (voir  n"  68)  posé 
sur  un  cartouche  surmonté  d'une  couronne  ducale  ;  sup- 
ports, deux  cerfs  ailés.  Autour,  grènetis. 


(i)  Le  Dict,  de  la  nobl.  donne  ailleurs  la  date  du  14  septembre. 
(2)  Elle  était  née  le  23  juillet  1697. 
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9^.  NOS  ARAM  lUSTITLE  PARAMUS.  La  Justice  assise 
à  gauche  avec  ses  attributs.  A  Pexergue  :  PROCVREYRS 
DE  LA  COVR.    Autour,  grènetis. 

C.  Mod.  3o  mm.  (Cab.  de  France.) 

La  date  de  notre  pièce  est  à  peu  près  fixée  entre  17 lo 
et  1720  par  la  présence  de  ce  revers  sur  un  jeton  de  171 3  et 
sur  un  autre  de  Louis  XV  enfant  ;  mais  nous  ignorons  à 
quel  membre  de  la  famille  de  Lamoignon  il  appartient,  car 
plusieurs  occupaient  alors  des  postes  importants  dans  la 
magistrature. 

Famille  Marion  de  Druy, 

Le  plus  ancien  des  jetons  de  cette  famille  porte  la  date  de 
i586^  et  a  été  ainsi  décrit  par  M.  de  Soultrait  dans  VArmo^ 
fiai  du  Nivernais  (i). 

N<»  14.  MILLES  MARION  T{résorier]  '  C{énéral}  -  'bE 
FRANCE.  Grènetis  au  pourtour  et  fleuron  au  commence- 
ment de  la  légende. 

Dans  le  champ,  une  palme  et  un  rameau  d'olivier  formant 
une  couronne,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  chevron 
surmonté  d'une  étoile,  et  accosté  en  pointe  d'un  croissant. 
(Armoiries  de  la  famille  Marion.) 

9".  GUTTA  •  GAVAT  •  LAPIDEM.  Grènetis  au  pourtour, 
et  petit  fleuron  à  la  fin  de  la  légende.  Dans  le  champ,  une 
pluie  serrée  tombant  des  nuées  sur  des  rochers  ;  au-dessous, 
la  date  1586. 

Ar.  (Coll.  de  Soultrait.)  (2). 

Miles  Marion  de  Druy  (3),  trésorier  général  de  France  en 

(1)  T.  lï,  p.  69. 

(2)  Nous  n'avons  pu  examiner  ce  jeton. 

(3)  M.  de  Soultrait  se  trompe  en   disant  qu'il   fut  le  seul  de  sa 
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1 586,  était  le  père  de  Simon  Marion^  le  célèbre  jurisconsulte 
nivcrnaîs,  auquel  appartient  le  Jeton  suivant.  Il  avait  épousé 
Paule-Guillaume  Baron. 


No  15.  •  SIMON  •  MARION  •  BARON  •  DE  •  DRVY  • 
Grènetis  au  pourtour.  Dans  le  champ,  écu  écartelé  :  aux  i  et 
4  d'azur,  au  croissant  d'argent  surmonté  d'une  étoile  d'or; 
aux  2  et  3  d^or,  à  un  arbre  de  sinople  terrassé  de  même. 
L'écu  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts  orné  de  lambre- 
quins, et  cime  d'une  figure  de  vieillard  tenant  deux 
couronnes. 

ly.  NOS  •  THEMIS  •  ET  •  PAX  •  ALMA  •  FOVENT  • 
BELLONA  •  FACESSAT  •  Autour,  grènetis.  (La  Justice  et 
la  Paix  nous  sont  propices,  Bellone  se  retire.) 

Dans  le  champ,  la  Justice  et  la  Paix,  debout,  sur  une  ter- 
rasse de  gazon ,  chassant  Bellone,  armée  d'un  fouet  ensan- 
glanté (i). 

Ar.  et  C.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  V, 
n9  4. 

Simon  Marîon,  né  à  Nevers  en  1540,  acquit  assez  de  célé- 
brité comme  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  avocat  général 
de  Catherine  de  Médicis  et  du  duc  d'Alençon,  pour  être 
chargé  par  Henri  III,  de  régler,  en  1582,  les  limites  de 
TAriois  avec  le  gouvernement  espagnol.  Il  reçut,  en  récom- 
pense de  rhabileté  avec  laquelle  il  remplit  sa  mission,  des 
lettres  de  noblesse  pour  lui  et  sa  famille  en  janvier  1583. 
Nommé  conseiller  au  Parlement  en  iSgô,  il  devint,  en 
moins  d'une  année,  président  de  la  deuxième  chambre  des 
enquêtes,  conseiller  d'Etat  et  enfin  avocat  général. 

famille  à  porter  le  prénom  de  Miles,  car  le  Dictionnaire  de  la 
noblesse  le  donne  aussi  à  son  fils,  qu'il  appelle  Miles-Simon  Marion. 
(i)  Le  sens  de  ce  revers  paraît  avoir  échappé  à  M.  de  Soultrait  dans 
la  description  qu'il  en  a  donnée.  {Bulh  de  la  Soc.  niv,,  t.  II,  p.  363, 
et  Armoriai  du  Niv.,  t.  II,  p.  70.) 
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Ce  jeton  a  dû  être  frappé  vers  iSgS,  peu  après  cette  éléva- 
tion rapide  aux  plus  hautes  situations  delà  magistrature,  car 
le  revers  fait  allusion  à  la  fin  des  guerres  civiles,  terminées  à 
cette  époque  par  l'édit  de  Nantes  et  le  traité  d^Angcrs  avec  le 
duc  de  Mercœur,  en  même  teiDps  que  la  paix  de  Vervins 
mettait  un  terme  aux  guerres  extérieures. 

N<»  76.  Ecu  aux  armes  de  la  famille  Marion  :  écartelé,  aux 
I  et  4  d'or,  à  un  arbre  arraché  de  sinople  ;  aux  2  et  3,  d'azur,  à 
un  croissant  d'argent  surmonté  d'une  étoile  d'or  (i),  timbré 
d'une  couronne  de  marquis  surmontée  d'une  crosse  et  d'une 
mitre.  Supports,  deux  lions;  à  Texerguc,  1710.  Grènetis  au 
pourtour. 

jy.  COMITIA  BURGUNDIiE.  Ecu  couronné  aux  armes 
de  Bourgogne,  posé  sur  le  manteau  ducal.  Fleuron  à 
l'exergue.  Grènetis  au  pourtour. 

G.  Mod.  3i  mm.  (Notre  coll.)  —  PI.  V,  n^  3. 

Ce  jeton  a  été  frappé  pour  Claude-Louis  Marion  de  Druy, 
abbé  commendataire  de  Regny  (2),  élu  du  clergé  aux  Etats 
de  Bourgogne  pour  la  triennalité  de  1709  (3).  Il  était  fils  de 
Claude  Marion,  baron,  puis  comte  de  Druy,  conseiller 
d'Etat,  et  de  Marie  de  Damas  d*Anlezy,  fille  de  Paul  de 
Damas,  seigneur  d'Anlezy,  de  Crux,  etc. 

*   Jeton  d'alliance  des  familles  de  Mesgrigny  et  de  Bussjr. 

No  71.  I  •  DE  •  MESGRIGNY  •  CH^  VIC«  D  •  TROYES  • 
BARON  •  D  •  VENDEVRE  -M»  D  •  REQ"  Grènetis  au  pour- 
tour. Ecu  aux  armes  de  Mesgrigny  (d'argent  au  lion  de 
sable),  timbré  d'une  couronne  de  comte,  surmontée  d'un 

(1)  Les  mêmes  que  précédemment,  mais  les  quartiers  intervertis. 
(^)  Diocèse  d^Auxerre. 

(3)  ^attribution  de  ce  teton  est  due  à  M.  Preux,  Jetons  des  Etats  de 
Bourgogne.  •—  Ann,  de  Ut  Soc,  fr,  de  num.,  1867. 
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heaume  de  face  à  lambrequins,  cîmé  d'un  griffon  ponant  un 
drapeau  orné  d'une  croix.  Supports,  deux  griffons. 

ly.  HVBERTE  •  RENEE  •  DE  •  BVSSY  •  DINTEVILLE  • 
entre  un  filei  et  un  grèneiis. 

Ecu  aux  armes  de  Mesgrigny  et  de  Bussy,  posé  sur  une 
draperie  et  timbré  d'une  couronne  de  comte.  A  Texergue, 
1642. 

L'écu  parti  au  i  de  Mesgrigny  ;  au  2  parti  de  trois  traits, 
coupé  d'un,  qui  font  huit  quartiers  :  au  i,  de  sable,  à  deux 
léopards  d'or,  qui  est  de  Dinteville  ou  de  Jaucourt  (i)  ;  au 
2  d'azur,  à  deux  clefs  adossées  et  passées  en  sautoir  d^argent, 
qui  est  de  Clermont-Tonnerre  ;  au  3  d'or,  à  trois  chabots  de 
gueules,  qui  est  de  Chabot;  au  4  de...  au  lion  de...,  peut- 
être  de  Saulx  Tavannes  (2)  ;  au  5(1  de  la  pointe),  semé  de 
France  à  la  bande  de...  (3);  au  6,  écartelé  aux  i  et  4  de... 
à  une  fasce  de...;  aux  2  et  3  de...  à  une  bande  de...,  proba- 
blement de  La  Baume-Montrevel  (4)  ;  au  7,  d'argent  au  lion 
de  gueules,  qui  est  de  Luxembourg;  au  8,  de  gueules  à 
l'étoile  de  16  rais  d'argent,  qui  est  des  Baux,  et  sur  le  tout 
écartelé  d'argent  et  d'azur,  qui  est  de  Bussy- Brion. 

Ar.  et  C.  Mod.  3o  mm.  5.  (Coll.  Richard.)  —  PI.  V,  n^  5. 

Jean  de  Mesgrigny  descendait  en  ligne  directe  de  Jean  III 
de  Mesgrigny,  seigneur  d'Origny,  homme  d'armes  de  la 
compagnie  d'Engilbert  de  Clèves,  comte  de  Nevers.  Il  fut 
successivement  conseiller  au  grand  conseil  en  1624,  maître 
des  requêtes  (1634),  intendant  d'Auvergne  et  du  Bourbon- 

(1)  La  terre  de  Dinteville,  près  de  Bar-sur-Aube,  a  donné  son  nom 
à  une  branche  cadette  de  la  famille  de  Jaucourt,  qui  a  eu  pour  chef, 
au  quatorzième  siècle,  Pierre  de  Jaucourt,  seigneur  de  Dinteville, 
lequel  prit  le  nom  de  Dinteville  et  conserva  les  armes  de  Jaucourt. 

(2)  Renseignement  communiqué  par  M.  Richebé.  Saulx  Tavannes 
porte  :  d^azur  au  lion  d^or  armé  et  lampassé  de  gueules. 

(3)  Peut-être  de  Bourbon  ;  semé  de  France  à  la  bande  de  gueules. 

(4)  Renseignement  communiqué  par  M.  Richebé.  La  Baume-Mon- 
trevel porte:  d'or  à  la  bande  d'azur. 
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naisy  puis  premier  président  du  Parlement  de  Provence  de 
1645  ^  i655,et  mourut  conseiller  d^Etat  le  26  avril  1678. 

Il  avait  épousé,  par  contrat  du  26  novembre  1634, 
Huberte-Renée  de  Bussy,  dame  d'Emery  et  de  Lormes, 
morte  le  20  avril  1686,  laquelle  était  fille  de  Joachim-Ântidc 
de  Bussy,  comte  de  Brion,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  et  de  Françoise  dç  Saulx  Tavannes. 

Charles  de  Mesgrigny^  lieutenant-général. 

N*  78.  Ecu  à  ses  armes,  posé  sur  un  cartouche  orne  de 
branches  de  laurier  et  timbré  d'une  couronne  ducale;  autour, 
grënetis. 

L'écu  écartelé  :  au  i,  contre-écarielé  aux  i  et  4  de  France, 
aux  2  et  3  d'or,  à  trois  tourteaux  de  gueules,  qui  est  d'Aunay. 

A.U  2,  parti  au  i,  d^azur,  a  deux  girons  d'or  mis  en  che- 
vron, au  chef  d'argent  chargé  de  trois  couronnes  de  gueules, 
qui  est  d^Etampes;  au  2,  de  gueules,  à  trois  chaînes  de... 
mouvantes  du  chef,  posées  en  pal,  soutenant  trois...  (r). 

Au  3,  parti  au  i,  d'azur,  à  trois  fasces  d'argent  qui  est...; 
au  2,  d'azur,  à  six  besants  d^argent,  posés  3,  2  et  i,  qui  est 
de  Régnier  de  Guerchy  (en  souvenir  de  Talliance,  en  i656, 
de  Nicolas  de  Mesgrigny,  son  aïeul,  et  d'Edmée-Georgette 
Régnier  de  Guerchy,  fille  de  Jacques  d^Aunay  et  de  Margue- 
rite Spifame). 

Au  4,  parti  au  i  de  gueules,  à  Paigle  d^argent,  becquée  et 
membrée  d'or,  qui  est  de  Spifame  (pour  la  même  raison  que 
précédemment)  ;  au  2  d'azur,  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  trèfles  de  même,  deux  en  chef,  un  en  pointe,  et  d^un 
croissant  d'argent  en  chef,  qui  est  de  Le  Prostré  de  Vauban 
(son  père  avait  épousé,  en  1679,  l^fiHe  du  maréchal)  ;  et  sur 
le  tout,  de  Mesgrigny. 

(i)  Peut-être  de  la  famille  nivernaise  du  Chesnay,  qui  porte  :  de 
gueules,  à  trois  chaînes  d^or  mouvantes  du  chef,  posées  en  pal,  soute- 
nant trois  coquilles  du  même.  (Arm  du  Niv,,  t.  I,  p.  219.) 
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I}t.  JEAN  GHARLE*  -  DE  MESGRIGNY  —  COMTE 
D'AUNAY  -  LIEUTENANT  GENERAL  —  DES  ARMEES 
DU  ROY  -  INSPECTEUR  GENERAL  —  DES  FORTIFICA- 
TION* —  1753.  en  huit  lignes  dans  le  champ.  Grèaetis 
au  pourtour. 

Octog.  Mod.  32  mm.  —  PI.  V,  n»  6. 

Nous  n'avons  pas  vu  d'exemplaire  ancien  de  ce  jeton, 
dont  les  coins  sont  conservés  à  la  Monnaie. 

Jean-Charles  de  Mesgrigny,  comte  d*Aunay,  de  la  branche 
des  seigneurs  de  Villebertin,  était  le  fils  aîné  de  Jacques- 
Louis  de  Mesgrigny  et  de  Charlotte  Le  Prestre  de  Vauban, 
fille  elle-même  du  maréchal,  et  de  Jeanne  d'Aunay,  dame 
d'Epiry.  Colonel  du  régiment  du  Vexin  en  1732,  il  devint 
brigadier  deux  ans  après,  maréchal  de  camp  en  1738  et  lieu- 
tenant-général le  2  mai  1744.  Il  mourut  au  mois  de  jan- 
vier 1763.  Nous  n'avons  pu  vérifier  si  la  date  de  1753  qu'on 
lit  sur  le  jeton,  a  trait  à  sa  nomination  aux  fonctions  d'ins- 
pecteur général  des  fortifications. 

Imbert  de  La  PlatièrCy  évêque  de  Nevers  {i5i2''i5i8). 

No  '  19.  (Etoile.)  IMBERTVS  :  EPS  :  NIVERNENSIS  :  • 
entre  grènetis.  Dans  le  champ,  écu  à  ses  armes  (d'argent  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  rocs  d'échiquier  (i) 
de  sable,  deux  et  un),  posé  sur  une  crosse  dans  un  encadre- 
ment dentelé  et  orné  de  points. 

I}t.  (Etoile.)  CRVCEM  •  TVAM  •  ADORAMVS  •  DO- 
MINE (2),  entre  grènetis.  Dans  le  champ,  croix  fleuronnée, 
cantonnée  d'une  quintefeuille  tigée  dans  chaque  canton. 

C.  Mod.  27  mm.  —  Trouvé  à  Luanges  en  1887.  — 
PI.  III,  n®  6.  —  Sur  la  planche,  le  dessinateur  a  indiqué  par 

(i)  LMrm.  du  Niv,  indique  trois  anylles  ou  fers  de  moulin  ;  mais 
sur  le  sceau  de  Tévêque  figurent  des  rocs  d'échiquier  comme  sur  le 
jeton  qui  nous  occupe.  {Arm.,  t.  I,  p.  49.] 

2)  Même  légende  que  sur  les  jetons  de  Marie  d'Albret,  n««  56  et  57. 
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erreur  des  filets  au  lieu  de  grènetis.  —  Coll.  de  M.  de  Lespi- 
nasse,  qui  l'a  présenté  à  la  Société  nivernaise  à  la  séance  du 
3o  juin  1887  (r). 

Imben  de  La  Platiôre  était  fils  de  Philibert  de  La  Platière, 
seigneur  de  Frasnay,  et  de  Marie  de  Fontenay,  soeur  de 
l'évêque  Pierre  de  Fontenay.  A  la  fois  doyen  de  Nevers, 
prieur  de  Saint-Eloy  de  Paris,  et  conseiller  au  Parlement,  il 
disputa,  de  1504  à  iSoj,  Tévêché  de  Nevers  à  Antoine  de 
Feurs,  mais  ne  parvint  à  se  faire  nommer  qu^en  1512,  à  la 
mort  de  Jean  Bohier.  Il  fit  son  entrée  à  Nevers  le  12  no- 
vembre i5i3  et  consetva  l'évéché  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  II  février  i5i8(i5i9}. 

Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Grâce  de 
sa  cathédrale.  {GalL  Christ.) 

Imbert  de  La  Platière,  sieur  de  Bourdillon^  maréchal 

de  France. 

No  M.  CAROLVS  •  9  •  D  •  G  •  FRANCOR  •  REX.  Au- 
tour, filet  et  grènetis.  Ecu  aux  armes  de  France,  posé  sur  un 
cartouche  couronné  et  entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  (Type  semblable  au  n<>  79  de  VEssai  sur  la  num. 
nîv,) 

IJt.    +  IMBi;  D«  LA  •  PLATIERE  S*  DE  •  BORDIL  •  M"- 
D*  F  '  Grènetis  au  pourtour.  Ecu  écartelé:  aux  i  et  4  de  La 
Platière  (comme  sur  le  jeton  précédent),  aux  2  et  3    de 
gueules,  à  trois  molettes  d^éperon  d'or,  qui  est  des  Bordes. 
Autour,  le  collier  de  Tordre  de  Saint-MicheL 

C.  Mod.  28  mm.  (Coll.  d'ACTry  de  La  Monnoye,  au  musée 
deCluny.)-  PL  III,  n*  7. 

Ce  jeton  est  postérieur  au  22  décembre  i562^  puisque 
notre  personnage  y  prend  le  titre  de  maréchal  de  France  ;  il 
est  par  conséquent  le  plus  récent  de  ceux  que  nous  connais- 
sons. 

(i)  Buli.  de  la  Soc,  niv.,  t.  XIH,  p.  201. 
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Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy. 

No  §1.  ROGER  '  DE  •  RABVSTIN  •  COMTE  •  DE  •  BVSSY. 
Grènetis  au  pourtour.  Ecu  aux  armes  de  la  famille  de 
Rabuiin^  timbré  d'une  couronne  de  comte;  tenants,  deux 
anges. 

L*écu  écartelé  :  aux  i  et  4  de  cinq  points  d'or  équipollés  à 
quatre  de  gueules,  qui  est  de  Rabutin  ;  aux  2  et  3  d^azur,  à 
la  croix  denchéed^or,  qui  est  de  Balorre.  Les  armes  de  Rabutin 
sont  écartelées  de  Balorre  en  souvenir  de  Talliance  de  Jean 
de  Rabutin,  seigneur  d'Epiry,  et  de  Marie  de  Balorre,  fille 
unique  de  Philippe,  seigneur  de  Balorre,  en  i36o. 

I}t.  VENI  •  SANCTE  •  SPIRITVS,  entre  un  filet  et  un 
grènetis.  Le  Saint-Esprit  dans  sa  gloire,  précédé  de  langues 
de  feu.  Â  Texergue,  1648. 

Ar.  et  G.  Mod.  27  mm.  5.  (Gab.  de  France.)  —  PI.  V, 
no  7(1). 

Roger  de  Rabutin  comte  de  Bussy,  dont  il  est  question, 
est  l'auteur  de  V Histoire  amoureuse  des  Gaules,  Il  était  né 
le  3  avril  161 8  à  Epiry  et  mourut  à  Autun  le  9  avril  1693. 
Gomme  il  ne  figura  jamais  parmi  les  chevaliers  du  Saint- 
Esprit,  nous  ne  savons  à  quel  événement  ce  revers  fait  allu- 
sion (2). 

N«  M.  :  ROGER  DE  RABVSTIN  C  •  D  •  BVSSY  MRE  • 
DE  CAMP  GNAL  •  DE  LA  CAVALERIE,  entre  un  filet  et  un 
grènetis.  Dans  le  champ,  écu  à  ses  armes,  timbré  d'une 
couronne  de  comte,  et  posé  sur  six  cornettes  fleurdelisées  en 
sautoir,  (insignes  de  sa  dignité  de  colonel-général). 

(1)  Celle  pièce  a  été  décrite  et  reproduite  dans  la  Nouvelle  étude 
de  jetons  à^  Fontcnay,  p.  io3. 

(2)  Pcut-êlre  à  une  demande  du  collier  de  Tordre,  en  récompense 
de  ses  services  militaires. 
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I}t.  IN  •  CLEDES  •  EXPLICAT  •  ALAS,  entre  un  filet  et  un 
grènetis. 

Aigle  se  précipitant  sur  un*  oiseau.  A  Texergue  :  1 656. 

Ar.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.).  —  PI.  V,  n»  8. 

Il  avait  acheté  du  maréchal  de  Clérambault,  à  la  fin  de 
Tannée  1653,  la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la 
cavalerie  légère  moyennant  90,000  écus  (i). 

N®  §a.  Même  type  que  le  précédent,  mais  Técu  est  posé 
sur  douze  cornettes  fleurdelisées  au  lieu  de  six. 

C.  Mod.  28  mm.  5.  (Cab.  de  France.) 

Jeton  (Talliance  d'Antoine  de   Veilhan  et  de 

Marie  de  Jaucourt. 

No »4.(  Rosette.)  ANTHOINE  DE  •  VEILHAN.  Grènetis  au 
pourtour.  Ecu  aux  armes  de  Veilhan-Giry  :  écarteléaux  i  et  4 
d'azur,  au  ray  d'escarboucle  pommeté  et  fleurdelisé  d'or  de 
huit  pièces,  qui  est  de  Veilhan;  aux  2  et  3  de  sable,  à  la 
bande  d'argent,  qui  est  de  La  Rivière.  Autour,  le  collier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  (2). 

IjL.  (Rosette.)  A  •  DE  •  VEILHAN  •  ET  •  M  •  DE  •  lAVL- 
COVRT.  Grènetis  au  pourtour.  Ecu  à  ses  armes  et  à  celles 
de  sa  femme,  suspendu  à  un  nœud  de  ruban. 

Parti  au  P"",  coupé  en  chef  de  Veilhan,  en  pointe  de  La 
Rivière  ;  au  2,  coupé  en  chef,  de  sable,  à  deux  lions  léopardés 
d'or,  qui  est  de  Jaucourt  ;  en  pointe,  bandé  d'or  et  d'azur  à 
la  bordure  de  gueules,  qui  est  de  Bourgogne  ancien  (3). 

C.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PL  V,  n"  9. 

(i)  Mémoires  de  Bussy,  édit.  de  1704,  t.  II,  p.  iSj. 

(2)  Type  du  n«  86  de  l'Essai  sur  la  num.  niv.,  p.  195. 

(3)  Arm,  du  Niv.,  t.  II,  p.  35. 
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Marie  de  Jaucourt^  de  la  branche  des  seigneurs  de  Villar- 
noux,  était  fille  d'Hugues  de  Jaucourt  et  de  Catherine  de 
La  Fayette,  qui  avait  épousé  en  premières  noces  François 
de  La  Platière,  frère  aîné  du  maréchal  de  Bourdillon. 

Antoine  de  Veilhan  porte,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
noblesse,  les  prénoms  d'André-Adrien. 
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JETONS  MODERNES. 

Jetons  de  présence  de  la  Société  nivemaise  des  lettres, 

sciences  et  arts. 

Nom.  (Quintefeuille.)  SOCIETE  NIVERNAISE  (Quînte- 
feuille)  LETTRES  SCIENCES  ET  ARTS.  Filet  et  grènetis. 
Dans  le  champ,  écu  aux  armes  de  Nevers.  Coin  de 
P.  TASSET. 

1)6.  (Quintefeuille.)  REVERTIMINIADANTIQVITATEM. 
Filet  et  grènetis.  Vue  de  la  Porte  du  Croux,  à  Nevers^  lieu 
des  séances  de  la  Société. 

Ar.  et  C.  Mod.  Sy  mm. 

Le  modèle  de  ce  jeton,  dessiné  par  MM.  de  Pierredon  et 
Bouveault,  a  été  présenté  à  la  Société  par  M.  de  Toytot,  à  la 
séance  du  i6  février  1865  ;  mais  les  coins  ne  furent  gravés 
que  longtemps  après,  et  les  premiers  exemplaires  ont  été  dis- 
tribués seulement  en  1 874. 

. 

N»  M.  +  SOCIETE  •  NIVERNAISE  •  DES  •  LETTRES  • 
SCIENCES  •  ET  •  ARTS,  entre  deux  filets.  Dans  le  champ, 
les  armes  de  la. ville  de  Nevers,  dans  un  encadrement  qua- 
drilobé,  avec  fleurons  dans  les  angles  extérieurs. 

1)6.  Vue  de  la  Porte  du  Croux  ;  au  second  plan,  les  princi- 
paux monuments  de  Nevers  :  le  Palais  ducal,  la  Cathédrale, 
l'Horloge.  A  Pexergue  :  FONDEE  EN  1851  •  A  LA  PORTE 
DU  CROUX.    Filets  au  pourtour. 

Ar.  et  C.  Mod.  29  mm.  5. 

Les  coins  de  ce  jeton  ont  été  gravés  en  1893  par  M.  Genot, 
d'après  les  dessins  de  M.  Paul  Le  Vayer,  inspecteur  de  la 
ville  de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  de  Lespinasse.  Il  a  été 
distribué  dans  la  séance  du  28  décembre  1893,  tenue  à 
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réglise  Saint-Etienne  pour  la  visite  des  fouilles  de  rancien 
porche. 

Jetons  des  chambres  des  notaires  (  i  ) .  —  Nevers. 

Bien  que  les  notaires  royaux  de  Nevers  aient  été  organi^s 
en  compagnie  avant  1790  (2},  le  plus  ancien  jeton  qu'ils 
aient  fait  frapper  est  celui  de  1829. 

N<*  87.  Au  droit,  la  tête  de  Charles  X. 

1)6.  QUODCUMQUE  NOTAMUS  LEX.  Dans  le  champ  : 
CHAMBRE  DES  NOTAIRES  DE  UARRONDt  DE  NEVERS 
1829,  en  six  lignes,  dans  une  couronne  de  laurier.  G^in  de 
Barre. 

Ar.  Octog. 

N*  M.    MON  REGNE  EST  ŒLUI  DES  LOIS.     La  Justice 
debout,  passant  à  droite,  tenant  une  épée  et  une  balance. 
Même  revers  que  le  précédent. 

Ar.  Octog. 

Malgré  la  date  de  1829,  ce  jeton  doit  être  du  commence- 
ment du  règne  de  Louis-Philippe,  et  la  tête  de  Charles  X  a 
été  remplacée  provisoirement  par  un  type  banal  de  la  Justice 
imité  des  jetons  du  dix-huitième  siècle,  entre  autres  de  celui 
des  juge  et  consuls  de  Sens  en  1766. 

No  §9.    LOUIS  PHILIPPE  I  ROI  DES  FRANÇAIS.    Tête 
laurée  du  roi  à  droite.  Coin  de  E.  OUDINË. 
1)6.    LEX  EST  QUODCUMQUE  NOTAMUS.      Balance  sur- 


(t)  Les  coins  de  tous  les  jetons  des  notaires  sont  conservés  à  la 
Monnaie. 
(3)  Renseignement  communiqué  par  M.  Duminy. 


-95  - 

montée  d'une  main  de  justice.  Dessous  :  COMPAGNIE  DES 
NOTAIRES  DE  TARRONDISSEMENT  DE  NEVERS. 

Ar.  Octog.  Décrit  par  M.  Morellet  (i). 

Nu  90.    Droit  semblable  au  précédent. 

IjL.  Même  légende  Dans  le  champ  :  NOTAIRES  DE 
L' ARRONDI.  DE  NEVERS,  en  trois  lignes  dans  une  cou- 
ronne de  chêne. 

Ar.  Octog. 

No  9t.    NAPOLEON  III  EMPEREUR.    Sa   tête    nue   à 
gauche.  Coin  de  Caqué. 
Même  revers  que  le  précédent. 

Ar.  Octog. 

N<»  M.  La  République  assise  de  face,  appuyée  sur  les 
tables  de  la  loi  et  tenant  une  main  de  justice  et  une  balance  ; 
à  droite  et  à  gauche,  les  attributs  des  sciences,  des  arts,  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Coin  de  A.  BORREL. 

TjL.  (Etoile.)  ARRONDISSEMENT  DE  NEVERS  (Etoile) 
NIEVRE.  Dans  le  champ  :  CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Ar.  Octog. 

Clamecy. 

No  M.  NAPOLEON  m  EMPEREUR.  Sa  tête  nue  à 
gauche. 

^  NOTAIRES  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  CLAMECY 
(NIEVRE).  Dans  le  champ,  les  tables  de  la  loi  et  la  balance 
de  la  justice  au  milieu  d'une  couronne  de  chêne.  Coin  de 
Ponscarme. 

Ar.  Octog. 

(i)  BuJL  de  la  Soc,  niv.,  t.  Il,  p.  220,  n*  12. 
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N*  94.    Droit  semblable  au  n^  92. 
Même  revers  que  le  précédent. 

Cosne. 

N«  95.  LEX  EST  QUODCUMQUE  NOTAMUS.  Cadran 
solaire;  à  Texergue :  CAQUÉF. 

I}6.  NOTAIRES  DE  L'ARROND  •  DE  COSNE  NIEVRE  1835, 
en  cinq  lignes  dans  une  couronne  de  chêne  et  de  laurier. 

Ar.  Octog.  Ce  type  était  naguère  encore  en  usage. 

Le  flottage  et  le  commerce  des  bois  ;  Jean  Roupet. 

N^  96.  (Etoile.)  JEAN  ROUVET  INVENTEUR  DES 
FLOTTAGES  EN  4549.  Buste  de  Jean  Rouvet  à  gauche. 
A  Texergue,  ANDRIEU.  F. 

156.  APPROVISIONNEMENT  DE  PARIS.  Dans  le  champ, 
COMMERCE  DE  BOIS  FLOTTÉ ,  en  trois  lignes  dans  une 
couronne  de  chêne  et  de  roseaux. 

Mod.  28  mm.  Ar.  (Notre  coll.)  Cuivre.  (Coll.   Richard.) 

Ce  jeton,  frappé  vers  1820  pour  une  société  de  marchands 
de  bois  de  Paris,  a  sa  place  toute  marquée  avec  le  suivant 
dans  la  Numismatique  nivernaise,  bien  que  M.  de  Soultrait 
ne  soit  pas  de  cet  avis  (i).  Jean  Rouvet,  dont  il  représente 
Teffigie,  a  joué  un  trop  grand  rôle  dans  notre  province  pour 
qu'on  ne  le  considère  pas  un  peu  comme  nivernais^  malgré 
sa  naissance  parisienne. 

N^  97.  (Etoile.)  JEAN  ROUVET  INVENTEUR  DES 
FLOTTAGES  EN  1549.    Son  buste  à  gauche. 

^.  APPROVISIONNEMENT  DE  PARIS.  Dans  le  champ, 
COMMERCE  DE  BOIS  A  BRULER,  en  trois  lignes  dans  une 

(t)  Bull,  de  la  S6c,  niV.,  t.  Il,  p.  362,  n"^  9. 
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couronne  formée  d'une  palme  et  d'une  branche  de  chêne. 
Coin  de  DUBOIS. 

Ar.  Octog.  Mod.  33  mm.  (Notre  coll.) 

Cette  pièce  est  antérieure  à  1827,  puisqu'elle  est  men- 
tionnée dans  les  Mémoires  de  Née  de  La  Rochelle  et  Gillet^ 
publiés  à  cette  date. 

M.  Morellet  a  décrit  une  autre  variété  de  ce  jeton  avec  la 
légende  :  COMMERCE  DE  BOIS  FLOTTÉ  dans  le  champ  du 
revers,  variété  qui  se  trouve  au  Musée  nivernais  (1). 

Guillaume  Sallonnier. 

L'inventeur  du  flottage  en  trains,  Guillaume  Sallonnier 
(et  non  Jean  comme  l'indiquent  les  jetons  suivants},  naquit 
à  Moulins-Engilbert  et  vint  s'établir  à  Château-Chinon,  où 
il  demeura  une  partie  de  sa  vie  ;  il  était  seigneur  d'Argou- 
lois,  de  Montsauche  et  du  Pontot,  et  propriétaire  de  bois 
vers  les  sources  de  TYonne. 

No  M.  J.  SALLONIER  DE  CH^"  CHINON  INVt«*  DES 
FLOT»»  A  BU««»  PERDUES  SUR  LA  H?  YONNE  EN  1550. 
Son  buste  à  gauche.  A  Texergue  :  E.  DUBOIS  F. 

I}t.  APPROVISIONNEMENT  DE  PARIS  EN  BOIS  FLOTTÉ. 
Mercure^  assis,  présidant  à  l'exploitation  d'une  foret,  au 
bord  d'une  rivière  couverte  de  bûches  et  de  trains  de  bois. 
Exergue  :  HAUTE  YONNE. 

Ar.  et  C.  Octog.  Mod.  33  mm.  (Notre  coll.)  (2). 

N»  99.  J.  SALLONIER  INV";»  DES  FLOT«"  A  BUCHES 
PERDUES  EN  1550.  Son  buste  à  gauche.  Dessous  :  DUBOIS 
F. 

I^.  Même  type  que  le  précédent,  mais  à  l'exergue  on  lit  : 
PETITES  RIVIERES. 

Ar.  Octog.  Mod.  33  mm.  (Notre  coll  ) 

(0  Bull,  de  la  Soc.  niv.,  t.  II,  p.  218. 
(a)  Décrit  par  M.  de  SouJtraît,  ibid.,  p.  363. 
T.  ?i,  3»  iéntt.  7 
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Il  a  été  aussi  frappé  des  jetons  portant  au  droit  le  busie  de 
Louis  XVIII  à  droite  (coin  de  Droz),  et  la  légende 
LOUIS  XVin  ROI  DE  FRANCE,  avec  le  revers  du  n*  98. 

TRAVAUX  PUBLICS,    ÉTABLISSEMENTS 

FINANCIERS,  ETC. 

Jeton  de  présence  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 

du  Centre. 

N^*  100.  L'Industrie  debout,  de  face,  tenant  un  caducée  et 
appuyée  à  gauche  sur  un  écu  aux  armes  de  la  ville  de 
Nevers,  timbré  d'une  couronne  murale,  et  à  droite  sur  un 
écu  aux  armes  d'Orléans  (1)  surmonté  d'une  couronne  sem- 
blable ;  à  terre,  deux  cornes  d'abondance  ;  dans  le  fond,  deux 
locomotives. 

Coin  de  A.  Bovy  (2). 

^L.  COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CENTRE  • 
LOI  DU  26  JUILLET  1844,  en  sept  lignes  dans  le  champ  ; 
autour,  couronne  de  chêne  et  de  laurier. 

Ar.  Octog.  Mod.  33  mm. 

Le  chemin  de  fer  du  Centre,  qui  comprenait  la  ligne 
d'Orléans  à  Vierzon ,  avec  prolongements  d'une  part  sur 
Bourges  et  Nevers,  de  l'autre  sur  Châteauroux,  fut 
concédé  par  les  lois  du  26  juillet  1844  et  du  4décembre  1848. 
Ouvert  d'abord  jusqu'à  Bourges  en  1847,  ^^  ^^^  achevé 
jusqu'à  Nevers  le  5  octobre  1850  (3). 

(i)  Les  armes  d^Orléans  sont:  de  gueules,  à  trois  feuilles  de  lierre 
d^or  (ou  trois  cœurs  de  lis  d^argent),  au  chef  cousu  de  France  ;  mais 
sous  Louis-Philippe,  cette  dernière  partie  de  Técu  avait  été  sup- 
primée. 

(2)  Le  jeton  de  présence  actuel  de  la  Compagnie  d^Orléans  est  du 
môme  type,  avec  les  armes  de  Paris  au  lieu  de  celles  de  Nevers. 

(3)  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Centre  fut  absorbée  plus 
tard  par  les  Compagnies  d^Orléans  et  de  P.-L.-M. 
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Société  du  ga\  de  Nevers. 

N^lOl.  SOCIETES  D'ECLAIRAGE  PAR  LE  GAZ.  Ange 
aux  ailes  étendues ,  tenant  un  écu  aux  armes  de  la  ville  de 
Nevers;  au- dessus ,  étoile  rayonnante.  A  l'exergue  : 
NEYERS.  Marque  monétaire,  coquille  et  oiseau. 
.  Çt.  LUCEM  DIFFUNDO  PER  ORBEM  •  Lion  tenant  un 
flambeau  et  éclairant  le  monde.  PENIN  F.  LUGDUNL  A 
l'exergue,  sur  un  listel  :    MDCCCXLIV.    Coin  de  Penin. 

Ar.  Mod.  33  mm.  (Notre  coll.) 

La  Société  du  gaz  de  Nevers,  qui  existe  depuis  1844,  fait 
partie  d'un  groupe  de  sociétés  ayant  pour  but  l'éclairage  des 
villes  de  Bourges,  Rennes,  Abbeville,  Troyes,  Dijon, 
Yoiron,  Bilbao,  etc.  (i).  Les  jetons  de  ces  diverses  compa- 
gnies sont  tous  du  même  type  ;  ils  ne  difFërent  que  par  les 
armoiries  et  les  noms  des  villes. 

Crédit  foncier  de  Nevers. 

N*  109.  Ecu  couronné  aux  armes  de  Nevers,  orné  de  guir- 
landes au  milieu  d^une  Gloire,  entre  les  armes  des  villes  de 
Bourges  et  de  Moulins.  Dessous,  cofTre-fort  ouvert,  orné  sur 
le  devant  d'une  Foi  ;  sacs  d'argent  et  livre  ;  à  droite  et  à 
gauche,  les  attributs  de  l'industrie  et  de  Tagriculture.  Des- 
sous, on  lit  sur  un  ruban  :  CREDIT  FONaER.  A  l'exergue: 
AUMOITTE.  47.  PANORAMAS  (2).  Coin  d\Aumoitte. 

^.  SOCIETE  DE  CREDIT  FONCIER  DE  NEVERS  • 
NIEVRE  CHER  ALLIER,  en  sept  lignes  dans  une  couronne 
formée  d'épis  de  blé  et  de  branches  de  laurier. 

Ar.  Mod.  42  mm.  (3). 

(i)  Renseignement  communiqué  par  M.  Duminy. 

(2)  Adresse  de  la  maison  Stem,  passage  des  Panoramas. 

(3)  Décrit  ainsi  que  le  suivant  par  M.  Morellet  (Bull,  de  la  Soc. 
niv,,  t.  Il,  p.  220,  r"«  i3  et  14.) 


—  loa  — 

Le  Crédit  foncier  du  Centre,  constitué  le  3o  avril  i852,  a 
pris,  le  25  septembre  de  la  même  année,  le  titre  de  Crédit 
foncier  de  Nevers.  A  la  fin  de  i853,  il  iut  englobé  dans  le 
Crédit  foncier  de  France  (1). 

Comptoir  d'escompte  de  Nevers. 

N«  108.  INDUSTRIE  AGRICULTURE  COMMERCE. 
Ecu  aux  armes  de  Nevers,  posé  sur  un  cartouche  et  timbré 
d'une  couronne  murale  ;  autour,  les  attributs  de  l'industrie, 
du  commerce  et  de  l'agriculture.  A  l'exergue  :  AUMOITTE 
STERN.  (Coin  d'Aumoitte.) 

I}t.  COMPTOIR  D'ESCOMPTE  DE  NEVERS.  Dans  le 
champ,  en  trois  lignes,  SOCIETE  FONDEE  LE  5  SEP«.«  1854. 

Ar.  Mod.  28  mm.  Exemplaire  en  cuivre  dans  la  collection 
David. 

Cette  société  disparut  vers  i86i,à  la  suite  de  mauvaises 
affaires. 

Société  de  Saint-Joseph  de  Nevers. 

N'>  104.  (Etoile.)  SOCIETE  DE  S^  JOSEPH.  (Etoile.)  A 
Texergue,  NEVERS.  Dans  le  champ,  JETON. 

^.  (Etoile  )  REUNION  DES  JEUNES  GENS.  (Etoile.) 
A  Texergue,  NEVERS.  Dans  le  champ,  J.  M.  J. 

C.  Octog.  Mod.  23  mm.  (Coll.  de  M.  Tabbé  Bouiillier.) 

Cette  société  a  été  fondée  le  19  mars  i858,  et  les  réunions 
se  tiennent  actuellement  dans  Tenclos  ou  clos  Saint- 
Joseph  (2).  Les  jetons  (maintenant  en  carton)  se  donnent 
chaque  semaine,  pour  récompenser  la  régularité  des  socié- 
taires (3). 

(i)  Renseignement  communiqué  par  M.  Duminy. 

(2)  Renseignement  communiqué  par  M.  Tabbé  Soycr, 

(3)  Renseignement  communiqué  par  M.  Tabbé  Chamouard,  aumô* 
nier  du  clos  Saint- Joseph. 


—    lOI    — 

Jetons  de  présence  de  la  société  du  pont 
de  Fourchambault. 

N*  tes.  (Etoile.)  SOCIETE  DU  PONT  DE  FOURCHAM- 
BAULT.    Champ  anépig. 

1)6.    Couronne.  Champ  anépig. 

C.  Mod.  28  mm.  (Coll.  de  M.  Tabbé  Bouiillier.) 

N«  106.  (Fleur.)  SOCIETE  ANONYME  DU  PONT  DE 
FOURCHAMBAULT'.  Vue  perspective  du  pont.  (On  dis- 
tingue cinq  arches.)  Bordure  de  fleurons. 

^■.  CONSEIL  D'ADMINISTRATION.  Vue  de  lace  de  deux 
arches  du  pont.  Ornements  à  Texcrgue.  Bordure  de  fleurons. 
Coin  de  Mulot.  Ce  jeton  a  été  frappé  en  1852. 

C.  Ociog.  Mod.  32  mm.  (Cab.  de  France.) 

Le  pont  de  Fourchambault  a  été  construit  en  1834,  sous 
la  direction  de  Pingénieur  Vauquelin,  et  livré  en  i835.  Il 
n'avait  primitivement  que  cinq  travées,  comme  on  le  voit 
sur  le  jeton  qui  précède,  la  sixième  ayant  été  construite 
seulement  en  (864  et  i865,  à  la  suite  des  dommages  causés 
par  rinondation  de  i856.  lia  été  racheté  par  l'Etat  et  par  les 
départements  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  et  le  péage  en  a  été 
aboli  le  14  juillet  1884  (i). 

Citons  encore  un  méreau  des  usines  de  Fourchambault; 
celte  pièce,  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  a  figuré  en  i883 
dans  la  vente  de  la  collection  Legras  [n^  1624  du  Catal.),  et 
est  mentionnée  dans  le  Nouveau  Manuel  de  numismatique  du 
moyen^ge  et  moderne  de  M.  Blanchet,  t.  II,  p.  436.  Nous 
pensons  qu'il  s'agit  simplement  du  plus  ancien  des  jetons 
de  la  Compagnie  du  pont  de  Fourchambault  (n^*  io5). 

(1}  Renseignements  communiqués  par  M.  Perrault,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées. 
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MEREAUX. 

Cathédrale  de  Nevers. 

N«  1 07.  *  8S°7Cn-K<>VVoS«GI°RM«aoVS«,  entre 
filets  denchés  ou  légers  grènetis.  Dans  le  champ ,  tétc  gros- 
sière de  saint  Cyr,  de  face  avec  une  couronne  fleurdelisée  ;  à 
droite  et  à  gauche,  touffes  de  cheveux  ou  oreilles  très-proémi- 
nentes. Le  reste  du  buste  est  indiqué  seulement  par  trois 
points  disposés  en  ligne,  qui  semblent  être  trois  boutons  du 
camail.  A  droite,  dans  le  champ,  fragment  de  châtel  à  la  croix 
entouré  d'annelets,  et  à  gauche  fleurs  de  lis,  annelets  et 
étoiles. 

^^  *  RPVo'X'^RoRoE^œS  +  oSnS,  entre  filets  den- 
chés  ou  légers  grènetis.  Croix  fleurdelisée  cantonnée  de 
quatre  lis  surmontés  d*annelets. 

C.  Mod.  25  mm.  (Coll.  de  M.  Debourges.)  (i)  —  PI.  III, 
n'»8. 

Ce  méreau ,  beaucoup  plus  ancien  que  ceux  de  Saint-Cyr 
que  nous  connaissions  déjà,  nous  paraît  éire  du  milieu  du 
quatorzième  siècle  ;  la  partie  du  châtel  à  la  croix  qui  figure 
dans  le  champ  est  une  réminiscence  des  monnaies  de  Phi- 
lippe III  à  Jean  le  Bon ,  et  le  type  de  la  croix  fleurdelisée  du 
revers  se  retrouve  aussi  avec  la  forme  de  la  lettre  CD  sur  des 
pièces  de  cette  époque,  par  exemple  sur  les  doubles  parisisde 
Philippe  VI  (2)  et  les  tournois  de  Jean  le  Bon  (3). 


(1)  Nous  remercions  ici  tout  spécialement  M.  d^Asis-Gaiilissans , 
pour  Textrême  obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  signalé  Texistence 
de  cette  curieuse  pièce,  ainsi  que  M.  Debourges,  qui  a  bien  voulu  nous 
permettre  d^en  prendre  une  empreinte. 

(2)  Hoffmann,  pi.  XVIH,  n»  38. 

(3)  Ibid,,  pi.  XXII,  no  66. 


—  io3  — 

N«  tas.  soLvaio  :  missTCRvm  :  eaaLesie  : 

niV  :  entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ,  calice  surmonté 
d'une  hostie  et  accosté  de  deux  lis.  Ce  type  est  complètement 
différent  de  celui  des  autres  méreaux  de  Saint-Cyr  ;  il  se 
rapproche  de  certains  méreaux  des  églises  réformées,  par 
exemple  de  ceux  de  La  Mothe-Sainte-Heraye  (Deux-Sèvres). 
Le  mot  Solutio  est  ici  employé  dans  le  sens  de  payement. 

^.   sTcnoTe  :  aiRiae  :  ORA  :  PRO  :  nOBIS  :  ï /////// 

entre  deux  grènetis.  Nous  croyons  lire  l  bS  pour  le  dernier 
mot  de  la  légende,  mais  la  lettre  1  est  seule  certaine  (i). 
Croix  simple  cantonnée  de  quatre  lis. 

C.  Mod.  25  mm.  (Notre  Coll.)  —  PI.  III,  n»  9. 

La  forme  des  lettres  des  légendes  indique  les  dernières 
années  du  quinzième  siècle  ou  le  commencement  du  seizième. 
Il  est  certainement  antérieur  au  méreau  obituaire  de  Saint- 
Cyr  (2J  que  M.  de  Soultrait  attribue  au  début  du  seizième 
siècle,  mais  qui  nous  paraît  être  un  peu  plus  récent. 

Collégiale  de  Saint-Martin  de  Clamecy  [seizième  siècle). 

N*  109.  MAREAV  —  POVR  SAÏGT  —  MARTIN  D-E 
CLAME— CY,  en  cinq  lignes  dans  le  champ  ;  au-dessus,  trois 
annelets  rangés  en  fasce  ;  autour,  bordure  d'annelets  com- 
prise entre  deux  filets. 

Au  revers,  contre-marque  en  forme  de  croix. 

Plomb,  Mod.  22  mm.  (Notre  Coll.)  —  PI.  III,  n*  to. 

Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Clamecy  fut  fondé  le 
22  juillet  1075  par  Geoffroy  de  Champallement,  évêque 
d'Auxerre;  il  se  composait  de  huit  chanoines  et  subsista 

(i)  L'exemplaire  de  la  collection  de  M.  Debourges  est  également 
illisible. 
(2)  Essai  sur  la  num,  niv,,  n*  87,  p.  199. 


—  ro4  — 

jusqu  a  la  Révolution,  époque  à  laquelle  il  fut  supprimé  par 
un  arrêté  du  district  du  4  décembre  1790  (i). 

Collégiale  de  Cervon, 

No  110.  S  :  BERTHO  -  LOME  -  E,  entre  deux  grèneiis. 
Dans  le  champ,  saint  Barthélémy  debout,  nimbe,  tenant 
TEvangile  et  l'instrument  de  son  martyre  (il  fut  écorché  vif). 

9".  CERVON  •  1540,  entre  grénetis.  Quintefeuille  de 
chaque  côté  du  millésime.  Dans  le  champ,  un  rencontre  de 
cerf. 

Les  armes  de  Tabbaye  étaient  :  D'azur,  au  rencontre  de 
cerf,  surmonté  d'une  croiseite,  le  tout  d'argent  (2). 

Plomb.  Mod.  22  mm.  (Notre  Coll.)  —  PL  III,  n''  11  (3). 

L'abbaye  de  Cervon  (canton  de  Corbigny),  fondée  au 
commencement  du  sixième  siècle,  fut  anciennement  sécula- 
risée et  érigée  en  collégiale.  Son  doyen  conserva  le  titre 
d'abbé;  elle  faisait  partie  du  diocèse  d'Auxerre. 


(i)  Jullien,  La  Nièvre  à  travers  le  passé,  p.  106. 

(2)  Arm.  du  Niv.f  t.  I,  p.  jS. 

(3)  Ce  méreau  a  été  décrit  par  M.  de  Soûl  trait  dans  V  Armoriai  du 
Nivernais f  t.  I,  p.  73. 
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MEDAILLES. 


DUCS  DE  NEVERS. 

Charles  /«'  de  Gon^ague  (lôoi-iôSj), 

N«  111.  CAROLVS  DVX  NIVERNEN  •  ET  RETHELEN  • 
V[ar]  •  FRANGLE  Autour,  grènetis.  Buste  à  droite  de 
Charles  de  Gonzague,  la  tête  nue,  col  rabattu,  et  une  dra- 
perie sur  sa  cuirasse.  Sur  la  tranche  de  l'épaule,  la  date  en 
creux  1608,  et  dessous    G.  DVPRE. 

^.  NEG  RETROGRADIOR  NEG  DEVIO.  Autour,  grè- 
netis. Le  soleil  parcourant  les  signes  du  zodiaque  et  éclai- 
ranl  le  globe  terrestre  entouré  de  nuages. 

Coin  du  célèbre  médailleur  Guillaume  Dupré  (i). 

B.  Mod.  53  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VI,  n^  i. 

N<»11«.  (Quartefcuille.)  GAROLVS  •  DVX  -NIVERNEN  • 
ET  •  RETHELEN  •  P  •  FRANGIE.  Autour,  grènetis.  Buste 
du  duc  à  gauche,  la  tête  nue,  revêtu  d'une  cuirasse  recou- 
verte en  partie  d'une  draperie  ;  col  rabattu. 

Cf.  VINGERE  •  ET  •  NON  •  VINGL  (Quartefeuille  à  la 
fin  de  la  légende.)  Autour,  grènetis.  Ecu  aux  armes  de 
Charles  de  Gonzague  entre  deux  branches  de  laurier  :  écar- 
telé  au  I ,  parti  de  Lombard ie-Gonzague  et  de  Saxe  ;  au  2, 
d'AIençon  ;  au  3,  de  Bourgogne-Nevers,  et  au  4,  de  Clèves, 
chargé  en  cœur  d'un  écartelé  indéterminé  (2),  et  sur  le  tout, 

f  i)  Guillaume  et  non  Georges  Dupré,  comme  Tindique  le  Trésor  de 
num.  et  de  glyptique,  qui  donne  de  celte  médaille  une  description  un 
peu  incomplète.  (\féd,fr.,  2-  partie,  p.  9,  pi.  X,  n*  i.) 

(2)  Il  est  impossible  de  distinguer  les  armoiries  sur  l'exemplaire 
du  Cab.  de  France,  le  seul  que  nous  connaissions.  Peut-être  faut-il 
voir  aux  2  et  3  de  Técartelé,  les  armes  de  La  Mark,  qui  se  rencontrent 
sur  la  plupart  des  pièces  de  Charles  !•'. 


—  io6  — 

d'Albret-Orval.  L'écu  timbré  de  la  couronne  ducale  avec  le 
mont  Olympe  surmonté  de  l'autel ,  et  les  deux  devises 
FIDES  et  OAYMnOS. 

B.  Mod.  45  mm.  —  PI.  VI,  n^  2. 

L^exemplaire  du  Cab.  de  France  est  un  surmoulage 
moderne. 

• 

Trésor  de  num,  et  glyptique,  Méd,  fr,,  i"  partie,  pi.  LUI,  n*  2. 

Les  armes  de  Saxe  ne  faisant  leur  apparition  sur  les  jetons 
du  duc  qu'à  partir  de  l'année  161 3,  nous  croyons  cette 
médaille  postérieure  à  cette  date  ;  la  légende  du  revers  pour- 
rait faire  allusion,  soit  à  son  projet  de  croisade,  soit  plutôt  à 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  pour  entrer  en  possession  de  la 
succession  de  Mantoue  (i  627-1630),  guerre  qui  se  termina 
par  la  prise  de  sa  capitale  par  les  Impériaux. 

Louise-Marie  de  Gon^aguCy  reine  de  Pologne^  fille  dinée 
de  Charles  I^^,  née  vers  161 2  ^  morte  en  1667. 

A  la  mort  de  son  père,  en  1637,  elle  prit  le  titre  de 
duchesse  de  Nivernais  et  se  fit  donner  par  le  roi  le  gouver- 
nement de  la  province^  soutenant  que  son  neveu ,  âgé  de 
huit  ans,  ne  pouvait,  en  qualité  d'étranger,  hériter  des 
terres  françaises  de  la  succession  de  son  aïeul. 

Il  en  résulta  un  long  procès,  qui  se  termina  en  1645  par 
un  arrêt  du  Conseil  d*Etat,  rétablissant  Charles  II  dans  tous 
ses  droits,  mais  l'obligeant  à  payer  une  indemnité  à  chacune 
de  ses  tantes,  (1,500,000  livres  à  la  reine  de  Pologne  et 
1,200,000  livres  à  la  princesse  Palatine).  Dans  l'intervalle, 
elle  avait  fait  son  entrée  solennelle  à  Nevers,  le  29  mai  1639, 
et  y  avait  réuni  autour  d'elle  une  cour  de  beaux  esprits. 

Sa  réputation  de  beauté  était  si  grande,  que  le  roi  de 
Pologne  Wladislas  IV,  devenu  veuf  de  Cécile- Renée  d'Au- 
triche, fit  demander  sa  main.  La  cour  de  France  la  lui 
accorda    par   le   traité   passé  à  Fontainebleau  le  26  sep- 
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tetnbre  1645,  où  il  fut  même  décidé  que  la  future  reine 
serait  mariée  et  dotée  comme  fille  de  France. 

A  partir  de  cette  époque,  ses  médailles  nous  racontent  les 
principaux  événements  de  sa  vie. 

Son  mariage  avec  Wladislas  IV  (6  novembre  1645.) 

No  lia.  LUDOVicus  xira  •  rex  christianissimus. 

Tête  nue  à  droite  de  Louis  XIV  enfant.  Dessous  : 
I.  MAVGER  F.  Filet  au  pourtour. 

Coin  de  Jean  Mauger  et  non  Sauger,  comme  le  dit 
Raczynski  (i). 

1^.  LUDOVICA  MARIA  GONZAGA  WLADISLAO  IV  • 
POLONORUM  REGI  COLLOCATA.  L'Hymen,  un  flambeau 
à  la  main,  conduisant  par  la  bride  le  cheval  monté  par 
l'ambassadeur  polonais.  A  l'exergue  :  VI  *  NOVEMBRIS 
M  •  DC  •  XLV  •  Filet  au  pourtour. 

B.  Mod.  41  mm.  Méd.  française.  (Cab.  de  France.) 

Raczynski,  n*  122.  —  Trésor  de  num.  et  de  glypt.^  Méd.  fr.^ 
3-  partie.  —  PI.  II,  n»  2. 

Au  mois  d'octobre  y  le  palatin  de  Posnanie  Opalynski 
vint  lëpouser  au  nom  du  roi  de  Pologne^  et  la  cérémonie 
eut  lieu  le  6  novembre  suivant,  dans  la  chapelle  du  roi. 

Les  trois  médailles  suivantes ,  également  françaises ,  et 
dont  les  coins  sont  conservés  à  la  Monnaie,  se  rapportent  au 
même  événement  (2).  ' 

N*>  114.  LUD  •  Xira  •  FR  •  ET  NAV  •  REX  CHRISTIA- 
NISS  •  Tête  nue  à  droite  de  Louis  XIV  enfant.  Dessous  ; 
I  •  MAVGER  F  • 

Même  revers  que  le  précédent.  Même  mod. 

(1)  Raczynski  (Médaillier  de  Pologne,  Brcsiau,  i838»  in-4*)  a  décrit 
cette  médaille  et  la  plupart  des  suivantes. 

(2)  Nous  n*en  avons  pas  vu  d'exemplaires  anciens. 
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N«  lis.    Même  droit  que  le  précédent. 

ly.  LUD  •  MAR  •  GONZAGA  VLALISLAO  IV  •  POL  •  REGI 
COLLOGATA.  Même  sujet  ;  à  Texergue  :  RE6INA  POLONIS 
DATA  •  M  •  DG  •  XLV  •    Même  mod. 

N®  116.    Même  droit  que  le  n^  1 14. 

9".  REGINA  POLONIS  DATA.  Même  type.  A  Texergue  : 
LUD  •  MAR  •  GONZAGA  •  ULADISLAO  IV  •  POLON  •  REGI  • 
COLLOGATA  •  M  •  DG  •  XLV.    Même  mod. 

No  117.  VLADISLAUS IV  D  •  G  •  REX  POL  •  ET  SUEC[tVp]  • 

M[a^r5]  •  ï)[vx\  '  LlT[hpaniœ]  •  RUS[5/^]  •  l?I\[vssiœ]  • 
Buste  du  roi,  presque  de  face,  avec  le  collier  de  la  Toison- 
d^Or  ;  grand  col  orné  de  dcniclles  ;  sur  la  cuirasse,  en  bas,  à 
gauche,  la  signature  du  graveur  S  0. 

^.  LVDOVICA  MARIA  GONZ  •  D  •  G  .  REG  •  POL  •  ET 
SVE  •  M  •  D  •  L  •  RVS  •  PRVS  .  NATA  •  PRIN[<:i>ma]  • 
MANT[j/^]  •  MONT[w]  •  FERR[afj]  •  NIV.  Buste  couronné 
de  la  reine  presque  de  face,  collier  de  perles  autour  du  cou, 
et  robe  de  cour  ornée  de  bijoux. 

Ar.  Mod.  49  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VII,  n«  3. 

Raczynski,  n*  121. 

Réception  de  la  reine  à  Dant\ig  (lo  mars  1646). 

No  lis.  VLADISLAO  IV  •  POL  :  AC  SVEG  :  REGI  :  ET 
LUDOVIG.^  MARLE  CONIUGIBUS,  entre  une  chaîne  et  un 
grènciis.  Dextrochère  sortant  d'un  nuage,  et  soutenant  dans 
les  mêmes  liens,  deux  cartouches  aux  armes  de  Pologne  et  de 
la  ville  de  Danizig.  Dessous,  sur  un  ruban,  NIHIL  ISTA 
SECABIT  •  En  bas,  Tembouchure  de  la  Visiule  couverte  de 
navires.  Sous  les  armoiries,  les  initiales  du  graveur    S  D. 

^\  MARTE  CUBANTE  FIDES  ET  PAX  TUTA  OSCULA 
REDDUNT,  entre  une  chaîne  et  un  trait.  La  Paix  ci  la 
bonne  Foi  s'embrassant.  Devant,  Mars  dans  l'attitude  du 
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repos  9  couché  sur  des  drapeaux  et  des  armes.  A  droite, 
l'Amour ,  tenant  un  arc  et  une  flèche  ;  en  haut,  le  nom  de 
Jéhovah  rayonnant.  A  l'exergue  :    MDCXLVI. 

Ar.  Mod.  49  mm.  (Cab.  de  France.) 

Raczynski,  n»  iiS. 

La  reine  quitta  Paris  au  commencement  de  Tannée  1646 
sous  la  conduite  de  la  maréchale  de  Guébriant,  traversa 
TAllemagne  et  arriva  à  Dantzig,  où  on  lui  fit  un  accueil 
magnifique  (i).  C'est  à  cette  occasion  que  la  ville  deDantzig 
fit  frapper  cette  médaille  et  la  suivante. 

No  110.  SISTE  GRADU[m]  •  BELLONA  lUBET  NUNC 
lUNO  QUIETEM  •  EN  FACIAM  TIBI  SIT  DULQS  AMORE 
QUIES,  entre  une  chaîne  et  un  trait.  Le  roi  et  la  reine 
assis  en  face  Tun  de  Fautre  et  se  donnant  la  main  :  le  roi 
couronne  en  tête,  le  sceptre  à  la  main,  revêtu  de  riches 
vêtements;  à  ses  pieds,  son  armure  et  ses  armes.  La  reine 
couronnée  et  en  habit  de  cour;  au-dessus  d'eux,  dais  orné  de 
guirlandes  et  surmonté  des  aigles  de  Pologne.  En  bas,  à 
droite  :     I.  H.    Coin  de  Jean  Hôhn. 

^•.  VLADISLAO  IV  POLONLE  AC  SUECIiE  REGI  •  ET 
LUDOVICiE  MARIiE  MANTUANiE  •  SPONSIS  ,  entre  une 
couronne  et  un  trait.  Dans  le  champ,  FATA  POLO[mœ]  • 
VENIUNT  ;  HOMI  -  NUM  SUNT  VOTA  :  lEHOVA  —  TU 
DEVOTA  lUVA  ;  TU  —  SACRA  PACT A  FOVE  •  —  SINT  EA 
FAUSTA  NOVIS  —  CONSORTIB»  [us]  HIS»  [qve]  SUB  ALIS 
—  PAX  REGNUM  POPULUS  —  FLOREAT  ET  —  GEDA- 
NUM  (2).  —  •  M  •  DC  •  XLVI.  —  •  10  •  MART  :  en  onze 
lignes,  sous  un  écusson  aux  armes  de  Dantzig,  supporté  par 
deux  lions;  au-dessus,  Paigle  de  Pologne  et  le  nom  de 
Jéhovah  rayonnant. 

(i)  Voir  la  relation  du  secrétaire  de  la  maréchale  de  Guéljriant. 
(2)  Nom  latin  de  Dantzig. 
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Ar.  et  B.  Mod,  57  mm.  (Cab.  de  France).  —  PI.  VI, 
no  3. 

Raczynski,  n*  i25. 

Son  couronnement  y  le  1 5  juillet  1646. 

N»  1  «©•  LVDOVICA  •  MAR  —  DE  •  GONZAGVES  — 
CORONATA  •  IN  RE  —  GINAM  •  POL  •  ET  •  }A[agnam]  •  — 
Hvcissam]  .  l^ithpaniœ]  '  k[nno]  •  4646  •  IVL  •  15,  en  cinq 
lignes,  dans  un  cartouche  orné  de  guirlandes  ;  au-dessus,  la 
couronne  royale  avec  une  palme  et  un  sceptre  en  sautoir. 

]^.  HAC  SVFFVLTA  •  ;  •  RESVRGO.  Grènetis  et  filet 
intérieurs.  Palmier  surmonté  de  la  couronne  royale. 

Ar.  Mod.  27  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VII,  n®  i. 

Raczynski,  n*  124. 

N«  1  «1 .  LVDOV  •  MAR  .  —  D  •  GONZAG  :  VES  (sic) 
CORON  —  IN  •  REG  •  POL  —  ET  •  M'D- L- AN  — 1646  • 
IVL  15,  en  six  lignes.  Même  type. 

Même  revers  que  le  précédent.  Fleur  à  la  fin  de  la 
légende. 

Ar.  Mod.  22  mm.  (Cab.  de  France.)  —  Non  décrit  par 
Raczynski. 

N"  1««.  (Fleur.)  VLADISLAVS  •  IV  •  D  •  G  •  R  •  POLO- 
mJE  •  ET  •  SVETLE  •  LVDOVICA  •  MARIA  •  D  •  G  •  REG  • 
POL  •  ET  *  SVET.  Grènetis  au  pourtour.  Bustes  accolés  à 
droite  du  roi  cuirassé  et  drapé^  col  rabattu  orné  de  dentelles 
et  collier  de  la  Toison-d'Or,  et  de  la  reine,  un  collier  de 
perles  autour  du  cou. 

]^.  AVGVSTVM  PONER«  NIDVM.  Autour,  grènetis. 
Deux  aigles  couronnés  tenant  dans  leurs  serres,  l'un  une 
palme  et  une  branche  de  laurier,  Tautre  des  fleurs  de  lis. 
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Ar.  Mod.  68  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VU,  n»  2. 

lUczynskî,  n*  126. 

Nous  croyons  cette  médaille  d'une  date  un  peu  postérieure 
aux  précédentes,  parce  que  la  reine  y  paraît  plus  âgée. 

Les  deux  enfants  qu'elle  eut  de  Wladislas  IV  moururent 
en  bas  âge,  et  lui-même  étant  mort  en  1648,  elle  contribua 
à  la  nomination  de  son  beau-frère  Jean-Casimir  au  trône 
de  Pologne.  Elle  l'épousa  même  Tannée  suivante,  quand  le 
Pape  eut  relevé  le  nouveau  roi  de  ses  vœux  de  jésuite. 

Louise^Marie  de  Gon^ague  et  Jean- Casimir. 

N«l«t.  IOAN:CASIM:D:G:REX-POL:ETSUEC: 
M  :  D  :  LITV  :  RUS  :  PRUS  :  Buste  du  roi  presque  de  face, 
un  peu  tourné  à  droite,  le  collier  de  la  Toison-d'Or  sur  sa 
cuirasse  surchargée  d'ornements.  Dessous  :  I.  H.  Coin  de 
Jean  Hôhn. 

]^.  Même  légende  que  le  n<>  117,  avec  le  mot  Sueciœ  écrit 
en  abrégé,  S  au  lieu  de  SVE.  Le  buste  de  la  reine  est  exacte- 
ment le  même  que  sur  cette  médaille ,  oCi  elle  figurait  avec 
son  premier  mari. 

Ar.  Mod.  49  mm.  (Cab.  de  France.) 

Raczynski,  n*  141. 

N*  t%à.  LVD  •  MAR  •  D  •  G  •  REG  •  POL  -ET  •  SVE  • 
Buste  de  la  reine  à  droite,  les  cheveux  roulés  derrière  la  tête 
et  tombant  en  boucles  de  chaque  côté  du  visage  ;  collier  de 
perles  autour  du  cou.  Dessous,  A.  L.  Grènetis  au  pourtour. 

9".  IN  PROTEGTIONE  CŒLI  NON  COMMOVEBITUR. 
(Quintefeuille.)  Légende  entre  deux  traits.  Rocher  protégé 
par  la  Puissance  divine  contre  les  vents  et  les  flots.  A 
Texergue,  la  date  *  1659  -    Grènetis  au  pourtour. 

Ar.  Mod.  46  mm.  5.  (Cab.  de  France.)  Médaille  fran- 
çaise. —  PI.  VII,  n*  5. 

Raczynski,  n*  140. 


No  t«5.  LVD  •  MAR  •  D  •  G  •  REGINA  •  POL  •  ET  • 
SVE  '  Buste  de  la  reine  à  droite,  même  disposition.  Grè- 
netis  au  pourtour. 

I^.  •  STAT  •  REGINA  •  TVO  :  CONCORS  •  DISCORDIA  • 
NEXV.  Dans  le  champ,  épée  et  branche  de  laurier  en  sautoir 
dans  une  couronne  ;  au-dessus,  la  date  *  1661  '  A  l'exergue, 
écu  couronné  aux  armes  de  Krasinski,  grand-trésorier  de 
Pologne.  Grènetis  au  pourtour. 

Or.  Mod.  24  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VII,  n"  4. 

Raczynski,  n*  141. 

Ces  deux  dernières  médailles  font  allusion  à  la  conduite 
courageuse  de  Marie  de  Gonzague,  pendant  la  guerre 
malheureuse  soutenue  par  son  mari  contre  Gustave-Adolphe 
et  les  Suédois,  de  i655  à  1660. 

La  reine  mourut  d'apoplexie  à  Varsovie  le  10  mai  1667  ; 
à  la  suite  de  cet  événement,  Jean-Casimir  abdiqua  Tannée 
suivante  et  se  retira  en  France  (i),  où  on  le  nomma  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés  ;  un  peu  plus  tard,  il  devint  abbé  de 
Saint-Martin  de  Nevers  et  y  mourut  en  1672  (2). 


(1)  Nous  connaissons  une  médaille  et  un  jeton  rappelant  cet  événe- 
ment. 

(2)  Album  du  Nivernais j  1. 1,  p.  169. 
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MEDAILLES  DES  VILLES. 

Médaille  offerte  par  les  habitants  de  La  Charité 

à  leurs  prieurs. 

No  196.  (Quinlefeuille.)  ILLVST(rm/mo)  •  DOMINO- 
Dlilecto]  •  SVO  VRBIS  CHARIT(ar«5)  •  PR^FECTVS  ET 
iEDILES  (i),  entre  deux  filets.  Ecu  aux  armes  du  prieuré 
(d'azur,  à  trois  bourses  ouvertes  d'or,  liées  et  empendantées 
de  même,  et  en  chef  une  fleur  de  lis  d  or}  (2),  dans  une  cou- 
ronne formée  de  deux  palmes  reliées  par  un  ruban. 

y.  (Quintefeuille.)  IN  VARIETATE  SECURITAS  SUE 
LIUO  •  ANN  •  4699.  (Devise  de  la  ville.)  Entre  deux  filets. 
Ecu  aux  armes  de  La  Charité,  (échiqueté  d'argent  et  de 
gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  tours  d'argent  ma- 
çonnées et  crénelées  de  sable,  chaque  tour  surmontée  d'une 
fleur  de  lis  d^or)  (3),  dans  une  couronne  formée  de  deux 
branches  de  laurier,  reliées  par  des  nœuds  de  ruban. 

Ar.  Mod.  70  mm.  —  PI.  VIII,  n*  i.  —  Nous  n'avons  pas 
vu  d'exemplaire  ancien  de  cette  médaille,  dont  les  coins  sont 
conservés  à  la  Monnaie  (4). 


(i)  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  DILECTO  et  non  DONAVERVNT 
ou  DSDËRUNT,  dont  le  sens  serait  également  bon,  mais  qui  ne 
serait  pas  à  sa  place  entre  DOMINO  et  SUO.  Dederunt  aurait  été 
certainement  indiqué  par  deux  D.  Nous  avions  lu  d'abord  DE  SUO, 
comme  dans  les  inscriptions  antiques  ;  mais  il  est  probable  que  le  mot 
DE  n'aurait  pas  été  abrégé,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  d'exemples  du 
contraire. 

(2)  Bernot  de  Charant,  Abrégé  historique  du  prieuré  et  de  la  ville 
de  La  Charité,  p.  106. 

(3)  Ibid. 

(4)  M.  Mazerolle  a  bien  voulu  les  signaler  à  notre  attention  en  nous 
faisant  remarquer  qu'ils  pouvaient  se  rapporter  à  la  médaille  citée 
par  M.  Duminy.  (Bull,  de  la  Soc.  niV.,  t.  XIV,  p.  181.) 

T.  VI,  3*  série.  S 
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Le  12  avril  1698,  les  échevins  de  La  Charité  firent  Tac- 
quisition  d'une  maison  pour  y  installer  leur  hôtel  de  ville. 
Cet  immeuble  étant  très-vaste,  le  prieur  Jacques-Nicolas 
Colbert,  archevêque  de  Rouen  (i  665- 1707),  manifesta  le 
dcsir  d'y  transporter  sa  justice,  son  greffe,  sa  prison,  etc.,  en 
participant  à  Pacquisition.  L^assemblée  des  habitants  Fy 
autorisa  le  12  juillet  1699,  et  de  son  côté  il  fit  remise  des 
c  proffits  à  luy  deubs  pour  raison  de  cette  acquisition  3  et 
exempta  la  ville  de  plusieurs  redevances,  à  condition  qu'on 
remettrait  comme  reconnaissance  de  suzeraineté,  à  lui  et  à 
ses  successeurs,  lors  de  leur  prise  de  possession,  une  médaille 
d'argent  du  poids  de  deux  écus  (i). 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle,  elletue  put  être 
offerte  que  cinq  fois  :  la  première,  au  prieur  Colbert;  en 
1707,  lors  de  l'installation  de  son  successeur,  Frédéric- 
Constantin  de  La  Tour-d'Auvergne  ;  en  1732,  au  cardinal 
Frédéric-Jérôme  de  La  Rochefoucauld ,  archevêque  de 
Bourges  ;  en  1748,  au  cardinal  Dominique  de  La  Rochefou- 
cauld, archevêque  de  Rouen.  Enfin  le  27  février  1758, 
Bagnayt  de  Pesle,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de 
La  Charité,  fut  chargé  de  présenter  cette  médaille  au  cardinal 
de  Bernis,  qui  fut  le  dernier  prieur  (2). 

Les  coins  étaient  confiés  à  un  des  échevins  et  envoyés  à 
Paris  chaque  fois  que  besoin  était;  mais,  en  1782,  on  résolut 
de  les  laisser  à  Thôtel  des  Monnaies  (3). 

La  date  de  [699  qu'on  lit  au  revers,  est  celle  de  la  transac- 
tion, et  non  celle  de  la  frappe  de  la  médaille,  qui,  par  son 
caractère  impersonnel,  pouvait  être  offerte  indifféremment 
à  l'un  ou  l'autre  prieur  et  à  n'importe  quelle  date. 


(i)  Renseignements  communiqués  par  M.  Duminy, 

(2)  Duminy,  Une  crise  municipale  à  La  Charité-sur^Loire,   {Bull, 
de  la  Soc,  niv.,  i.  XIV,  p.  181  ) 

(3)  Renseignement  communiqué  par  M.  Duminy. 
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Médaille  offerte  par  la  ville  de  Var\y  à  M,  Delangle  (i) 
à  Voccasion  du  projet  de  chemin  de  fer  de  Nevers  à 
Auxerre  par  Var^y  et  Clamecy. 

N»  1«1.  VILLE  DE  VARZY.  Ecu  aux  armes  de  la  ville 
(d^azur,  à  deux  clefs  croisées),  surmonté  de  la  tiare  (2},  entre 
deux  branches  de  chêne  reliées  par  un  ruban.  Coin 
d'ALPHÉE  DUBOIS. 

9'.  (Etoile.)  CHEMIN  DE  FER  DE  NEVERS  A  AUXERRE 
PAR  VARZY  (DÉaSION  IMP*."  DU  7  JUILLET).  (Etoile) 
S  •  E  •  M  •  ROUHER  ÉTANT  MINISTRE  DES  TRAVAUX 
PUBLICS,  en  légende  circulaire.  Dans  le  champ:  A 
S  •  E  •  M  •  C  •  A  •  DELANGLE  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE 
GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE  SÉNATEUR  DE  L'EM- 
PIRE  MEMBRE  DE  L'INSTITUT  GRAND-CROIX  DE  LA 
LÉGION-D'HONNEUR  LA  VILLE  DE  VARZY  RECONNAIS- 
SANTE  4862.    en  dix  lignes. 

B.  Mod.  59  mm.  (Notre  coll.) 

Ce  chemin  de  fer,  décidé  dès  Tannée  1861,  fut  ouvert 
d' Auxerre  à  Clamecy  le  4  juillet  1870,  mais  la  seconde 
partie,  de  Clamecy  à  Nevers,  ne  fut  achevée  que  le  2  juil- 
let 1877. 

Le  coin  du  droit  a  'été  aussi  employé  depuis  par  la  Société 
protectrice  du  musée  de  Varzy,  pour  les  médailles  qu'elle 
distribue  aux  bienfaiteurs  des  collections  de  la  ville. 

N<>  !!!§•  Droit  semblable  au  précédent. 
9".    (Etoile.)      SOCIÉTÉ     PROTECTRICE    DU  MUSÉE 
(Etoile)     HONNEUR  AU  TALENT    -    (ïllATITUDE    AU 


(i)  Né  à  Varzy  en  1797,  mort  en  i86g. 

(2)  «  Varzy  n^a  jamais  eu  d'autres  armes  que  celles  des  évéqucs 
d^Auxerre,  auxquels  elle  appartenait  ;  aujourd'hui ,  elle  prend  les 
armes  pontificales.  »  (A.  Jullien,  La  Nièvre  à  travers  le  passée  p.  129.) 
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BIENFAIT.  Dans  le  champ  : 
RILLET  —  ARTISTE-PEINTRE 
cinq  lignes  dans  une  couronne. 

B.  Mod.  59  mm.  (i). 


A    —   FRANÇOIS  BA- 
ANEVERS-4876-    en 


(i)  Cette   médaille   nous  a  été  gracieusement   communiquée  par 
M.  Barillet. 
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PERSONNAGES  NIVERNAIS  (i). 

Aimar  de  Prie^  grand-maitre  des  arbalétriers, 

N«  !«•.  MAR[ïCî/5]  •  DE  •  PRYA  •  ARlbalestariorum]  • 
CAPlttanevs]  •  Cl[vi]Tlatis]  •  P[l]klnasicff]  •  G\lbernator]  • 
EQ[re]S  •  PRO  •  ElSPlaniarvm]  •  BElgis]  '  GRA[tia]  • 
CREA[fi/5].  Entre  deux  filets.  (Aimar  de  Prie,  grand-maître 
des  arbalétriers,  gouverneur  de  la  ville  de  Pont-Saint-Esprit, 
créé  chevalier  sur  la  recommandation  du  roi  d'Espagne.) 
Dans  le  champ,  1485.  Son  buste  à  gauciie,  coiffé  d'un  bonnet 
à  retroussis. 

çr.  O  PRIE  A  CHANT  DOYSEAVLX.  (Cri  d'armes  de  la 
maison  de  Prie.)  Branches  de  chêne  chargées  de  glands  sépa- 
rant les  mots,  et  terminant  la  légende  comprise  entre  deux 
filets.  Dans  le  champ,  écu  à  ses  armes  :  écartelé,  aux  i  et  4  de 
gueules,  à  trois  tiercefeuilles  d'or,  qui  est  de  Prie  ;  aux  2  et 
3  d'or,  à  Taigle  éployée  couronnée  de  sable,  qui  est  de 
Buzançais. 

Ar.  Mod.  42  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  VIII,  n'»  2. 

Aimar  de  Prie  était  le  troisième  fils  d'Antoine  de  Prie  et 
de  Madeleine  d'Amboise.  D'abord  simple  homme  d'armes 
en  1474,  sous  les  ordres  de  Gilbert  de  Chabannes,  nous  le 
voyons  en  1489  à  la  tête  d'une  compagnie  de  quarante 
lances  des  ordonnances,  avec  laquelle  il  assista  à  la  prise  de 
Capoue  en  i5oi  et  au  ravitaillement  de  Thérouanne  en 
i5i3.  Il  portait  à  cette  époque  le  titre  de  conseiller  et  de 
chambellan  ordinaire  du  roi. 

Deux  ans  plus  tard  ,  François  I"  l'envoya  avec 
4,000  hommes  à  Gênes,  et,  avec  l'aide  des  Génois,  il  s'em- 
para d'Alexandrie  et  de  toute  la  vallée  du  Pô.  C'est  alors 

(i)  Nous  suivrons  Tordre  chronologique. 
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qu'il  fut  nommé  gouverneur  de  Pont-Saiat- Esprit  et  grand- 
maître  des  arbalétriers,  charge  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
en  i528,  et  qui  tut  supprimée  après  lui. 

Cette  médaille,  de  fabrique  italienne  (i)  et  non  française, 
comme  le  pensaient  les  auteurs  du  Trésor  de  numismatique 
et  de  glyptique  {2),  fut  frappée  aux  environs  de  1 5 1 5,  à  en 
juger  par  les  titres  que  notre  personnage  y  porte.  Quant  à  la 
date  de  1485  qui  se  lit  au  droit,  elle  a  probablement  trait  à 
son  anoblissement,  puisqu^en  1489  il  est  déjà  qualifié  de 
chevalier. 

Bien  que  le  père  de  notre  personnage  eût  vendu,  le 
25  mars  1471,  la  terre  de  Prie  à  Imbert  de  La  Platière, 
seigneur  de  Bourdillon,  la  famille  de  Prie  resta  nivernaise 
par  les  importantes  seigneuries  qu^elle  conserva  dans  notre 
province.  En  1528  il  est  lui-même  en  procès,  à  cause  de 
Saint- Verain ,  avec  Françoise  d'Albret,  veuve  de  Jean  de 
Bourgogne  (3),  et  en  1540  son  fils  Edme  de  Prie,  chevalier, 
seigneur  de  Prie  et  de  Montpoupon^  rend  hommage  pour  ses 
terres  de  Villette,  Chamyes,  Ceneces,  Chaulvigny,  TEstang, 
Martigny,  Achun,  sises  dans  les  paroisses  d^Aunay  et 
d'Achun,  châtellenie  de  Montreuillon  (4). 

Théodore  de  Bè^e  (5). 

N®  ISO.  Buste  d'homme  à  grande  barbe  à  droite ,  dans 
equel  on  s^accorde  à  reconnaître  Théodore  de  Bèze;  chapeau 
de  forme  arrondie  et  manteau  à  collet  relevé. 

•  ANNO  iETATIS  56  • 

IJt.  PHIUPPI MELANTHONIS  {sic)  EFFIGIES  c>«  .  Buste 
à  gauche  de  Mélanchthon. 

(i)  Armand,  les  Médailîeurs  italiens,  t.  U,  p.  87,  n*  16. 

(2)  Médn  franc,,  impartie,  pi.  LV,  n^  i. 

(3)  Marolles,  Invent,  des  titres  de  Nevers,  col.  426. 

(4)  Jbid.f  col.  i5z. 

(5)  On  considère  Théodore  de  Bèze  comme  Nivernais,  à  cause  de  sa 
naissance  à  Vézelay,  qui  disait  partie  de  l'ancien  Nivernais. 
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B.  Mod.  62  mm.  Anneau  de  suspension.  —  PI.  IX,  no  i. 
— •  Cette  médaille,  que  M.  Mazerolle  regarde  comme  fran- 
çaise, figure  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique 
parmi  les  médailles  allemandes  (i).  Le  Cabinet  de  France 
en  possède  un  exemplaire  moderne  à  revers  lisse. 

No  ISl.  THEODORE  DE  BEZE.  Son  busie  presque  de 
face,  avec  bonnet,  fraise  et  manteau;  filet  au  pourtour. 

15t.  NÉ— A  VEZELAI  LE-24  DE  JUIN  4519.-MORT  A 
GENEVE-LE13D'OCTOBRE-4605*en  six  lignes  dans  le 
champ.  Filet  au  pourtour. 

Ar.  Mod.  49  mm.  (Cab.  de  France.)  —  Médaille  fran- 
çaise (2).  —  PI.  IX,  n«  3. 

1Sft«  Buste  de  Théodore  de  Béze  à  gauche,  avec  fraise  et 
chapeau  à  larges  bords.  Dessous,  J.D.  Autour,  filet. 

^.  THEODORUS  —  BEZA  —  GALLUS  THEOLOGUS  - 
GENEVENSIS  ECCLESLE  —  PASTOR -«  OBIIT  GENEViE 
—  AN  •  1605  —  iET  •  86.  en  huit  lignes  dans  le  champ. 
Dessous,  fleuron.  Filet  au  pourtour.  Coin  du  graveur  Jean 
Dassier  (1676-1763).  Série  des  vingt-quatre  réformateurs  les 
plus  célèbres. 

B.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  IX,  n**  2. 

Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président 
du  Parlement  de  Paris. 

IM.  GVILL  •  DE  •  LAMOIGNON  •  SENATVS  •  PRIN- 
CEPS*  Son  buste  à  droite  avec  le  manteau  de  premier 
président.  Dessous,  T.  BERNARD  F.  Filet  au  pourtour. 
Coin  de  Thomas  Bernard. 


(i)  PI.  XVI,  n*  !• 

(2)  Tris,  denum,  et  de  glypt,,  Méd  franc.,  i'"  partie,  pi.  LU,  n?  7. 
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1^\  OPTIMO  •  PARENTl  •  CHR  •  FR  •  F  •  ADV  •  GENER  . 
La  Piété  assise  à  droite  ;  devant  elle,  une  grue  avec  sa  vigi- 
lance. A  rexergue  :  •  PIETAS  •  AN  MDCLXXIX.  Filet  au 
pourtour. 

Ar.  et  B.  Mod.  5y  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  IX, 
n*»4. 

Très,  dcnum,  et  de  glypt,,  Mcd^fr.y  3«  partie,  pi.  XIX,  n*  3. 

Chrétien-François  de  Lamoignon,  avocat  général  (1674- 
1690),  fit  frapper  cette  médaille  en  souvenir  de  son  pè.'^e 
Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président  du  Parlement 
de  Paris,  qui  était  mort  peu  de  temps  auparavant,  le  10 dé- 
cembre 1677  (i). 

N»  1S4.  GUILLAUME  DE  LAMOIGNON.  Son  buste  à 
droite  à  longs  cheveux. 

\^.  P.  PRESIDENT  -  AU  PARLEMENT  —  DE  PARIS 
—  M.  4677,  en  quatre  lignes,  sur  la  base  d'un  monument 
funéraire.  Devant,  Minerve  couchée,  appuyée  sur  une  tête  de 
mort  et  tenant  une  palme  de  la  main  droite.  A  Texergue  : 
I.  D.  F.  (Coin  de  Jean  Dassier.)  Série  des  72  médailles  des 
grands  hommes  du  règne  de  Louis  XIV. 

B.  Mod.  28  mm.  (Cab.  de  France.) 

Marie- Casimire  de  La  Grange  d'Arquien, 
reine  de  Pologne, 

Marie-Casimire,  fille  de  Henri  de  La  Grange,  marquis 
d'Arquien,  et  de  Françoise  de  La  Châtre,  naquit  à  Nevers 
en  1641.  Elle  fut  emmenée  en  Pologne  en  1649  par  Louise- 
Marie  de  Gonzague,  qui  avait  pour  elle  une  grande  affection, 
et  qui  lui  fit  épouser  (1658)  Jacob  Radziwil,  comte  Za- 

(1)  Voir  plus  haut,  aux  jetons  n"  68  et  69,  des  détails  sur  Texis- 
tence  de  ces  personnages. 
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moyski,  palatin  de  Sandomir,  après  la  mort  duquel  elle  devint, 
le  6  juillet  1665  (i)^  la  femme  de  Jean  Sobieski,  grand 
maréchal  de  Pologne,  élu  roi  le  20  mai  1674. 

Veuve  pour  la  seconde  fois  en  1696,  elle  se  retira  à  Rome 
avec  son  père  qu'elle  avait  fait  nommer  cardinal,  et  ne  revint 
en  France  qu'en  1714. 

Cest  alors  qu'elle  passa  à  Nevers,  oîi  on  lui  rendit  à  son 
entrée,  le  1 1  septembre,  de  grands  honneurs  ;  elle  resta  deux 
jours  à  l'hôtel  des  Bordes,  chez  la  marquise  de  Béthune,  sa 
sœur,  et  de  là  se  rendit  à  Blois,  oti  elle  mourut  subitement 
le  3o  janvier  17 16  (2). 

Couronnement  de  Jean  Sobieski  et  de  Marie' Casimir e 
à  Cracopie,  le  2  février  i6y6. 

N«  ISS.  Bustes  accolés  à  droite  du  roi  lauré,  cuirassé  et 
drapé  à  Tantique,  et  de  la  reine,  un  collier  de  perles  autour 
du  cou.  Sur  la  tranche  de  l'épaule,  I.  H.  Coin  de  Jean 
Hôhn«  Autour,  couronne. 

^,  CRESCANT  CVM  PALMIS  NOMINA.  Palmier  sur- 
monté  de  la  couronne  royale;  l'Amour  vient  d'écrire  sur  le 
tronc  :  lOANNES  REX  —  MARIA  REGINA,  en  deux  lignes 
parallèles.  A  l'exergue,  dans  un  cartouche  :  CORONATI 
2.  FED.  4676.  Dans  le  fond,  vue  de  la  ville  de  Cracovie 
avec  ses  monuments  et  son  enceinte  fortifiée;  en  haut,  soleil 
rayonnant. 

Or.  Mod.  47  mm.  (Cab.  de  France.)  — -  PL  XI,  n«  i. 

Raczynski  en  donne  (n*  207)  une  description  très- 
inexacie. 


(i)  Et  non  i655,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires  de  Née  de 
La  Rochelle  et  Gillet,  t.  Ill,  p.  iSg. 
(2)  De  Sainicmarie,  Recherches  historiques  sur  Nevers,  p.  38o. 
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N°  1S6.  MARIA  CASIMIRA  CORON[ato)  •  IN  REGIN 
[am]  •  POL[omœ]  •  Ml^g^nam]  •  D[vcissam]  •  L[i/AyrtzVp]  ' 
D  •  2  FEB.  1676.  Son  buste  à  gauche ,  avec  torsades  de 
perles  dans  les  cheveux  et  collier  autourdu  cou. 

IJ6.  [Fleur.]  FULGORIS  SOCIAM  VOCAT  IN  GONSORTIA 
REGNI.  Diane  passant  à  droite  au  milieu  des  nuages,  dans 
un  char  traîné  par  deux  cerfs,  et  se  dirigeant  vers  le  soleil 
rayonnant.  Filet  intérieur. 

Ar.  Mod.  27  mm. 

Raczynski,  n"  2o3. 

N^  1S7.    Même  type,  la  tête  un  peu  plus  forte. 
Même  revers,  avec  FULGORES  au  lieu  de  FULGORIS. 

Ar.  Même  mod.  (Cab.  de  France.) 

Raczynski,  n»  204. 

N<»  1S8.  MARIA  CASIMIRA  •  D  •  G  •  REGINA  POLO- 
NIARUM.  Son  buste  couronné  à  droite,  en  riches  vêtements, 
longue  boucle  de  cheveux  tombant  sur  l'épaule,  collier  de 
perles  autour  du  cou. 

IJt.  En  haut  sur  un  ruban  :  CUM  lOVE  lUVAT.  Junon 
passant  à  droite  sur  un  char  traîné  par  deux  paons  au  milieu 
des  nuages,  et  planant  au-dessus  de  l'embouchure  de  la 
Vistule;  en  bas,  petit  écu  armorié  et  l'aigle  de  Pologne 
armé  d'un  glaive,  chargé  en  cœur  d'un  écu  couronné  peu 
distinct.  I  U.  Coin  de  Jean  Hôhn. 

Ar.  Mod.  89  mm.  (Cab.  de  France  et  coll.  de  Soultrait.)(ï) 
—  PI.  X,  n«  I. 

Raczynski,  n*  202. 


(i)  Médaille  décrite  d'une  manière  un  peu  inexacte  par  M.  de  Soul- 
trait.  (Bull,  de  la  Soc,  mV.j  t.  II,  p.  364.) 
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N«  tZ9.  lOANNES  HI  D  G  •  REX  POL  •  M  •  D  •  LIT  • 
RUSS  •  PRUS.  Son  baste  à  droite,  lauré,  cuirassé  et  drapé 
à  raniique.  Dessous,  N  G  (ou  H  G),  initiales  du  graveur. 

I)t.  MARIA  GASIMIRA  D  •  G  •  REGINA  POLON  •  Buste 
de  la  reine  à  droite,  avec  boucles  de  cheveux  tombant  autour 
du  visage.  Collier  de  perles  autour  du  cou. 

Ar.  Mod.  49  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  IX,  n»  5. 

RaczyDski,  n»  206. 

N«  IM.  lOAN  •  m  D  :  G  :  REX  POL  •  Son  buste  à 
droite,  lauré  et  drapé.  Dessous,  J.  HOHN  (J  et  H  liés).  Coin 
de  Jean  Hôhn. 

Çt.  MARIA  GASIM  :  D  •  G  •  REG  •  POL  •  Son  buste  à 
gauche  avec  de  longues  boucles  de  cheveux  tombant  sur  les 
épaules.  Collier  autour  du  cou. 

Ar.  Mod.  22  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  XI,  n»  2. 

Raczynski,  n*  208. 

N«  141.  10 AN  •  m  •  REX  ET  MARIA  GAS  •  REG  '  POL . 

M  •  D  •  L  •  R  •  P  •  Bustes  accolés  du  roi  lauré  et  cuirassé 
et  de  la  reine  à  droite.  Dessous,  J  et  H  liés.  Coin  de  Jean 
Hôhn. 

^L.  PALMA  PARIT  SCUTUMQUE  •  CORONA  TUETUR 
OLIVAM.  Dans  le  champ,  palmier  et  olivier  dont  les  feuil- 
lages sont  entrelacés  et  auxquels  est  suspendu  un  bouclier  (i]  ; 
au-dessus^  la  couronne  royale.  Les  deux  arbres  laissent 
tomber  à  terre  leurs  fruits  mûrs.  Sur  la  tranche  :  SIT  PAX 
IN  TURRIBUS  TUIS  o  ANNO  MDIOGLXXVH  D  •  I  •  AUGUST. 

Or  et  ar.  Mod.  34  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  X,  no  2. 

Raczynskt,  n*2i6. 

Médaille  frappée  par  les  habitants  de  Dantzigen  Thonneur 
(1)  Le  bouclier  figurait  dans  les  armes  des  Sobieski. 
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d*une  visite  des  souverains  dans  leur  ville  (i«f  août  1077); 
ce  voyage  avait  pour  but  d'apaiser  des  différends  survenus 
entre  les  magistrats  et  les  corps  de  métiers. 

No  l«.  VIVAT  lOANNES  TERTIVS  REX  POLONLE. 
[2«  leg.  concentrique  :)  CHRISTIANORVM  DEFENSOR. 
Buste  à  droite  du  roi,  lauré,  cuirassé  et  drapé  à  l'antique.  A 
Texergue,  I  H.  Coin  de  Jean  Hôhn. 

IJ6.  VIVAT  PROTECTRIX  MARIA  REGINA  POLONIiE 
[2«  leg.  concentrique  :]  DIVTVRNA.  Buste  de  Marie- 
Casimire  à  droite,  avec  torsades  de  perles  dans  les  cheveux  ci 
collier  autour  du  cou. 

Ar.  Mod.  51  mm.  (Cab.  de  France.)  —  PI.  XI,  n«  3. 

Raczynski,  n*  2o5. 

Le  titre  de  défenseur  de  la  chrétienté  qu'on  donne  à  Jean 
Sobieski  sur  cette  médaille  nous  fait  croire  qu'elle  est  posté- 
rieure à  Tannée  i683,  époque  à  laquelle  il  fit  lever  aux 
Turcs  le  siège  de  Vienne. 

Marie^Casimire  veuve  et  son  père  le  cardinal  d'Arquien, 

N«  143.  :  MARIA  :  CASIMIRA  :  D  :  G  :  REGINA  :  PO- 
LONIiE  :  1699  :  Buste  à  droite  de  la  reine  avec  une  cou- 
ronne de  laurier.  Sur  la  tranche  de  Tépaule  :  LORETO  : 
Dans  le  champ,    F.  C.    (i). 

ItfL.  HENRICVS  :  S{acrœ]:  K[omance]  :  Eicclesiœ]  :  CAR- 
DINA[/w]  :  DE  LA  :  GRANGE  :  ^[archio]  :  D'ARQV[i>n]. 
Buste  du  cardinal  à  droite,  avec  le  cordon  de  Tordre  du 
Saint-Esprit. 

B.  Mod.  52  mm.  (Coll.  Florange.)  —  PL  XI,  n*  4. 

Raczynski,  n*  24b. 


(i)  Nous  ne  savons  quel  est  le  médailleur  italien  qui  se  cache  sous 
ces  initiales. 
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A  la  mort  de  Jean  Sobieski»  le  17  juin  1696,  la  reine  se 
retira  en  Italie  avec  son  père;  cette  médaille  fut  frappée  lors 
de  leur  passage  à  Lorette,  comme  l'indique  le  mot  LORETO 
qui  figure  au  droit. 

A  cette  occasion  fut  également  composé  Touvrage  suivant  : 
Relœ^ione  del  trattamento  fatto  nellacasa  è  citta  di  Loreto 
alla  Maiesta  di  Maria-Casimira  rtgina  di  Polonia  di  pas^ 
sagio  alla  vol  ta  di  Roma  (i). 

Le  père  de  Marie-Casimire,  qui  avait  été  dans  sa  jeunesse 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  fut 
nommé  cardinal  en  1695.  c  Mais,  dit  Tabbé  Coyer  (2),  le 
cardinal  d'Arquien,  à  qui  Rome  n'avait  donné  ni  génie  ni 
science  en  lui  donnant  la  pourpre,  faisait  ombre  dans  la 
société  intime  du  roi,  son  gendre,  par  des  naïvetés  et  des 
contes  militaires  de  son  ancienne  vie.  » 

Il  mourut  en  Italie  le  24  mai  1707. 

Dupin  aine  (3). 

No  144.  ANDRÉ  MARIE  JEAN  JACQUES  DUPIN,  Sa 
tête  à  droite.  Dessous,  GALLE  F.  1839*  Autour,  grènetis  et 
filets. 

Ifi.    LE-COMICE   AGRICOLE-DE   CLAMECY-A  M» 
DUPIN-SON  PRÉSIDENT-DÉLIB!!?!  GÉNîi!  DU  20  JUDJ 
— 1863 ,  en  sept  lignes  dans  le  champ  ;  autour,  couronne 
formée   des   attributs    de   l'agriculture.    Coin    d'ALPHÉE 
DUBOIS. 

B.  Mod.  60  mm.  (Notre  coll.) 


(i)  Ulysse  Goxz&dini,  Rome,  iôgçt  iQ-4«.  —  Nous  n^avons  malheu- 
reusement pu  consulter  cet  ouvrage,  dont  le  titre  nous  avait  été  com- 
muniqué par  M.  Florange. 

(2)  Histoire  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  1761. 

(3)  Les  détails  de  la  vie  des  Dupin  sont  trop  connus  et  trop  près 
de  nous  pour  quMl  soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici. 
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Le  droit  à  cette  médaille  est  semblable  au  n^  93  de  ï Essai 
sur  la  numismatique  nivemaise, 

Charles  Dupin. 

N«  145.    BARON  CHARLES  DUPIN  DE   TACADÉMIE 

DES  SCIENOES.    Sa  tête  à  gauche.  Coin  de  A.  Bovy. 
IJi.,    NÉ  A  VARZY  4784.  —  DE  L'ACAD»  DES  SC«»  1818. 

—  DÉPUTÉ  DU  TARN  1827.  —  DE  LA  SEINE  1830.  — 
ACAD«  DES  ses  MORs  ET  POLIT»  1832.  —  MINIST»  DE 
LA  MARINE  1834.  PAIR  1837.  —  INSP"  G\  DU  GÉNIE 
MARITIME  ET  —  G«>.  0»  DE  LA  LÉG".  D'HONN»  1840.  — 
REPRt  de  la  seine  INF«  1848.  —  PRÉS^.  DU  JURY 
FRANÇAIS  -  LONDRES  185^1.  -  SÉNATEUR*  1852.  —  en 
douze  lignes  dans  le  champ  ;  autour,  couronne  de  chêne. 

B.  Mod.  50  mm.  (Cab.  de  France.) 

Médaille  commémorative  du  5o^  anniversaire  de 
son  entrée  à  l'Académie  des  sciences. 

No  146.    Même  droit. 

Çt.  A  —  CHARLES  DUPIN  —  APRÈS  50  ANNÉES  — 
D'HEUREUSE  CONFRATERNITÉ  —  LES  MEMBRES  —  DE 
L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  -  SES  COLLABORATEURS 

—  SES  AMIS  —  1818-1868,  en  neuf  lignes  dans  le  champ. 

B.  Mod.  50  mm.  (Cab.  de  France.} 

Thomas  Varenne. 

No  141.  E  •  F  •  G  •  THOMAS  VARENNE  NÉ  A  CLA- 
MECY  (NIÈVRE)  FÉV,  1781.  Sa  tête  à  gauche.  Dessous, 
A.  DUBOIS  D'APRÈS  SON  PÈRE.  Coind'Alphée  Dubois. 

Çf ,  SOCIÉTÉ  —  EN  COMMANDITE  —  1»  DES  PAPE- 
TERIES  -  MÉCANIQUES  -  A  VILLETTE  ET  A  SOZAY  — 
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IMPORTÉES  D'ANGLETERRE  —  EN  FRANCfflSE  DES 
DROITS  —  PAR  THOMAS  VARENNE  «  QUI  LE  PREMIER 
EN  FRANCE  —  A  FABRIQUÉ  —  LE  PAPIER  CONTINU  — 
20  D'UNE  USINE  A  FER  —  AUTORISÉE  PAR  ORD?  — 
DU  22  NOV»  —  1831,  en  quinze  lignes  dans  le  champ. 

B.  Mod.  38  mm.  (Notre  coll.) 

E.-F. -G.  Thomas  Varenne,  d'une  famille  originaire  des 
environs  d'Etais  (Yonne),  naquit  à  Clamecy  en  1781  et  vint 
s'installer  à  Paris  comme  marchand  de  bois.  En  1802,  il 
acheta  du  marquis  de  Toulongeon ,  dernier  seigneur  de  la 
terre  de  Sauzay,  la  propriété  de  Villette  et  tous  les  immeubles 
qu*il  possédait  dans  la  commune  de  Corvol-FOrgueilleux, 
puis,  en  1 820  (  i  ),  il  y  installa  des  papeteries  sur  le  Sauzay  (2). 
Mais^  malgré  un  outillage  perfectionné  (d'après  la  médaille, 
ce  fut  lui  qui  fabriqua  pour  la  première  fois  en  France  le 
papier  continu),  il  fit  de  mauvaises  affaires,  son  commerce 
de  bois  s'en  ressentit,  et  il  fut  obligé,  en  i833,  de  vendre  ses 
usines  qui,  après  avoir  passé  par  plusieurs  mains,  sont 
encore  maintenant  en  activité. 

MÉDAILLES  COMMÉMORATIVES  D'ÉVÉNEMENTS, 

ÉCOLES,  SOCIÉTÉS,  ETC. 

Voyage  deJT Empereur  et  de  V Impératrice  dans  la  Nièvre^ 

7  et  8  juillet  1862. 

No  \A%.  L'EMPEREUR  NAPOLEON  IH  L'IMPÉRATRICE 
EUGÉNIE.  Têtes  accolées  à  gauche  de  l'Empereur  lauré  et 
de  l'Impératrice  diadémée.  Coin  de  Longueil. 

^.    DÉPARTEMENT  —  DE  LA  NIÈVRE  -  VOYAGE  — 

(i)  M.  Cladière  donne  la  date  de  i8i8dans  son  travail  sur  la  Nièvre 
industrielle.  (Mém.  delà  Soc.  acad,  du  Nivernais,  t.  IV,  p.  147.; 

(2>  Renseignements  communiqués  par  M.  Simon,  juge  au  tribunal 
de  Bourges. 
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DE  LL  •  MM  •  —  L'EMPEREUR  —  ET  —  L'IMPÉRATRICE 
—  7  ET  8  JUILLET  —  1862,  en  neuf  lignes  dans  le  champ. 
Autour,  couronne. 

Cuivre  argenté.  Mod.  23  mm.  Anneau  de  suspension. 
(Cab.  de  France.) 

Première  confirmation  donnée  par  Mgr  Du/être  à  son 
arrivée  dans  le  diocèse  de  Nevers  (vers  1842), 

No  149.  L'Evêque  confirmant  ;  à  Texergue  :  œNFIR- 
MATION. 

]^.  SOUVENIR  PRÉCIEUX  SI  VOUS  ÊTES  FIDÈLE. 
Dans  le  champ  en  cinq  lignes  :  DON  DE  MGR  L'ÉVÊQUE  DE 
NEVERS. 

Cuivre  argenté.  Méd.  ovale.  23  mm.  X  19  mm.  Anneau 
de  suspension.  (Coll.  de  M.  Tabbé  Boutillier.) 

Consécration  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Peuple- 

Nivernais  (iSSy). 

No  150.  N  •  D  •  DU  •  PEUPLE  NIVERNAIS.  La  vierge 
debout. 

çr.  CONSÉCRATION  A  MARIE  IMMACULÉE  30  AVRIL 
1857,  en  six  lignes  dans  le  champ. 

Cuivre  argenté.  Méd.  ovale.  25  mm  x  20  mm.  Anneau 
de  suspension.  (Coll.  de  M.  Tabbé  Boutillier.) 

L'église  fut  construite  dans  Tenclos  du  couvent  de  la  Visi- 
tation, à  Nevers,  et  consacrée  le  3o  avril  iSSy  par 
Mgr  Dufêtre(i). 

(i)  Voir  le  récit  de  la  cérémonie.  Congrégations  religieuses  du 
diocèse  de  Nevers,  par  Mgr  Crosnier.  Congrégations  de  femmes ^ 
Nevers,  1881,  p.  112. 


i 
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Bénédiction  de   r église  paroissiale  de    Saint-Théodore, 

à  CoulangeS'leS'Nevers  [iSjj). 

N- 151 .  Sî  THÉODORE  PRIEZ  POUR  NOUS.  Le  saint 
debout,  tenant  un  étendard.  Dans  ie  champ,  à  gauche,  épées 
en  sautoir. 

]^.  SOUVENIR  DE  LA  DÉNÉDICTION  DE  L'ÉGLISE 
ET  DE  LA  CLOCHE  DE  COULANGES  1877,  en  cinq  lignes 
dans  le  champ. 

Cuivre.  Méd.  ovale.  21  mm.  x  17  mm.  Anneau  de 
suspension.  (Coll.  de  M.  l'abbé  Boutillier.) 

Consécration  de  l'église  de  Don\y  (4  juillet  1843), 

No  1$«.  MARIE  PATRONNE  DE  DONZY  PRIEZ  POUR 
NOUS.     La  Vierge  montant  au  ciel  sur  Ats  nuées. 

ly.  CONSÉCRATION  DE  L'ÉGLISE  DE  DONZY  DIOCÈSE 
DE  NEVERS.  Dans  le  champ,  PAR  M««»«  D'A-  DUFÊTRE 
LE  4  JUILLET  4843. 

Cuivre.  Méd.  ovale.  23  mm.  X  19  mm.  Petit  anneau  de 
suspension.  (Notre  Coll.)  (i). 

C'est  en  1837  que  Mgr  Crosnier,  alors  curé  de  Donzy,  fit 
commencer  la  restauration  ou  plutôt  la  reconstruction  de 
Téglise  de  Saint-Caradheu  (2). 

Consécration  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Morvand 

(i858). 

No  1  M.  CHAPELLE  DE  NOTRE  DAME  DU  MORVAND. 
Vue  de  la  chapelle. 

(i)  Cette  médaille  a  été  décrite  par  M.  Morellet.  Bull,  de  la  Soc.  ni  v 
t.  II,  p.  219. 

(2)  Album  du  Nivernais f  t.  II,  p.  96. 
T.  ▼!,  3*  série.  9 
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l)C.    AVE  MARIA  GRATIA  PLENA.    La  Vierge. 

Cuivre  doré.  Méd.  ovale.  23  mm.  X  19  mm.  Anneau  de 
suspension.  (Coll.  de  M.  Tabbé  Boutillier.) 

M.  Dupin  aîné  fit  élever  cette  chapelle  à  ses  frais  au 
sommet  du  e:  Banquet  i>,  une  des  montagnes  les  plus  élevées 
du  Morvand,  située  à  l'est  de  Mhère  (canton  de  Corbigny) . 
Mgr  Dufétre  vint  la  bénir  le  21  septembre  i858  et  la 
consacra  sous  le  nom  de  Notre-Dame-du-Morvand  (i). 

Association  des  anciens  élèves  du  collège  et  du  lycée  de 

Nepers, 

N»  154.  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU 
COLLÈGE  ET  DU  LYCÉE  DE  NEVERS,  en  six  lignes  dans 
le  champ  ;  autour,  couronne. 

çr.  Dans  le  champ  :  A  M«  ALGRAIN  JEAN.  Autour, 
couronne.  Coin  de  Tronchon. 

B.  Mod.  41  mm.  (Cab.  de  France.) 

Celte  société,  qui  avait  reçu  dés  1871  un  commencement 
d^organisation,  a  été  dciinitivement  constituée  par  une  déli- 
bération du  !«'  juin  1873,  et  reconnue d^utilité  publique  par 
décret  du  10  mai  1882.  La  médaille  que  nous  venons  de 
décrire  —  la  première  qui  ait  été  décernée  par  l'Association 
—  a  été  remise  à  Télève  Jean  Algrain,  né  à  Achun  (Nièvre), 
à  la  distribution  des  prix  d'août  1873  (2). 

En  1875,  il  a  été  gravé  un  coin  spécial  du  type  suivant  : 

No  155.  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU 
COLLÈGE  ET  DU  LYCÉE.  Ecu  aux  armes  de  Nevers  ; 
au-dessus,  NEVERS.  Coin  de  TASSET. 

Ci)  Abbé  Baudiau,  I2  Morvand,  1*  éd.,   t.  I,  p.  269,  et  t.  H,  p.  i63 
et  suiv. 
(2)  Renseignement  communiqué  par  M,  Duminy. 
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^\  Couronne.  Champ  anépigr.  destiné  à  recevoir  le  nom 
des  élèves. 

B.  Mod.  41  mm.  (Cab.  de  France.) 

Ecoles  de  Nevers.  Récompenses  aux  élèves. 

No  tM.  VOICI  VOTRE  MODÈLE.  Education  de  la 
Vierge. 

9".  ÉLÈVE  DES  SŒURS  DE  LA  CHARITÉ  ET  INS- 
TRUCTION CHRÉTIENNE  DE  NEVERS.  Dans  le  champ, 
TRAVAIL. 

B.  Méd.  ovale.  32  mm.  X  29  mm.  Anneau  de  suspension. 
(Coll.  de  M.  râbbé  Boutillier.) 

N*  157.    Même  type.  21  mm.  X  17  mm.  (Même  coll.) 

N*»  15â.    VOICI  VOTRE  MÈRE.    La  Vierge  debout. 
Cf..     Même  lég.  que  précédemment. 
Dans  le  champ  :  SAGESSE. 

B.  Méd.  ovale.  33  mm.  X28  mm,  (Même  coll.) 

N«  150.    Même  type  25  mm.  X  21  mm.  (Même  coll.) 

Œuvre  de  Saint-Joseph  (r). 

No  160.  ŒUVRE  DE  S^:  JOSEPH.  Dans  le  champ, 
saint  Joseph  et  TEnfant  Jésus.  A  Texergue  :  NEVERS. 

i^".  EXPOSITION  DES  JEUNES  OUVRIERS.  Dans  le 
champ,  A  NEVERS  1871.  Autour,  couronne. 

Ar.  (?)  Mod.  37  mm.  (2). 

(O  Voir  aussi  le  n*  104. 

(2)  Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  M.  Tabbé 
Chamouard. 


Ecole  communale  de  Clamecy  (i863). 

N«  161 .  VILLE  DE  CLAMECY  1863.  Ecu  aux  armes  de 
la  ville  surmonté  d'une  couronne  murale. 

9".  Couronne  de  laurier,  dans  laquelle  on  lit  :  ÉCOLE 
COMMUNALE.    Coin  de  Bescher. 

Ar.  et  B.  Mod.  27  mm.  (Cab.  de  France.) 

Il  existe  à  la  Monnaie  un  autre  coin  de  la  même  médaille 
gravé  par  Altorffer.  L'écu  et  la  couronne  sont  un  peu  plus 
grands,  et  la  couronne  du  revers  est  légèrement  différente. 

Cette  médaille  était  décernée,  comme  celle  de  l'école  com- 
munale de  Nevers  (n*  95  de  l'Essai  sur  la  num.  niv,),  aux 
élèves  les  plus  méritants  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire. 

Société  départementale  d^agriculture  de  la  Nièvre, 

Nû  162.  Ruban  avec  l'inscription,  SOCIÉTÉ  D'AGRI- 
CULTURE, passant  sur  les  têtes  d'un  taureau  et  d'un 
cheval,  attachés  à  un  poteau  sur  lequel  on  lit  :  NIÈVRE. 
Dessous,  dans  un  cartouche,  tête  de  bélier  et  épis.  Coin  de 
TASSET. 

^.  ®  SOCIÉTÉ  DÉPARTEMENTALE  D'AGRICULTURE 
DE  LA  NIÈVRE  •  Couronne  formée  d'épis,  de  fruits  et  de 
légumes.  En  bas,  charrue.  Le  champ,  indépendant  de  la 
médaille  elle-même,  est  destiné  à  recevoir  des  inscriptions 
dans  le  genre  de  celle-ci  :  EXPOSITION  D'ANIMAUX  RE- 
PRODUCTEURS MALES  •  ESPÈCE  BOVINE  •  PRIX  D'HON- 
NEUR DONNÉ  PAR  M«  LE  COMTE  DE  BOUILLE  1877. 

Mod.  41  mm. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  existe 
depuis  le  16  juin  iSSg  ;  mais,  jusqu'en  1875,  elle  n'a  pas  eu 
de  type  spécial  pour  ses  médailles.  Vers  cette  époque  seule- 
ment, elle  a  fait  graver  le  coin  du  droit  de  celle  que  nous 
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venons  de  décrire  et  un  auire  de  32  mm.  de  diamètre, 
d'après  un  dessin  fourni  par  son  président  M.  de  Bouille  (i). 
Ces  coins  ont  servi,  le  premier  aux  médailles  d'argent  et  de 
bronze,  le  second  aux  médailles  d'or  que  la  Société  a  fait 
frapper  depuis ,  pour  les  concours  qu'elle  organise  chaque 
année  à  Nevers  (2). 

Outre  les  médailles  que  nous  venons  de  décrire,  nous  en 
connaissons  beaucoup  d'autres  de  type  b^anal,  pour  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  la  Société  des 
agriculteurs  nivernais,  {ondée  en  1887,  et  qui  disparut 
peu  après,  la  Société  hippique  de  la  Nièvre,  la  Société 
départementale  d'horticulture  de  la  Nièvre,  la  Société 
de  tir  de  Nevers ,  les  concours  régionaux  de  Nevers ,  les 
comices  agricoles  de  Château-Chinon,  de  Clamecy  et  de 
Cosne  ;  les  expositions  industrielles  de  Nevers,  les  concours 
musicaux  de  Nevers,  de  Clamecy  et  de  Cosne  ;  un  concours 
de  gymnastique  de  Nevers,  Técole  des  Arts  de  Nevers,  les 
expositions  scolaires,  la  propagation  de  la  vaccine  dans 
la  Nièvre,  etc.,  etc.;  mais  les  coins  de  toutes  ces  médailles, 
qui  n'ont  du  reste  aucun  intérêt,  n'ont  pas  été  gravés  spécia- 
lement pour  les  sociétés  qui  les  emploient,  et  leur  descrip- 
tion nous  entraînerait  trop  loin  sans  aucun  profit  pour  la 
numismatique  nivernaise. 

(i)  Le  même  sujet  existe,  sculpté  en  bas-relief,  sur  la  porte  de  la 
vacherie  de  Viilars  (commune  de  Saini-Parize-le-Châtel),  appartenant 
à  M.  de  Bouille  ;  il  est  Tœuvre  du  sculpteur  nivernais  Ballet. 

(2)  Renseignements  communiqués  par  M.  E.  Chomet. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


ATELIER    MONÉTAIRE    DE    NEVERS. 


I. 


24  juin  ISS4' 

Instructions  et  ordonnances  faictes  par  les  prevostz  et  compaîgnons 
ouvriers  et  monnoyers  de  serment  de  France ,  assemblez  en  la  maison 
de  Monsr  Pacy,  au  cloistre  S«-Germain-rAuxerrois ,  es  octaves  de 
l'Ascension  Nre  Sgr,  Tan  1354,  pour  le  proffict  du  Roy  Nre  Sgr  et  bon 
gouvernement  du  mestier 

[Folo  II.]  Item  que  chacune  monnoye  envoie  bien  et  suffisamment 
bonnes  personnes  esleues  par  leurs  serments  et  plus  convenables  en  nre 
premier  conseil  et  assemblée  que*  nous  avons  establiz  en  la  ville  de 
Nevers  à  la  quinzaine  de  Pasques qui  seront  Tan  mil  IIIc  LVI. 

En  tesmoing  de  laquelle  chose  nous  avons  mis  le  grand  scel  de  nre 
général  collège  à  ceste  présente  ordonnance ,  le  XXIIIIe  jour  de  juing 
Tan  mil  IIIc  LIIII. 

Bibl.  natic  Ms.  Fr.  4533,  folo  3  à  11.  —  De  Saulcy,  t.  I,  p.  321. 

II. 

1420  (10  aoâtj,  —  Mandement  par  lequel  U  Roy  a  baillé  toutes,  les  fffo»»cs 

fermées  pour  six  mois. 

Charles  à  tous  ceux  qui  ces  pntes  lettres  verront,  salut.  G)mme  pour 
les  grand  charges  et  affaires  que  nous  avons  de  pnt  à  supporter,  tant 
pour  entretenir  les  gens  d*armes  et  de  trait  qui  sont  de  nostre  compai- 
gnie  et  armée  que  faisons  présentement ,  comme  pour  le  faict  de  b 
despense  des  hostels  de  nous  et  de  nre  très-chère  et  très-amée  compai- 
gne  la  Royne  et  autrement,  il  nous  soyt  besoing  et  nécessité  d'avoir  une 
grant  finance.  Et  il  soit  ainsi  que  pour  ycelle  finance  avoir  et  trouver 
plus  promptement,  nous  ayons  ad  visé  plusieurs  manières  sur  le  fait  du 
bail  de  nos  monnoyes.  Et  finalement  ayons  esté  conseillez  pour  le 
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moings  dommageable  à  nous  et  moins  grevable  à  nostre  peuple  de 
bailler  nosd.  monnoyes  fermées  ensemble  pour  une  foys  et  pour  ung 
certain  temps,  savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  par  Fadvis  et  déli- 
bération de  nostre  conseil ,  tenu  par  nostre  très  chier  et  très  amé  fîlz  le 
Roy  d'Angleterre  héritier  et  régent  de  France.  Ouquel  estoient  noz 
très-chiers  et  très-améz  filz  et  cousin ,  les  ducs  de  Bourgongne  et  Dex- 
cestre  et  plusieurs  autres  de  nostred.  conseil ,  avons  baillé  toutes  nosd. 
monncs,  dont  cy  après  est  fête  mention,  ensemble  fermées  jusques  à  six 
mois  à  compter  du  jour  de  la  première  délivrance  qui  sera  faicte  en  cha- 
cune d'icelles  selon  la  forme  et  manière  que  contenu  est  dans  une 
cédule  du  traictié  sur  ce  fait  dont  la  teneur  s'ensuit. 

C'est  le  traictié  faict  sur  le  bail  et  prinse  des  monnc»  du  Roy  nostre 
Sire  cy-après  déclarées,  d'entre  les  gens  du  conseil  dud.  S',  pour  et  ou 
nom  de  luy,  d'une  part ,  et  Guillaume  Sanguyn ,  Chariot  Le  Mercier, 
Augustin  Ysbarre,  Germain  Vivien,  Phot  de  Breban,  Pierre  de  La  Gar- 
moîse,  Françoys  de  La  Garmoise,  Rcgnault  Doriac,  Guyon  Luillier, 
Adam  Ravier,  Jehan  de  La  Fontaine,  Regnault  Thumcr>',  Jehan  Trotet, 
Jacques  Trotet,  Amoul  Delandes  et  Robin  Clément  marchands  et  chan- 
geurs du  royaulme  de  France  d'autre  part.  C'est  assavoir  que  lesd. 
marchans  prendront  les  monnoyes  d'or  et  d'argent  de  Paris ,  Toumay, 
Sainct  Quentin,  Chaalons,  Troie,  Mascon,  NEVERS  et  Auxerre,  pour  six 
moys  commençant  en  chacune  monn«  au  jour  de  la  première  délivrance 

qui  se  fera  en  ycelles durant  lequel  temps  de  six  mois  lesd.  marchans 

se  sont  faictz  foçts  et  s'obligeront  de  faire  tant  d'ouvrage  esd.  monne» 
tant  d'or  comme  d'argent  sur  le  pied  à  quoy  on  ouvre  à  pnt  sans  faire 
aucune  mutacion  sur  l'or  ne  sur  l'argent  ensemble  l'un  portant  l'autre, 
que  le  Roy  nostred.  S^  y  aura  et  prendra  de  proffict  aultre  et  par 
dessus  leurs  brassaiges  la  somme  de  500,0001  ts  (tournois)  et  au-dessus  ; 

Donné  à  Corbeil  le  X*  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  IIIlc  et  XX  et 

de  notre  règne  XL«. 

Ainsi  signé ,  par  le  Roy  à  la  relacion  du  conseil  tenu  par  le  Roy 
d'Angleterre  héritier  et  régent  de  France ,  auquel  Messieurs  les  ducs  de 
Bourgongne  et  d'Excestre,  le  prince  d'Orange  et  plusieurs  autres 
estoient.  J.  Millet. 

Ms  Lecocq,  fol»  8$  v»  à  87  vo.  —  A.  N.  Reg.  Z  ib,  58,  fol©  159  vo 
à  160  vo.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  260. 
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III. 

9  janvier  1421. 

Vendrcdy  IX*  jour  de  janvier,  Fan  mil  CCCC  et  XXI  PhUippc  de 
Lucenay  fut  présent  au  comptouer. 

Auquel  fut  demandé  pour  quel  cause  il  s'estoit  opposé  à  ce  que 
Estienne  Carmillart  ne  fust  institué  essaieur  de  la  monnoye  de  Ne\'ers , 
lequel  dist  que  quant  la  monnoye  fust  mise  sus ,  le  Roy  y  comist  et 
ordonna  ung  nommé  Jehan  de  La  Tuillerie  pour  ung  an.  Et  pour  ce 
quant  ledit  Estienne  présente  ces  lectres  aux  gardes  de  ladite  monnoye, 
ledit  Jehan  de  La  Tuillerie  s'opposa  qu'il  ne  feust  receu  oudit  office.  Et 
aussy  s'opposa  ledit  Philippe  de  Lucenay,  pour  ce  qu'il  doubtoit  que 
ycellui  Estienne  ne  fust  pas  souffisant  pour  faire  et  exercer  ledit  office  et 
aussi  qu'il  ne  savoit  escripre. 

A.  N.  Reg.  de  la  Cour  des  Monnaies  Z  ib  2,  folo  183  ro.  —  Sorb. 
H.  1,9,  n®  174,  folo  116  vo.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  302. 

IV. 

)i  janvier  1421, 

Samedi,  dernier  jour  de  janvier  l'an  mil  CCCC  XXI ,  Berthdemy  de 
Morgal ,  procureur  du  Roy  requist  au  comptouer  que  Guille  Genevau 
qui  avoit  tenu  le  compte  de  la  monne  de  Nevers,  amendast  ce  qu'il  avoit 
fait  et  une  boiste  laquelle  estoit  hors  du  remeide ,  i  grain  et  ung  tiers 
de  grain  pour  marc,  en  laquelle  boiste  avoit  XVI  s.  VII  den.  de  gros , 
faicte  du  XVIe  jour  de  février  mil  CCCC  XIX,  et  oultre  requist  que  les 
peulles  (sic)  de  lad.  boiste  fussent  apportées  et  envoyez  quérir  pour  en 
refaire  l'essay,  et  que  au  cas  qu'il  tendroit  à  l'essaieur  que  il  fust  privé 
de  son  office. 

A.  N,  Reg.  Z  ib  2,  fol©  183  vo.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  302. 

V. 

4  février  1421. 

Mardi,  IIII«  jour  de  février  Tan  dessusd.  [/^^a/]  au  comptouer,  sire 
Michel  de  Lalier ,  Loys  Culdoe ,  Jehan  Trotet ,  Macé  de  Valencienncs , 
Me  Robert  Gaultier  (i). 

(i)  Généraux  maîtres. 
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Ce  jour  furent  présents  au  comptouer  :  Philippes  de  Lucenay  et 
GuîUaunie  Goneau  lesquelz  ont  tenu  le  compte  de  la  monnoye  de 
Nevers,  ausquek  fu  dit  et  exposé  que  aucunes  des  boistes  de  l'ouvrage 
qu'il  ont  fait  en  ycelle  monnoye  sont  venus  à  Pessay  hors  dud.  remcide, 
et  pour  ce  fu  condempné  Icd.  Philippe  et  Guillaume  à  l'amender,  et  pour 
ce  ploiërent  l'amande  en  la  main  maistre  Robert  Gaultier  et  promirent 
paîer  lad.  amende  l'un  pour  l'autre. 

A.  N.  Reg.  Z,  ib  2,  folo  183,  vo.  —  De  Saulcy,  t.  Il,  p.  303. 


VI. 


1421  (jw  septembre). 

Lundi,  premier  jour  de  septembre,  l'an  mil  CCCC  XXI Item  fu 

ordonné  faire  pour  difïérance  en  la  monn^  de  Nevers  es  blans  den«" 
aiens  cours  pour  îj  den.  ts.  la  pièce,  soubz  la  III*  lettre,  tant  devers  la 
croix  comme  devers  la  pille,  un  point. 

A.  N.  Reg.  dit  entre  deux  ais,  Z  ib,  54,  folo  158  V  et  159  ro.  — 
De  Saulcy,  t.  II,  p.  295. 

VII. 

1422  (12  décembre). 

Cy  ensuit  les  merquez  des  salus  d'or  et  des  blans  de  X  den.  aux 
armes  de  France  et  d'Angleterre. 

Premiiremeni, 

Paris,  la  couronne. 

Rouen,  le  liépart. 

Saint-Lo,  la  fleur  de  lis. 

Arras,  img  trèfle. 

Amiens,  ung  mouton. 

Troies,  une  rosette. 

ChaUon,  ung  croissant. 

Tournay,  une  tour. 

Anvers  (sic,  /««r  NEVERS),  une  estoillc 

Auxerre,  ung  fer  de  moulin. 
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Le  Mans,  une  rachine. 
Dijon,  une  veronicle. 

Bibl.  nati«,  Ms.  Fr.,  n®  $920,  fol.  97  v*.  —  De  Saulcy,  t.  I,  p.  90. 


VIII. 

1422  (12  décembre). 

Le  Xlle  de  décembre,  l'an  mil  CCCC  XXII,  fut  délibéré  au  comp- 
touer  en  la  Chambre  des  monn",  que  es  blans  deniers  aiens  cours 
pour  X  den.  toum.  la  pièce,  à  V  den.  de  loy  argent  le  Roy  et  de 
VI  s.  m  den.  de  pois  au  marc,  qui  seront  faiz  en  la  monn»  de  Paris, 
sera  mis  pour  différance  au  commencement  de  la  lettre  qui  est  autour 
du  denier,  tant  devers  la  croix  que  devers  la  pille ,  une  couronne  en 
lieu  de  une  petite  croisette  que  on  a  acousteumé  y  mettre. 

Et  semblablement  sera  mis    pour  différance  es  den.   blancs 

faiz  en   la  monne  de  Nevers,  sera  mis  pour  différance  une  estoille.... 

A.  N.  Reg.  entre  deux  ais,  Z  ib  54,  fol®  159  r".  —  De  Saulcy,  t.  II, 
p.  33$. 

IX. 

6  janvier  142)  (i). 

Exécutoire  de  Tordonnance  du  23  nov.  1422  (mandement  pour 
faire  les  blancs  de  dix  deniers  tournois  la  pièce,  à  5  den.  de  loy,  aux 
armes  de  France  et  d'Angleterre),  envoyé  aux  gardes  de  la  monnaie 
de  Nevers  le  6  janvier  .suivant  (1423). 

A.  N.  Reg.  Z  ib  58  fol®  172  vo.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  336. 

X. 

j)  avril  142^.  —  Jugement  d'um  bofte  de  deniers  doubles . 

En  gectant  une  boiste  de  la  monnoye  de  Nevers  en  la  Chambre  des 
monnoyes.  Fut  trouvé  par  les  délivrances  qu'elle  montoit  à  VU  Ib. 
(livres)^  IX  s.  II  den.  doubles  et  la  somme  faicte  par  les  gardes  ne 
monte  que  VII  Ib.  VIII  s.  IX  den.  doubles,  et  aussi  n'a  plus  été  trouvé 


(i)  Et  non  1422,  comme  le  dit  M.  de  Saulcy. 
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à  l'ouverture  de  lad.  boiste.  Pourquoy  les  généraux  maistres  desd. 
monnoyes  ont  carculé  et  gecté  toutes  les  délivrances  et  ont  trouvé 
que  par  une  délivrance  faicte  le  24*  jour  de  juillet  CCCC  et  XXII 
Ten  a  mis  ung  denier  trop  en  boiste  ; 

Item  pour  une  autre  délivrance  faicte  le  samedi  1 5«  jour  d'aoust  Tan 
dessusd.  l'en  a  mis  ung  denier  pou  (moins  T)  en  boiste  ; 

Item  pour  une  autre  délivrance  faicte  le  samedi  XXVII^  jour  de 
septembre  l'an  dessusd.  l'en  a  mis  V  d.  pou  en  boiste  ; 

Et  par  une  autre  délivrance  faiete  le  samedi  XVII*  jour  d'octobre 
Tan  dessusd,  l'en  a  mis  trop  X  deniers  en  boiste  ;  toutes  lesquelles  choses 
carculëes  l'une  parmi  l'autre,  reviennent  ycelles  délivrances  et  doivent 
revenir  justement  â  la  somme  de  VII  Ib.  VIII  s.  IX  d.  doubles,  comme 
dit  est,  et  sur  lad.  somme  de  VII  Ib.  VIII  s.  IX  d.  doubles,  a  esté  fait  le 
compte  de  lad.  monn«.  Et  du  surplus  lesd.  gardes  demeurent 
chargez. 

[En  marge]  Pour  les  gardes  de  Nevers. 

Nota.  De  veoir  ce  registre  pour  cause  des  gardes  de  la  monnoye 
de  Nevers  qui  en  sont  chargez.  Avise  a  esté  que  sur  ce  registre  na  que 
n^ligence  qu'elle  n'a  peu  estre  remonstrée  aux  gardes  parce  que  l'un 
estoit  trespassé  et  l'autre  trespassa  tantost  après. 

A.  N.  Reg.  Z  ib  3,  folo  ^  ro.  —  Sorb.  H,  i,  9,  n©  174,  fol»  133 
r«.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  340. 

XI. 

1424  {27  juin). 

Il  est  défendu  à  Guillaume  Gouveau,  garde  de  la  Mon^  de  Nevers, 
de  partir  de  Paris. 

Sorb.  H,  I,  9,  no  174,  folo  18  ro.  (Nouvelle  cote,  Ms.  319.)  —  De 
Saulcy,  t.  II,  p.  355, 

XII. 

142$. 

Hugues  de  Pognes,  marchant  aud.  lieu  (Nevers)  pour  un  an. 

Sorb.  H.  I,  9,  no  174,  folo  18  ro,  (Nouvelle  cote  Ms.  319.)  — 
De  Saulcy,  t.  II,  p.  358. 
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XIII. 

2^  octobre  142s* 

Entre  le  piocureur  du  Roy  demandeur  d'une  part  et  Audebcrt 
Catin  pleige  (caution)  de  Colin  du  Pont  le  Jeune  pour  la  prise  de  la 
monnc  de  Nevers  et  Regnault  de  Roman  exécuteur  dud.  Colin  du 
Pont,  à  Ville  (Imitaine)  à  défendre  par  les  dessusd.  â  la  demande 
dud.  procureur  du  Roy,  et  ce  pendant  leur  sera  baillée  la  demande 
d'icellui  procureur. 

A.  N.  Reg.  Z  ib,  3,  fol»  57  r».  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  36i. 
(Simple  mention.) 

XIV. 

22  décembre  142$^ 

Mention  de  Jehanne,  mère  de  feu  Colin  du  Pont  le  Jeune,  maître 
particulier  de  la  monnaie  d'Auxerre  (sic), 
A.  N.  R^,  Z  ib,  3,  folo  60  ro.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  362. 

XV. 

1426. 

Hugues  de  Pogues  commis  pour  un  an  par  les  gardes. 

Sorb.  H.  I,  9,  no  174,  fol©  18  ro.  (Nouvelle  coteMs.  319.)  Extraits 
des  registres  de  la  cour  des  Monnaies.  —  De  Saulcy,  t.  II,  p.  364. 

XVI. 

1426  (22  août).  —  Mandement  pour  bailler  fermées  à  la  chanddU  (/)  les 
inonnoyes  de  Troyes,  de  Chaalons,  d'Auceire,  de  NEVERS,  d'Arras,  de 
Sainct-Qutntin  et  de  Mascon. 

Henry  à  noz  amiz  et  feaulx  conseillers  les  généraulx  maistres  de  noz 
monnes  de  France  salut  et  dillection.  Il  est  venu  à  la  congnoissance  des 
gens  de  nre  conseil  que  noz  monnes  de  Troyes,  de  Chaalons,  d'Aucerre, 

(i)  Adjudication  à  ^extinction  des  feux. 
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de  Nevers,  d'Arras,  de  Sainct-Quantîn  et  de  Mascon  sont  de  pnt  ou 

seront  brief  ouvertes  et  à  bailler Donné  à  Paris,  le  XXII«  jour 

d'aôust  Fan  de  grâce  mil  IIIIc  et  vingt-six.  Et  de  nostre  règne  le 
quart.  Ainsi  signé  :  Par  le  Roy  à  la  relacion  du  conseil.         Neelle. 

A.  N.  Reg.  Z,  ib,  60,  folos  j  yc  et  8  ro.  —  Sorb.  H,  i,  13, 
n*  173,  fol.  15  V*.  (Nouvelle  cote  Ms.  318).  —  De  Saulcy,  t.  II, 
p.  365  et  368. 

XVII. 

1427. 

Pierre  Molet,  pour  un  an,  1,500  marcs  d'œuvre. 

Sorb.  H,  I,  9,  n*»  174,  fol*  18  r*.  (Nouvelle  cote  Ms.  319.)  — 
De  Saulcy,  t.  II,  p.  374. 

XVIII. 

p  octobre    1S92,  —  Ltttres  patentes  pour   k   transfert  de   la  monnaie 

de  Bourges  à  Nevers, 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Nous  avons,  pour  la 
rébellion  de  nostre  ville  de  Bourges ,  transféré  hors  icelle  nostre  juris- 
diction  ordinaire  du  bailliage  de  Berry,  ensemble  le  bureau  de  nos 
finances  qui  y  estoient  ordonnez ,  et  iceulx  establis  es  villes  qui  sont  en 
nostre  obéissance ,  afHn  que  la  justice  soict  administrée  à  nos  bons  et 
loyaulx  subjects ,  et  que  nos  villes  en  soient  décorées.  Et  d'aultant  que 
pour  les  mesmes  considérations,  il  est  besoing  et  nécessaire  oster  de  lad. 
ville  de  Bourges  la  monnoye  qui  y  a  esté  cy-devant  establie  par  nos 
prédécesseurs  roys  et  icelle  transférée  en  une  des  bonnes  villes  de  lad. 
province  estant  proche  d'icelle  qui  soit  soubz  nostre  obéissance ,  affîn 
que  nozd.  subjects  qui  se  conservent  en  leur  debvoir  en  soient  souUagés 
et  le  commerce  accomodé.   Sçavoîr  faisons  que  pour  les  causes  et 
autres  bonnes  et  justes  considérations  qui  ont  esté  meurement  consi- 
dérées en  nostre  conseil ,  avons  transférée  et  establye ,  transférons  et 
establissons  lad.  monnoye  en  nostred.  viUe  de  Nevers  pour  y  estre  la 
monnoye  en  toutes  sortes  de  métaux   permis  par  nos  ordonnances 
doresnavant  fabricquée  et  forgée  au  co3m  de  nos  armes  ainsi  et  en  la 
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mesme  forme  qu'elle  se  fabricque  es  aultres  villes  de  nostre  obéissances 
où  lesd.  monnoyes  sont  establyes,  et  pour  cet  efFect  voulions  que  les 
officiers  de  nostred.  monnoye  soient  tenuz  se  retirer  et  aller  faire  leur 
résidance  et  la  finition  de  leurs  charges  et  offices  en  nostred.  viUe  de 
Nevers  ung  mois  au  [dus  tard  après  estre  la  publication  des  présentes , 
aultrement  et  à  faulte  de  ce  faire  sera  par  nous  pourveu  ù  leurs  places, 
estats  et  charges  d'aultres  personnes  de  probité  et  expériance  requise. 
Nous  y  avons  dès  à  présent  créez  et  ordonnez ,  créons  et  ordonnons 
jusques  au  nombre  qui  sera  nécessaire  pour  remplir  et  parfaire  le  corps 
entier  de  lad.  monnoye,  selon  et  en  suyvant  noz  édicts  et  ordonnances, 
que  nous  voulions  et  entendons  estre  gardées  et  observées  comme  elles 
estoient  en  notred.  monnoye  lorsqu'elle  estoit  establie  à  Bourges, 
lesquels  officiers  joyront  des  droits,  prérogatives,  préviléges,  exemptions 
et  franchises  qui  leur  sont  attribuez  par  nozd.  édicts ,  et  seront  payez 
des  mêmes  gaiges  et  droicts  et  sur  mesmes  natures  de  deniers  que  les 
officiers  des  autres  monnoyes.  Voulions  et  ordonnons  que  les  espèces 
de  monnoyes  qui  seront  fabricquées  en  lad.  monnoye  de  Nevers  soient 
exposées  et  ayent  cours  entre  noz  subjects  de  nostred.  royaulme,  pareil- 
lement et  es  autres  provinces  comme  celles  qui  sont  forgées  es  autres 
monnoyes.  Et  pour  faire  la  translation  et  establissement  de  lad.  monnoye 
en  nostred.  ville  de  Nevers  avons  commiz  et  depputéz  nostre  amé  et 

féal  Me Garrault,  conseiller  général  en  nostre  cour  des  monnoyes, 

auquel  nous  mandons  et  enjoignons  de  se  transporter  incontinent  en 
icelle  ville  de  Nevers  pour  faire  et  ordonner  ce  qui  est  requis  et  néces- 
saire à  ceste  fin.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  améz  et  féaulx  les 
gens  tenant  nostred.  cour  des  monnoyes  transférée  à  Tours ,  bailly  de 
Berry,  ou  son  lieutenant  à  Sancerre ,  et  tous  aultres  nos  officiers  qu'il 
appartiendra  que  ces  présentes  ils  facent  lire,  publier,  registrer,  garder, 
observer  et  entretenir  de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et  teneur, 
sans  permectre  qu'il  soict  contrevenu  en  aulcune  manière,  nonobstant 
quelconques  ordonnances ,  mandements ,  deifences  et  lettres  à  ce  con- 
traires, car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  faict 
mectre  nostre  scel  à  ces  dictes  présentes.  Donné  au  camp  de  Champs,  le 
neufviesme  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  Vc  quatre  vingtz  douze,  et 
de  nostre  règne  le  quatriesme.  Ainsy  signé  sur  le  repli  :  Par  le  Roy  en 
son  conseil,  Meliaud,  et  scellées  sur  double  queue  du  grand  scel  de  cire 
jauhie.  Et  plus  bas  est  escript:  Collationné  à  l'original  par  moy, 
conseiller  et  secrétaire  du  Roy.  Signé  :  Charles. 
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XIX. 


20  janvUr  JS93'  ^^  Projet  de  transfert  de  la  monnaie  de  Bourges  à  Nevers. 

Les  trésoriez  généraulx  de  France  en  la  charge  et  générallité  de 
Languedoil  establye  à  Bourges,  transférée  à  Sancerre 

Nous,  pour  satisfaire  au  contenu  de  vostred.  arrest  et  commission, 
sommes  d'advis,  soubz  le  bon  plaisir  du  Roy,  nos  seigneurs  de  son 
conseil  et  vous,  nosd.  sieurs,  que,  actendu  qu'il  nous  est  tout  notoire 
que  les  habitants  de  la  ville  de  Bourges  contignuent  de  plus  en  plus  en 
leur  rébellion  et  fellonnie,  soient  privez  et  descheuz  de  tous  privilèges 
et  franchises  et  de  tous  honneurs  et  dignitéz  comme  de  la  fabrication 
de  la  monnoye,  et  jusques  à  ce  qu'ils  soient  revenus  à  résipiscence  et 
recogneu  le  debvoir  et  service  qu'ils  doibvent  à  leur  prince  naturel,  que 
lad.  translation  se  face  de  lad.  monnoye  pour  icelle  estre  establie  et 
transférée  en  une  ville  royalle  de  lad.  province,  estant  très-nécessaire 
ponr  le  service  du  Roy  et  le  bien  du  publicq  que  lad.  translation  soict 
en  la  ville  d'Yssouldun,  ville  royalle  et  seconde  en  la  province,  où  partye 
du  bureau  de  la  trésorerie  générale  de  France  est  establye,  immense  et 
franche  de  toutes  tailles,  et  en  laquelle  plus  commodément  ce  qui  reste 
des  ofËciers  de  ladite  monnoye,  estant  encore  en  la  ville  de  Bourges  se 
pourront  plus  Êicilement  retirer  qu'en  nulle  autre  ville,  soict  de  lad. 
province  ou  autre,  comme  ont  ja  faict  quelques  ungs  desd.  officiers  de 
lad.  monnoye  qui  sont  sortis  dud.  Bourges  pour  faire  leur  demeure 
aud .  Yssouldun,  et  où  ladicte  translation  se  feroit  en  autre  ville  que  de 
lad.  province  le  publicq  y  recevroit  trop  d'interrestz ,  comme  vous 
verrez  par  l'information  que  nous  vous  envoyons  clause  et  scellée. 
Faict  à  Sancerre,  en  nostre  bureau,  par  nous,  conseillers  du  Roi  et 
trésoriers  généraulx,  susd.  le  vingtiesme  jour  de  janvier  mil  Vc  quatre 
vingt  treize.  Signé  :  Parfaict,  et  par  les  trésoriers  généraulx  de  France 
establiz  à  Sancerre  :  Charlemagne. 

Arch.  département,  du  Cher,  fonds  du  bureau  des  finances,  reg. 
d'attaches  C.  791.  —  {BuU,  de  la  Soc.  niv.^  t.  Y,  p.  lo.) 


^144  — 


MONNAYAGE  DE  LA  FERTE-CHAUDERON. 


XX. 


Lettres  de  Louis,  comte  de  Nevers,  touchant  la  monnoye  de  La 
Ferté-Chauderon,  dont  le  droit  est  confirmé  par  led.  comte. 

Marolles,  Inventaire  des  titres  de  Nevers^  col.  376. 


XXL 


Aveu  que  rend  à  Mgr  le  comte  de  Nevers  Ysabeau  de  Châtd- 
le-Perron^  dame  de  La  Ferté-Chauderon ,  pour  cause  de  feu  noble 
homme  son  chier  seigneur  et  père  Monsieur  Hugues  de  ChAtel- 
le-Perron,  seigneur  de  La  Ferté-Chauderon,  chevalier. 

Premièrement,  La  Ferté-Chauderon  et  la  baronnie.  Item,  son 
droit  de  faire  monnoie  en  la  ditte  baronnie.  Item,  la  sënéchaucée  de 
Nivemois  avec  les  droits  d'icelle,  c'est  à  sçavoir  que  quand  M.  le  Comte 
va  en  bataille  pour  cause  de  laditte  coipté  de  Nevers ,  avoir  Favant- 
garde,  et  Tarrière-garde  au  retour,  prendre  le  meilleur  cheval  du  sei- 
gneur comte,  luy  monté,  et  doubles  gages  de  banneret.  Item,  la  chasse 
des  grosses  bestes  et  autres.  Item,  la  maison  de  Parenches  (i),  Toury- 
en-Surges  (2),  Saint-Parise  (3),  que  tient  son  cher  oncle  Amoul  de 
Chastel-le-Perron.  Item,  le  fief  de  Dorne.  Item,  le  fief  de  Trainnay  (4). 
Item,  les  domaines  de  Pressy  et  de  Chaulmes  (5),  que  tient  noble  dame 


(i)  Commune  d'Azy-le-Vif. 

(2)  Toury-8ur-Jour,  canton  de  Dornes. 

(3)  Canton  de  Saint-Pierre-le-Moûtier, 

(4)  Tresnay,  canton  de  Dornes. 

(5)  Précy  et  la  Chaume,  commune  de  Livr}'. 
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Âalîs  de  Montaîgu,  jadis  femme  dudit  feu  Hugues  de  Châtel-Ie- 
Perron.  Item,  pour  cause  de  sa  chère  dame  et  mère  madame  Jeamie  de 
La  Rivière,  jadis  femme  dudit  feu  son  seigneur  et  père,  les  apparte- 
nances de  Chalement  (i). 

Marolles,  Inveni.  des  titres  de  NeverSy  col.  500. 

Cette  pièce  a  été  communiquée  par  M.  de  Soultrait  à  Poey  d'Avant, 
et  publiée  par  celui-ci  dans  ses  Monnaies  Jéodales  de  France,  t.  I,  p.  319 


(i)  Challement,  canton  de  Brinon. 
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ERRATA  ET  RECTIFICATIONS 


DE 


L'ESSAI  SUR  LA  NUMISMATIQUE  NIVERNAISE 


DE   M.   DE    SOULTRAIT. 


Page  i8.   No  5.   Lire  NEVERNIS  CVITAI  (au  lieu  de 
NEVERNISaVITAI). 

Page  79,  ligne  i .  Sur  le  Ms.  de  la  Bibl.  de  l'Arsenal  on  lit 
€  maailles  doubles  1  au  lieu  de  oboles  doubles. 

Page  79,  ligne  3.  Lire  cIX^^  1.  de  deniers  >  au  lieu  de  IX  1. 
de  deniers. 

Page  10 1.  N^47.  Le  jeton  de  Jean  de  Bourgogne  existe 
en  argent  et  non  en  cuivre  au  Cab.  de  France. 

Page  106.  N®  48.  Un  exempl.  en  argent  a  atteint  le  prix 
de  120  fr.  à  la  vente  des  19  et  20  février  1889  (r).  Les 
légendes  sont  disposées  entre  des  grènetis  très-fins,  que 
M.  de  Soultrait  a  pu  prendre  pour  des  filets  sur  un  jeton  de 
médiocre  conservation. 

Page  107.  N°49.  Le  jeton  de  Jean  d'Albret-Orval  n'est 
pas  unique^  comme  le  pensait  M-.  de  Soultrait.  Nous  en 
possédons  un  exemplaire  et  nous  en  connaissons  deux 
autres. 

* 

Page  i3i.  No  54.  Le  Jeton  de  i56i  existe  en  argent  au 

(i)  Il  fait  actuellement  partie  de  la  Coll.  Rollin  et  Feuardent. 
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Cab.  de  France.  Les  coins  sont  Tœuvre  du  graveur  Pasquier 
Feuret  (i). 

Page  i35.  N«  55.  Lire  «  au  4,  parti  de  Rethel  et  d'Albret- 
Orval  >  au  lieu  de  parti  de  Rethel  et  de  Clèves. 

Page  iSg.  N®  56.  Le  Cab.  de  France  ne  le  possède  pas  en 
argent  mais  en  cuivre. 

Page  161.  N<'  66.  Le  jeton  de  i65i  du  duc  Charles  II 
existe  à  la  fois  en  cuivre  et  en  argent  dans  la  même  collec- 
tion. (Les  coins  sont  conservés  à  la  Monnaie.) 

Page  162  N»  67.  Il  n'y  a  au  Cab.de  France  qu^un 
exemplaire  en  cuivre  du  jeton  avec  le  revers  des  trois 
pensées. 

Page  169.  N»  70.  Sur  le  premier  des  deux  jetons  portant 
la  date  1 592,  les  légendes  ne  sont  pas  entre  filets,  mais  il  y 
a  un  grénetis  extérieur.  Les  mots  sont  séparés  par  des 
quartefeuilles  (diaprés  une  pièce  de  la  collection  RoUin  et 
Feuardeni). 

Page  lyij  ligne  3.  Le  jeton  de  1612  existe  aussi  en 
argent.  (Même  collection.) 

Page  185.  N®  81.  Dans  la  description  du  jeton  de  Pierre 
de  Chaludet,  M.  de  Soultrait  a  oublié  de  mentionner  la  date 
de  16 14  qui  se  trouve  dans  le  champ,  au-dessous  des  deux 
écus  du  droit. 

Cette  date  indique  Pépoque  du  mariage  de  Pierre  de  Cha- 
ludet  et  de  Marie  Tenon. 

Page  193.  No  85.  Le  jeton  de  Claude  de  Maulnourry, 
abbé  de  Gaillac,  existe  à  la  fois  en  cuivre  et  en  argent  au 
Cab.  de  France. 

(i)  Renseignement  communiqué  par  M.  MaxeroUe. 
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Page  208.  N»  91.  Les  coins  de  la  médaille  de  Vauban  que 
M.  de  Soultrait  croyait  perdus  sont  conservés  à  la  Monnaie, 
ainsi  que  ceux  du  n"  90. 

Page2i3.  N»  95.  Il  existe  au  Cab.  de  France  un  exem- 
plaire en  bronze  avec  bélière  de  la  médaille  de  Técole  com- 
munale de  Nevers.  Les  coins,  qui  sont  de  Dantzell ,  sont 
conservés  à  la  Monnaie. 

H.  SARRIAU. 
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I 


PIERRY  LE  LABOUREUR  ^'l 


Pîerry  le  laboureur  mène  au  champ  la  charrue. 
Dont  le  soc  frémissant  fend  le  tapis  herbeux  ; 
Il  a  les  yeux  pensif  et  sa  mine  est  bourrue. 
Et  son  pas  est  pesant  comme  celui  des  bœufs. 

La  brise  fait  flotter  sa  chevelure  blanche 
Sous  le  large  chapeau  dont  son  front  est  couvert  ; 
Il  s^en  va,  le  dos  rond  ;  Ton  dirait,  tant  il  penche, 
Que  la  terre  Fappelle  en  son  sein  entr  ouvert. 

La  rosée  aux  rameaux  s'accroche  en- fihes  perles, 
L'alouette  babille  et  l'azur  est  aux  cieux  ; 
Dans  le  taillis  voisin  siffle  le  chœur  des  merles  ; 
Mais  lui,  le  laboureur,  marche  silencieux. 

Silencieux  f  —  Pourtant,  de  tes  rivaux  rustiques 
Pas  un,  maître  Pierry,  ne  sut  dire,  au  labour. 
Aussi  gaillardement  que  toi,  ces  chants  antiques 
Dont  tu  réjouissais  les  coteaux  d'alentour. 

Je  te  voyais  naguère  et  f  entendais  encore, 
Portant,  comme  un  soldat  son  arme,  Taiguillon, 
Animer  tes  bœufs  blancs  qui,  dorés  par  Paurore, 
Avançaient  d*un  pas  ferme  en  creusant  le  sillon. 

Ils  comprenaient  si  bien  la  lente  mélopée, 

L^air  simple  et  primitif  dont  s^emplissait  ta  voix... 

Cétaient  jours  d'espérance  ;  espérance  trompée. 

Me  dis-tu  ;  qu'ils  sont  loin,  les  beaux  jours  d'autrefois  ! 

(  I  )  Poésie  couronnée  aux  Jeux  floraux. 

II 
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Il  avait  six  garçons,  il  reste  solitaire; 

Il  comptait  sur  leur  aide,  il  est  là  sans  secours, 

Seul  à  son  foyer  vide  et  seul  avec  la  terre, 

Seul  à  rheurc'oQ  ses  bras  sont  devenus  plus  lourds. 

Les  six  garçons  gaîment  sont  partis  pour  la  ville  ; 
L'illusion  menteuse  en  conduit  tant  là-ba», 
Rêvant  plus  douce  vie  et  destin  plus  facile  ! 
Ils  sont  déjà  déçus,  mais  ne  reviendront  pas. 

Ils  ne  reviendront  tous  qu^au  grand  jour  du  partage, 
Quand,  du  vieux  laboureur  couché  dans  le  tombeau. 
Chacun  dépècera  froidement  Théritage 
Et  pour  un  peu  d'écus  cédera  son  lambeau. 

Ces  biens  sans  lendemain  s'en  iront  aux  enchères, 
Acquis  par  les  aïeux,  grossis  par  son  labeur, 
Ce  patrimoine  aimé,  ces  murailles  si  chères, 
Dont  chaque  pierre  garde  une  part  de  son  cœur  ! 

Ah  !  ce  toit  de  famille  où  tint  sa  vie  entière 
Et  ces  champs  qu'on  peut  dire  engraissés  de  son  sang, 
Il  semble  qu'ils  devraient  le  suivre  au  cimetière, 
Puisqu'aucun  de  ses  fils  n'en  a  cure  à  présent... 

Ainsi  le  vieux  Pierry  songe,  muet  et  sombre. 
Par  cette  aube  d'avril  où  des  essaims  d^oiseaux, 
Se  jouant  au  soleil  qui  monte  et  chasse  l'ombre, 
Dans  le  guéret  fumant  cherchent  les  vermisseaux. 

Cependant  qu'en  dépit  de  ce  matin  splendide. 
Ses  bœufs,  le  muHe  bas,  mélancoliquement. 
Tout  surpris  que  le  maître  en  silence  les  guide, 
Ont  l'air  de  partager  son  découragement. 


—  i55  — 


L'ŒUVRE 


Le  gai  soleil  d'avril  a  déchiré  la  brume 
Que  l'aube  sur  les  champs  tendit  comme  un  réseau  ; 
Il  pique  d^un  trait  d'or  la  source  du  ruisseau 
Que  de  sa  fleur  voisine  un  (rais  lilas  parfume. 

Un  homme  est  au  labour  ;  son  attelage  hume. 
En  creusant  le  sol  dur,  Pair  tiède  à  plein  naseau. 
Tandis  que  vers  la  haie  un  tout  petit  oiseau 
S^envole,  ayant  au  bec  un  menu  brin  de  plume. 

L'oiseau,  le  laboureur  tendent  au  même  but  : 

Au  foyer  de  la  vie  apportant  leur  tribut. 

Chacun  d*eux  pour  sa  part  concourt  à  Tœuvre  immense. 

L'être  ainsi  se  conserve,  ainsi  se  rajeunit... 
Et  je  pense,  rêveur,  que  demain  la  semence 
Sera  sous  le  sillon,  Vœut  sera  dans  le  nid. 


—  i56  — 


L'EMIGRE 


c  Hé  bien  !  Jean,  comment  va  la  santé  ? 

—  Toujours  bonne... 
Tiens  !  c'est  Tami  François  !  enchanté  de  te  voir... 
On  te  disait  au  diable...  au  loin.  —  Dieu  me  pardonne!  — 
A  Paris  !..,  Tu  reviens  ?  » 

—  c  Revenir  ?  moi,  bonsoir  !  » 

—  €  Tant  pis!  » 

—  c  Non  ;  suis  plutôt  mon  exemple,  abandonne 
Ce  village  où  tu  n^as  qu'à  peiner  sans  espoir. 
Là- bas,  en  gagnant  plus,  Ton  s'amuse...  Le  soir. 
Théâtre  ou  club...  du  neuf,  tout  instant  vous  en  donne. 

>  Et  libre  !  On  n'y  connaît  personne...  et  que  d*amis  !  i 

—  c  Quitter  ces  champs,  ces  toits  où  chaque  jour  a  mis 
Sa  part  de  souvenirs  douloureux  ou  prospères, 

]»  Non,  je  reste  ;  je  crois  que  je  dormirai  mieux 

Dans  la  terre  bénite  où  sont  couchés  nos  pères...  > 

**  «  Oh  !  ça,  mon  pauvre  Jean,  c'était  bon  pour  les  vieux  !  > 

Achille  MILLIEN. 


rj 
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PIÈCE  EXTRAITE  DES  ARCHIVES  DE  MOULINS, 

COMMUNIQUÉE  PAR  M.  E.  DE  TOYTOT. 


Marché  entre  le  procureur  des  chanoines  réguliers  de 
Nevers  et  un  sculpteur  de  Moulins  pour  un  tabernacle, 
—  i«'  décembre  1646. 


-» 


le 


t-  ■ 


A  esté  personnellement  estably  sire  Estienne  Vigier, 
m*  sculpteur' de  cette  ville  de  Moulins,  y  demeurant, 
parroisse  d^Iseure,  lequel  de  son  bon  gré  et  volonté  a  promis 
par  ses  présantes  à  révérend  Père  Rongière-Gombault, 
prebtre,  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin  de  la  Congré- 
gation de  France  et  procureur  du  couvent  de  Saint-Martin 

de  Nevers,  y  demeurant,  présant  et  acceptant  pour  luy  et  les  l  ; 

autres  religieux  dudit  couvent,  desquels  il  a  dit  avoir  charge, 

scavoir  est  de  faire  en  ladite  esglise  de  Saint-Martin  dudit  r^f 

Nevers  les  choses  qui  ensuivent:  Premièrement,  fera  un  \ 

tabernacle  en  ladite  esglise  suivant  et  conformément  au 
desseing  qui  en  a  esté  fait,  représanté  et  deslivré  audit  Vigier 
pour  faire  ledit  houvrage  et  le  représanter  en  fin  d^heuvre, 
lequel  a  esté  signé  et  paraphé  des  partyes.  Et  pour  ce  fera  la 
première  marche  qui  aye  de  longueurs  huit  pieds  et  un 
quarts  et  les  deulx  autres  au  dessus  de  part  et  d'autre  dudit 
tabernacle  à  proportion  dudit  desseing,  et  par  le  devant  de 
chacune  desdites  marches  faire  des  testes  de  chérubins  avecq 
frize  et  tous  les  neux  percé  à  jour  et  par  derrière  y  coller  des 
haiz  qui  soient  peintes  selon  les  couleurs  de  Pesglize  qui 
sont  en  nombre  de  cinq.  Et  chacune  marche  aura  cinq 
poulces  d^haulteur,  y  compris  le  petit  embassement  et  corni- 
ches qui  sont  dessus  et  dessoubs  desdites  marches,  plus  faire 
le  premier  corps  dudit  tabernacle  qui  aura  au  moings  deux 
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pieds  d^haulteur,  scavoir  depuis  rembassement  jusqu'à  la 
corniche  en  dessus,  sans  y  comprendre  le  cul  de  lampe  ny  le 
daume  au  dessus.  Ledit  corps  sera  (ait  ensuite  du  projet  du 
plant  représenté^  scavoir  ledit  plant  à  trois  faces  rondes  et 
entre  chacune  un  corps  carré  avec  coulonnes  torces  qui 
seront  en  nombre  de  douze,  et  chacune  coulonne  enrichie  de 
feuUes  de  lierre  autour  et  dans  la  frize ,  au  dessous  faire  un 
petit  cartouche  en  feuillage  ;  faire  sur  chaque  fasse  ronde 
dudit  corps  une  niche  qui  sera  travaillée  sellon  la  circonfé- 
rence dudit  plant ,  et  faire  au  dessus  de  chacune  desdites 
niches  deulx  petits  anges  qui  portent  des  palmes  et  loriers, 
le  reste  des  ornements  desdites  niches  comme  il  est  marqué 
audit  projet  et  desseing  ;  et  dans  chacune  ditte  niche  faire 
une  figure ,  Pun  d'un  Salvator  et  les  deux  autres  de  sainct 
Augustin  et  de  sainct  Martin  ;  faire  le  susdit  cul  de  lampe 
avecq  teste  de  chérubin  et  cartouche  pour  suporter  ledit 
tabernacle  ;  et  au  dessus  dudit  corps  faire  un  daume,  et  par- 
dessus ledit  daume  (aire  des  demy-corps  d'ange  en  forme  de 
termes  couché  avA  consol  et  cartouche  et  destaché  dudit 
daume  ;  faire  au  dessus  un  second  daume  perssé  à  jour  avecq 
coulonnes  torsses  et  terme  à  cotté ,  et  faire  dans  icelluy 
daume  une  Nostre-Dame,  et  au  dessus  dudit  daume  une 
Résurrection  et  une  croix  d'environ  un  pied  d'haulteur; 
faire  six  anges  pour  mettre  sur  les  pieds  d*estail ,  au  dessus 
de  la  corniche  du  premier  corps  qui  porte  les  armes  de  la 
Passion  ;  faire  au  dessus  dudit  premier  corps  une  auvalle  en 
forme  de  cartouche,  avec  deux  termes  aux  deulx  costés  en 
formes  d  anges  qui  portent  une  couronne  au  dessus  et  une 
palme  à  l'autre  main.  Et  fault  que  ledit  auvalle  aye  d'haul- 
teur  en  creux  vingt  deulx  poulces  pour  y  pouvoir  posez  le 
soleily  et  que  le  creu  dudit  auvalle  soit  une  Gloire  avec  teste 
de  chérubin,  nuage  et  rayons,  et  faire  une  Nostre  Dame 
d^environ  quinze  poulces  d'haulteur  pour  poser  dans  ledit 
auvalle  le  jour  de  ses  festes.  Et  fault  que  ledit  auvalle  se 
puisse  hoster  et  mettre  quand  on  vouidra  ;  faire  deux  autres 
auvalles  au  costé  dudit  tabernacle,  en  forme  de  cartouche 


avecq  termes  aux  deulx  cottes,    en  forme  d'anges  et  que 
chacque  auvalle  ayant  de  haulteur  en  creux  dix  huit  poulces, 
et  faire  deulx  demi  corps  d'evesque  pour  mettre  dans  lesdits 
auvalles  qui  représente  l'un  saint  Augustin,  l'autre  saint 
Martin,  et  faire  aussi  deulx  figures  de  hauteur  environ  quatorze 
poulces,  qui  représente  Tune  sainte  Monique,  l'autre  sainte 
Genevieive,  et  faire  au  dessus  desdits  auvalles  deux  figures 
qui  représente  la  renommée  ou  autre  sy  lui  mande  faire  deux 
creux  de  haulteur  de  cinq  pieds  et  demy  ;  et  que  tous  les 
susdits  ouvrages  cy  dessus  déclarés  et  ensemble  tout  le  corps 
dudit  tabernacle,  ornements,  figures  et  architecture,  comme 
il  est  marqué  audit  projet  et  desseing,  seront  dorés  de  fin  or 
et  bruny,  sans  aulcunes  autres  coulleurs  que  les  nudittés  des 
figures  et  quelques  revers  de  drapry  desdittes  figures.  Les 
dittes    nudittés    seront    couleur    de    carnation    ensemble , 
chérubins  et  termes,  et  le  dedans  dudit  tabernacle  sera  azuré 
avecq  estoille  d'or.  Et  fera  aussi  toutes  les  ferrures  néces- 
saires tant  pour  Touverture  dudit  tabernacle  que  autre  chose 
d'iceluy.  Et  le  susdit  tabernacle  aura  d'haulteur  depuis  le 
dessus  de  la  première  marche  jusques  au  second  daume  cinq 
pieds  d'haulteur.  Et  auquel  houvrage  ledit  Vigier  comman- 
cera  à  travailler  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  et  ayant 
commancé  à  travailler  continuera  en  sorte  que  le  tout  soit 
bien  et  dbuement  fait  de  tous  points  à  ses  frais  et  despans. 
Et  ledit  tabernacle  posé  sur  le  maistrehautel  de  ladite  esglize 
dans  le  jour  de  Saint-Jean-Baptisie  prochain ,  à  peyne  de 
tous  despans,  dommages  et  intérest  en  fournissant  néanl^ 
moings  par  lesdits  sieurs  religieux  les  ferrements  nécessaires 
pour  poser  ledit  tabernacle.  Ledit  traité  ainsy  fait  et  accordé 
pour  et  moyennant  le   prix  et  somme  de  six  cens  livres 
tournois ,   dont  ledit  Père  procureur  pour  ledit    couvent 
promest  de  payer  ou  faire  payer  audit  Vigier  cent  cinquante 
livres  dans  la  veille  de  Noël  prochain,  aultres  cent  cinquante 
livres  dans  les  festes  de  Pasques  et  les  trois  cens  livres  restans 
en  fin  d'heuvre.  Et  au  même  instant,  à  la  réquisition  dudit 
Vigier  lui  a  esté  présantement  payé  sur  les  cent  cinquante 
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livres  du  premier  terme  la  somme  de  quarante  livres  ,  de 
laquelle  somme  il  promest  tenir  compte  :  et  aussy  de  ce  que 
dessus  les  partyes  en  sont  demeurées  d'accord^  et  à  Tentretè- 
nement  obligé  ledit  sieur  religieux  procureur  le  reveau  dudit 
couvent,  et  ledit  Vigier  sa  personne  et  biens  se  soubzmettait 
soubz  toutes  courbz  royalles  et  par  exprès  de  la  seneschaucée 
du  Bourbonnais.  Et  soit  sellé  ;  fait  et  passé  audit  Moulins 
avant  midy,  le  premier  jour  de  décembre  mil  six  cent  qua- 
rante six.  Et  ont  les  partyes  signé  prénom  et  avecq  nous 
nottaires. 

F.    R.   GOICBAULT, 

E.  Vigier, 

Heulhard,  Delagbneste. 

(Archives  de  la  chambre  des  notaires  de  Moulins^  minutes 
de  Heulard,  notaire  audit  Moulins.) 


Cette  pièce  concernant  un  marché  entre  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  et  un  sculpteur  de  Moulins  a  été 
communiquée  à  M.  G.  du  Broc  de  Segange,  qui  nous  l'a 
transmise,  par  M.  Vayssière,  archiviste  de  Moulins. 

Elle  présente  au  point  de  vue  artistique  peu  d'intérêt  ; 
cependant  la  description  des  colonnes,  des  figures,  des  orne- 
ments de  Tautel  avec  les  détails  de  leurs  dimensions,  de  leur 
forme,  de  leur  couleur,  y  est  traitée  avec  le  plus  grand  soin  ; 
cette  pièce  donne  l'idée  très-exacte  de  ces  autels  avec  rétable 
du  dix-septième  siècle,  dont  la  richesse  est  gâtée  par  une 
certaine  lourdeur  et  un  véritable  abus  d'ornements  et  de 
détails.  Il  est  à  regretter  que  nulle  part  dans  la  province  on 
n'ait  trouvé  trace  de  cette  œuvre  sculpturale  du  dix-septième 
siècle,  qui  cependant  n'a  point  dû  être  distraite.  Peut-être 
quelque  amateur  étranger  l'a-t-il  recueillie  et  emportée  au 
loin.  Quant  à  l'exécution  de  l'œuvre  en  elle-même,  pourquoi 
après  avoir  été  destinée  à  Nevers  a-t-elle  été  commandée  et 
construite  de  toutes  pièces  à  Moulins  ?  Il  semblerait  qu'à  cette 
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époque  Moulins  l'emportât  sur  Nevers  au  point  de  vue  des 
ressources  artistiques  ou  de  simple  main-d^œuvre.  Ce  serait 
plutôt  le  contraire  aujourd'hui. 

En  tout  cas,  le  libellé  de  la  convention  passée  par-devant 
notaire  témoigne  du  soin  que  Ton  prenait  de  ne  rien  laisser 
à  l'imprévu^  ni  à  la  fantaisie  de  Tartiste. 

L'orthographe  du  contrat  notarié  n'est  pas  sans  présenter 
non  plus  quelque  intérêt.  A  côté  d'une  orthographe  très- 
correcte,  très-contorme  à  l'origine  latine  des  mots,  comme 
par  exemple  :  haulteur^  desseingy  costés^  tesiCy  prebtre, 
scavoiry  dessoubSy  d'autres  fois  très-recherchée  sans  qu'on 
puisse  voir  la  raison  de  certaines  lettres  ajoutées,  comme  par 
exemple  :  deulx,  hoster,  drapry,  etc.,  on  trouve  au  contraire 
une  orthographe  qui  dénoterait  une  ignorance  absolue  des 
règles  de  la  grammaire,  comme  par  exemple  :  torsse,  qu'on 
voit  écrit  aussi  force,  ladittCy  cottéj  etc. 

Si  peu  importante  enfin  que  soit  cette  description ,  elle 
n'est  pas  sans  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  générale 
de  l'abbaye  Saint-Martin. 

La  Société  nous  pardonnera  de  lui  en  avoir  donné  lecture. 

E.  DE  TOYTOT. 
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LE  PORCHE  OU  CHAPITEAU 

DE     l'église     saint  -  ETIENNE    DE     NEVERS 


PAR   RENÉ   DE   LESPINASSE. 


La  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  s'est 
réunie  le  22  décembre  iSgS  devant  l'église  Saint-Etienne  pour 
visiter  les  fouilles  récemment  entreprises  par  TEtat  dans  le 
but  de  dégager  l'entrée  du  monument  et  de  procéder  aux 
réparations  les  plus  urgentes  de  la  façade. 

Les  premiers  coups  de  pioche  destinés  à  baisser  le  sol  de 
la  place,  exhaussé  de  80  centimètres  environ  au-dessus  du 
dallage  de  Téglise,  avaient  fait  découvrir,  sous  le  pavé,  plu- 
sieurs lignes  de  murailles  formant  large  couloir  en  face  du 
portail  et  deux  salles  de  chaque  côté  régnant  sur  la  largeur 
du  monument.  Les  murs  en  grand  appareil,  les  socles  de 
colonnes,  les  ressauts  des  piliers,  les  fragments  de  dallage 
restant  encore  posés  au  niveau  de  celui  de  Téglise  indiquaient 
une  construction  de  même  style  roman. 

On  se  trouvait  en  présence  des  restes  de  l'ancien  porche 
dont  jusqu'ici  on  connaissait  seulement  l'existence  par  les 
procès- verbaux  de  justice,  mais  sans  désighation  précise  et 
surtout  sans  description  exacte  offrant  les  caractères  suffi- 
sants d'authenticité. 

Après  Texamen  des  fouilles  et  l'exposé  des  points  histo- 
riques qui  s'y  rattachent,  l'assemblée  a  voté  les  conclusions 
suivantes  : 

«  Considérant,  d'une  part,  l'intérêt  historique  du  porche 
ou  chapiteau  situé  devant  la  façade  de  l'église  Saint-Etienne, 
monument  annexe  destiné  à  un  usage  civil,  sous  lequel  se 
sont  passés  pendant  plusieurs  siècles  trois  actes  solennels  : 
10  les  jugements  de  la  justice  des  habitants  du  bourg  franc 


A^ 


En  mai  1894,  j^^î  présenté  à  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France  le  dessin  de  1609  ^^^^  ^^^  considéra- 
tions qui  lui  donnaient  un  intérêt  tout  particulier  de  corréla- 
tion avec  les  fouilles  récentes.  Notre  voisin  de  Bourges,  M.  de 
KerserSy  dont  la  compétence  en  matière  archéologique  est  si 
connue^  éprouva  une  vive  satisfaction  en  voyant  ce  dessin  et 
exposa  que  plusieurs  églises  romanes  du  Centre  avaient  eu 
des  porches  du  même  genre,  mais  qu'il  n'en  connaissait 
aucun  encore  existant. 

La  découverte  des  substructions  a  attiré  l'attention  du 
public  et  du  monde  savant  sur  notre  belle  église  romane; 
mais  il  n'est  encore  venu  à  ce  sujet  aucun  dessin^  aucun  ren- 
seignement inédit.  Le  cabinet  des  Estampes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  seulement  quelques  vues  de  Nevers, 
assez  médiocres  d^ailleurs,  sans  représentation  du  porche  de 
Saint-Etienne. 


.? 


I 
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de  Saint'Etienne  :    2*  le  serinent  et  autres  décisions  des  | 

évéques  de  Nevers  relatifs  aux  privilèges  et  à  l'indépendance  « 

des  moines  ;  3»  les  élections  des  conseillers  de  ville  pour  le 
quartier  de  la  Barre, 

>  Et,  d'autre  part,  Tintérét  artistique  d'un  morceau  d'ar- 
chitecture aussi  rare  qu'un  portique  roman  accolé  à  la  façade 
d'un  monument  de  même  style,  pour  lui  servir  d'ornemen- 
tation ; 

9  Qu^il  est  facile  de  le  reconstituer  exactement  à  Taide  du 
tracé  des  fondations  découvertes  comparées  au  dessin 
de  1609  4^^  reproduit  l'élévation  entière  avec  tous  les  détails 
de  sculpture, 

»  Est  d'avis  que  la  reconstruction  de  ce  porche^  dépense 
peu  importante,  sera  le  meilleur  complément  de  la  façade 
actuelle  restaurée,  étant  admis  qu'il  est  impossible  de  penser 
à  rétablir  les  deux  clochers  qui  la  dominaient,  démolis 
en  1792  pour  cause  de  vétusté, 

»  Et  émet  le  vœu  que  cette  reconstruction  soit  entreprise  à 
la  suite  des  travaux  de  réparation  actuellement  engagés.  » 


r 
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La  rareté  du  dessin  de  1609^  puisqu'il  est  jusqu'à  nouvel 
ordre  un  exemplaire  unique,  est  son  seul  mérite.  L'ensemble 
en  est  tout  à  fait  rudimentaire,  la  perspective  mal  prise,  les 
lignes  incorrectes,  les  détails  non  achevés  ;  c'est  Tœuvre  d'un 
enfant  ou  d'un  ignorant^  surtout  pour  une  époque  aussi 
avancée  que  le  dix-septième  siècle;  mais  ces  imperfections 
mêmes  doivent  prouver  que  l'auteur,  dans  sa  simplicité, 
cherchait  uniquement  à  reproduire  ce  qu'il  voyait  et  non, 
comme  l'ont  voulu  certains  critiques,  à  composer  un  embel- 
lissement fantaisiste,  une  sorte  de  projet  de  reconstruction. 
Au  dix-septième  siècle,  en  pleine  renaissance  de  Tart  grec, 
l'idée  ne  venait  pas  de  réparer  ou  d'augmenter  en  style 
roman  ;  le  fait  ne  s'est  peut-être  jamais  présenté. 

Il  y  a  donc  lieu,  selon  nous»  d'admettre  l'exactitude,  à 
défaut  d'élégance,  des  motifs  d'architecture  dessinés  sur  le 
parchemin,  et  de  rechercher  pourquoi  et  dans  quel  but  ce 
dessin  a  été  exécuté. 

Parmi  diverses  surcharges  d'écritures  étrangères  au  dessin 
qui  recouvrent  le  parchemin,  on  remarque  au-dessous  de  la 
peinture  l'écrit  suivant  qui,  évidemment,  s'y  rapporte  : 

ce  Le  sixiesme  jour  du  mois  de  novembre  mil  six  cens 
neuf,  au  chapiteau  de  l'église  Saint-Estienne  de  Nevers,  où 
estoient  assemblez  messieurs  le  reverand  evesque  de  Nevers, 
comparant  par  les  dessus  nommez,  en  mon  procès- verbal  de 
ce  jourd'huy,  et  messieurs  le  reverand  de  Cluny  et  le  sieur 
prieur  de  Saint-Estienne,  comparant,  aussy  assemblez,  pour 
faire  extraictz  et  collation  à  la  requeste  desdits  sieurs  abbé  et 
prieur,  je,  sergent  royal  soubsigné,  commissaire  desdictes 
partyes,  à  la  requeste  d'icelles  et  suivant  mon  procès-verbal, 
signé  la  présente  ficure  et  faict  contresigner  ausdites  partyes, 
soubz  le  contredictz  portez  en  mondit  procès  verbal. 

>  Girard,  prieur  de  SainUEstietme',  Cotignok, 
Taillandier  ,  M atnssonat  y  Deberauld  , 
Sacré.  » 
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Un  procès-verbal  ainsi  revéta  de  signatures  originales  ne 
saurait  passer  inaperçu.  La  présence  et  la  délibération  des 
personnages  cités  avaient  un  but  certain,  mais  qui  n*est  pas 
mentionné;  c'était  probablement  une  étude  de  la  suppres- 
sion du  porche. 

La  justice  du  bourg  Saint-Etienne  avait  été  vendue  et 
réunie  à  celle  du  comte  de  Nevers  en  i585  ;  également,  à  la 
fin  du  seizième  siècle,  les  élections  des  échevins,  qui  se  fai- 
saient à  l'abbaye  de  Saint-Martin,  et  les  fonctions  diverses 
de  Tadministration  municipale  furent  installées  dans  le  par- 
loir aux  bourgeois,  appelé  plus  tard  Hôtel  de  ville  et  tour 
de  l'horloge. 

Le  porche  n'avait  désormais  plus  de  destination  utile 
et  n'offrait  qu'un  intérêt  artistique.  La  feuille  de  parchemin 
présente  une  particularité  toute  spéciale,  ce  qu'on  appelle  en 
terme  de  dessin  une  retombe,  c'est-à-dire  un  papier  se  rele- 
vant et  s'abaissant  à  volonté  pour  laisser  voir  une  double 
figure  au  même  endroit. 

Or,  au  pied  de  la  façade,  on  a  dessiné  le  portail  roman 
avec  tous  ses  détails,  et,  sur  une  petite  retombe  en  par- 
chemin, le  profil  entier  du  porche,  de  façon  à  juger  de  l'effet 
de  la  façade  avec  ou  sans  le  porche. 

Il  y  a  toute  évidence  que  les  seigneurs  intéressés,  repré- 
sentés par  des  comparants,  se  sont  réunis  pour  prendre  une 
décision  au  sujet  de  la  démolition  ou  du  maintien  du  porche 
et  qu'ils  ont  préféré  la  démolition,  par  insouciance  de  l'archi- 
tecture romane,  tellement  marquée  au  dix-septième  siècle, 
soit  simplement  pour  éviter  les  réparations  déjà  urgentes 
dans  toutes  les  parties  du  monument.  G)nvenons  qu'il  eût 
été  préférable  de  le  conserver  tel  quel  plutôt  que  de  le  rem- 
placer par  l'affreux  portique  grec  en  bois  et  le  bâtiment  en 
appentis  qui  encombraient  la  façade  jusqu'à  ces  derniers 
temps. 

Le  porche  avait  l'inconvénient  de  masquer  le  beau  portail 
vu  du  dehors,  mais  il  le  conservait  à  l'intérieur  dans  son 
entier  et  offrait  en  lui-même  une  réelle  curiosité.  Sa  cons- 
truction doit  suivre  d'un  demi-siècle    celle   de   l'église^ 
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et  se  placer  au  milieu  du  douzième  siècle.  Il  se  composait 
d^un  large  couloir  avec  autre  portail  sur  le  mur  extérieur  et, 
de  chaque  côté,  de  deux  salles  indépendantes  et  fermées.  Ces 
salles  n'étaient  pas  voûtées  et  simplement  protégées  par  la 
toiture.  Au  milieu  s'élevait  une  colonne  supportant  deux 
arcs  en  pierre  destinés  à  soutenir,  en  manière  de  filière,  la 
charpente  appuyée  sur  les  corbeaux  de  la  façade  et  sur  le 
mur  du  dehors.  Cette  charpente  a  dû  être  trop  plate  et,  à 
une  époque  postérieure,  on  en  a  fait  une  nouvelle  beaucoup 
plus  en  pente,  qui  comprenait  toute  la  rosace.  Le  dessin 
nous  la  représente  ainsi,  tandis  que  la  ligne  de  corbeaux 
encastrés  dans  le  mur,  bien  au-dessous,  indique  rinclinaison 
primitive  de  la  toiture.  La  décoration  extérieure  du  porche 
consistait  en  cinq  ouvertures  donnant  sur  la  place;  au 
milieu,  le  portail  en  plein-cintre  avec  deux  colonnes^  sur- 
monté des  armoiries  de  Saint- Etienne,  la  clé  de  Cluny,  et 
en  légende  :  c  Escusson  de  la  justice,  »  puis  une  statue  de 
Dieu  le  père.  De  chaque  côté,  deux  arcs  pleins,  percés  d'un 
oculus  et  de  portes-fenêtres  géminées  accompagnées  de 
colonnettes  ;  six  contre-forts  élevés  entre  chaque  ouverture  ; 
sur  le  côté  nord  une  grande  fenêtre  plus  récente,  établie  sans 
doute  au  moment  de  la  transformation  de  la  couverture. 
Enfin  deux  marches,  indiquées  devant  le  portail,  témoignent 
que  Pexhaussement  du  sol  s^est  produit  seulement  à  Pépoque 
moderne. 

V Album  du  Nivernois  (i)  s^est  inspiré  de  notre  dessin 
pour  reproduire  en  double  planche  l'état  ancien  et  Tétat 
présent  de  IMglise  Saint-Etienne.  La  notice  de  M.  Crosnier 
le  mentionne  pour  la  façade  et  le  tombeau  du  comte  Guil- 
laume, mais  avec  une  réserve  prudente  (2). 


(i)  T.  I,  p.  114.  Cet  ouvrage  a  eu  le  tort  de  ne  pas  citer  le  dessin 
sur  parchemin,  auquel  il  empruntait  sa  gravure. 

{^)  Cette  notice  {Bulletin,  t.  I,  p.  109  à  178,  avec  pièces  justifica- 
tives et  planches  extraites  du  congrès  archéologique  de  M.  de  Cau- 
mont  en  i85i^  décida  les  travaux  de  réparations  exécutés  à  Saint- 
Etienne  par  l'Etat  et  la  ville  de  Nevers. 


En  réalité,  Tintérét  du  dessin  ne  s'est  dévoilé  qu^aujour- 
d'hui,  après  la  découverte  des  substructions  qui  le  confirment 
en  lui  assurant  l'authenticité  qu^il  n^avait  pas. 

Au-dessous  des  fondations  on  a  trouvé  des  sépultures  de 
l'époque  mérovingienne  provenant  de  Tancien  couvent 
détruit  au  neuvième  siècle. 

Les  clochers  furent  démolis  par  adjudication  du  4  no- 
vembre 1792,  après  expertise  constatant  Tétat  de  dégradation, 
l'impossibilité  de  les  réparer  et  la  nécessité  de  leur  démoli- 
tion en  raison  du  danger  imminent  qu'ils  présentaient.  La 
toiture  de  Téglise  et  les  réparations  les  plus  urgentes  turent 
estimées  à  la  somme  de  2,465  livres  et  probablement  effec- 
tuées dans  les  mois  suivants,  ainsi  que  la  suppression  d*un 
grand  autel  intérieur  qui  devait  être  d'un  effet  très-disgra- 
cieux (i).  , 

(i)  Voici,  d'après  les  archives  de  la  Nièvre,  les  documents  relatifs  à 
Saint-Etienne  : 

i3  janvier  1792.  —  Pétition  des  curé  et  marguilliers  de  la  paroisse 
Saint-Etienne  exposant  que  «  la  couverture  de  Péglisc  est  tellement 
endommagée  que  la  pluie  tombe  abondamment  sur  les  voûtes,  les 
dégrade  insensiblement;  qu'enfin  dans  des  temps  très-reculés  on  a 
construit  deux  clochers  aux  côtés  de  la  porte  principale  d'entrée,  que 
la  négligence  à  faire  des  réparations  est  cause  que  Icsdits  clochers 
menacent  ruine  ». 

Arrêté  de  la  municipalité  de  Nevers  nommant  le  sieur  Laporte, 
architecte,  pour  vérifier  les  travaux  à  faire  aux  couvertures  et,  au 
sujet  des  deux  clochers^  pour  constater  s^ils  sont  tellement  dégradés 
qu'ils  menacent  ruine;  s'il  y  a  du  danger  à  les  conserver  et  combien 
il  pourroit  en  coûter  pour  la  démolition  dans  le  cas  où  il  jugeroit  que 
lesdits  clochers  sont  inutiles. 

Les  pièces  ont  été  adressées  au  ministre  de  l'intérieur  Terrier.  Sa 
lettre  d'accusé  de  réception  porte  les  «  réparations  à  faire  à  l'église 
Saint-Etienne  de  Nevers  et  démolition  des  deux  clochers  placés  sur 
le  portail  de  cette  église  ». 

Adjudication  des  travaux  de  réparations  et  démolition ,  4  no- 
vembre 1792,  pour  le  prix  de  2^465  livres,  déduction  faite  de  celle  de 
36o  livres,  prix  des  matériaux  de  la  démolition  au  profit  du  sieur 
Rabeuf. 

27  janvier  1792.  —  Suppression  d'un  grand  autel  garni  de  colonnes. 
T.  VI,  3*  série.  12 
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^exercice  du  culte  n'était  pas  encore  interdit;  les  religieux 
semblent  être  demeurés  jusqu'à  la  dernière  limite  dans  leur 
couvent  (i);  la  demande  de  démolition  par  le  curé  et  les 
marguilliers  écarte  toute  supposition  de  destruction  violente 
et  se  réduit  à  une  mesure  de  précaution. 

Les  pièces  de  procédure  administrative  estiment  à  36o  livres 
seulement  les  matériaux  de  démolition  des  clochers  ;  à  cette 
époque  de  troubles  il  était  difficile  d'en  tirer  parti.  On  n'a 
jamais  su  où  ils  avaient  pu  passer. 

Quant  au  porche ,  il  n'en  est  question  dans  aucun  des 
documents  de  1792.  La  valeur  des  pierres  de  taille  et  des 
colonnes,  la  Facilité  relative  du  travail  comparée  à  la  descente 
des  pierres  des  clochers  auraient  dû  être  mentionnées  dans 
les  devis.  Sans  pouvoir  rien  affirmer  à  cet  égard,  il  aura  été 
sup[frimé  à  une  époque  quelconque,  à  la  suite  du  procès- 
verbal  du  6  novembre  1609. 

placé  au  milieu  de  la  nef,  en  avant  du  chœur,  ainsi  que  des  murs 
latéraux  servant  d'appui  aux  stalles  des  religieux  et  leur  remplace- 
ment par  une  grille. 

(i)  Addition,  d'après  les  archives  de  la  Nièvre,  à  la  liste  des  moines 
de  Saint-'Etienne.  {Bulletin^  t.  I,  p.  160.)  : 

En  1781,  dom  Joachim  Tempier,  prieur  claustral  ; 

Dom  Pierre  Sevré,  sacristain. 

En  1791,  dernier  prieur  commendataire,  M.  Paillé,  demeurant  au 
Mans; 

Dom  Bourdier,  prieur  claustral,  soixante-treize  ans  ; 

Sevré,  procureur,  cinquante-sept  ans; 

Animé,  soixante-douze  ans; 

Sacazand  (Louis-Hugues),  cinquante-un  ans  ; 

Landry  (Joseph),  quarante-cinq  ans,  aumônier  des  Bénédictines  de 
La  Fermeté. 

Déclaration  de  ces  cinq  religieux,  à  la  demande  des  commissaires 
du  conseil  municipal  de  Nevers,  qu'ils  entendent  vouloir  rester  dans 
leur  ordre  et  dans  leur  maison.  Du  18  juin  1790. 
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VILLA  ET  BAINS 

DE     L'ÉPOQUE     GALLO  -  ROM  AlNE 

A  MOHT,  COMMUNE  DE  BÉARD, 


PAR    RENÉ    DE    LESPINASSE. 


Les  vestiges  romains  sur  le  vieux  sol  gaulois  sont  toujours 
précieux  à  connaître  et  à  indiquer.  Notre  confrère  M.  Henry 
d^Assigny  avait  eu  Tamabilité  de  convier  la  Société  à  visiter 
les  fouilles  entreprises  par  lui  dans  Tun  des  champs  de  sa 
propriété  de  Mont,  commune  de  Béard,  où  nous  avons 
constaté,  en  janvier  1894,  ^^^  ruines  d'une  villa  et  d'un 
établissement  de  bains  de  l'époque  gallo-romaine. 

Le  champ  est  en  pente  douce  inclinée  à  Test  ;  en  haut,  la 
ferme  de  Mont,  dans  une  position  superbe,  dominant  la 
Loire  presqu*à  pic  ;  au  sud,  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  le 
lit  de  la  Loire  avec  une  longue  étendue  de  vue  sur  Lu- 
thenay  et  Saint-Parize.  Au  nord,  la  route  de  Nevers  à 
Decize,  occupant  approximativement  la  place  de  la  voie 
romaine,  allant  d^Autun  à  Bourges  par  Nevers,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Cette  voie  suivait,  selon  l'habitude  des 
Romains,  les  crêtes  du  terrain  dominant  le  fleuve  et  embras-  ' 
sait  la  vallée  tout  entière.  A  lest,  un  monticule  faisant  pen- 
dant à  la  ferme  de  Mont,  oîi  se  trouvent  le  village  de  Béard  et 
son  église.  C'est  une  sorte  de  vallée  en  entonnoir,  ouverte 
seulement  du  côté  du  fleuve.  La  ligne  du  chemin  de  fer 
longe  le  champ;  la  gare  de  Béard  est  à  environ  trois  cents 
mètres. 

Le  terrain  est  sablonneux,  facile  à  remuer.  Il  n^a  pas  dû 
subir  de  modifications  comme  tant  d'autres.  Ces  dunes  de 
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sable  tassé  et  terreux  sont  moins  sujettes  à  s'exhausser  par  la 
végétation  comme  dans  certains  bois  ou  à  se  creuser  par 
Teffet  des  eaux  qui  filtrent  facilement  à  travers  sans  entraîner 
rhumus.  Le  niveau  du  sol  n'a  guère  changé,  car  le  dessus 
des  murs  n*cst  pas  à  plus  de  3o  centimètres  et  devait  être 
touché  par  la  charrue. 

La  surface,  dans  toute  la  partie  inférieure  du  champ, 
présente  des  débris  de  tuiles  et  de  pierres  étrangères  au  ter- 
rain, signes  évidents  de  constructions  démolies.  De  plus,  en 
examinant  les  sinuosités  du  sol,  on  remarque  trois  petits 
tertres  provenant  des  amoncellements  de  terres  et  maté- 
riaux. C'est  sur  ces  trois  points  qu^on  a  dirigé  les  travaux  de 
déblais. 
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Dans  le  premier  tertre,  au  sud,  on  a  mis  à  jour  des  murs 
de  construction  médiocre,  série  de  pièces  carrées,  sans  aucune 
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apparence  de  désignation  quelconque,  sans  caractère  marqué 
permettant  d^attribuer  à  une  époque  déterminée. 

Dans  le  tertre  du  milieu,  nous  avons  remarqué  une 
maçonnerie  plus  régulière,  des  chambres  bien  disposées,  des 
pierres  d'assise  creusées  au  milieu  pour  recevoir  le  crapaud 
d^une  porte  et  peut-être  un  fût  de  colonne. 

Cette  série  de  constructions  se  relie  par  un  mur  long 
d^environ  25  mètres  au  troisième  tertre,  de  beaucoup  le  plus 
intéressant  et  déjà  touillé  lors  de  notre  première  visite  en 
décembre.  Nous  y  voyons  un  peu  mieux  la  désignation  des 
bâtiments.  Cétait  la  partie  soignée ,  ornementée  à  la  mode 
romaine  et  destinée  à  l'occupation  favorite  des  Romains,  les 
bains  chauds  ou  de  vapeur. 

Les  dimensions  sont  petites.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  établis- 
sement de  thermes,  comme  il  y  en  avait  dans  les  villes. 
C'est  rhabitation,  la  station  d'un  riche  Romain,  entourée 
de  nombreuses  dépendances  et  peut-être  d'un  petit  village, 
mais  assurément  l'agglomération  d'habitants  n'avait  pas 
d'importance. 

A  un  bout  sont  placés  les  foyers  ;  c'est  Vatrium.  On  le 
reconnaît  facilement  aux  pierres  calcinées,  aux  amas  de 
terres  noircies  et  brûlées  par  le  feu.  Dans  les  installations 
romaines,  grandes  ou  petites,  cette  disposition  des  foyers 

placés  à  un  bout  se  retrouve  toujours  ;  ailleurs,  les  traces  de  | 

feu  n'existent  pas. 

A  gauche  et  au-dessous  de  Vatrium  est  une  petite  salle 
demi-circulaire  ou  hypocauste,  très-bien  conservée  lors  de 
notre  première  visite.  Le  dallage  est  en  béton,  les  parois  en 
briques  et  terre  rouge  ;  au  milieu,  à  3o  centimètres  les  uns 
des  autres,  de  petits  pilastres  en  briques  carrées  à  larges  | 

joints  supportant  des  manchons  en  terre  et  destinés  à  sou-  | 

tenir  un  plancher  en  dalles. 
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A.  Hypocauste.  —  B.  G>nduit  d^air  chaud.  —  C.  Caldarium. 
D,  Tepidarium.  —  E.  Vestiaire.  —  F.  Foyers. 


Le  dessin  indique  aussi  exactement  que  possible  la  dispo- 
sition de  cette  petite  pièce.  Les  murs  extérieurs  sont  solide- 
ment appuyés,  remplis  dans  les  angles  formés  par  la  partie 
circulaire.  Deux  encoignures  du  côté  de  l'entrée  semblent 
indiquer  des  marches  sous  lesquelles  un  conduit,  encore 
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très-visible 9  amenait  Tair  chaud.  La  partie  de  ce  conduit 
attenante  à  l'hypocauste  est  seule  conservée  ;  plus  loin 
tout  est  détruit,  et  il  nous  a  été  impossible  de  le  suivre  plus 
longtemps. 

Cet  bypocauste  arrondi  devait  régner  sous  une  piscine 
dont  il  réchauffait  l'eau  ;  la  grande  salle  d^à  côté  devait  être 
le  tepidarium,  ou  salle  de  conversation,  décorée  avec  luxe. 
On  y  voit  des  plaques  de  marbre  blanc  de  Carare,  des 
enduits  recouverts  de  peinture  à  l'ocre,  des  dalles  avec  enca- 
drement et  divers  fragments  de  sculpture  annonçant  des 
voûtes  et  des  colonnes. 

L'espace  compris  entre  l'hypocauste  et  Vatrium  est  démoli. 
Les  conduits  d'eau  et  de  chaleur,  les  marches,  les  corridors 
ont  dû  s^effondrer.  Au-dessus  de  cet  espace,  il  y  a,  sur  une 
longueur  de  six  mètres,  un  mur  double  dont  nous  ne  voyons 
pas  la  raison  d'être. 

A  gauche,  à  la  suite  de  la  grande  pièce,'  se  trouve  une 
petite  chambre  carrée  de  deux  mètres  sur  trois  mètres^  avec 
dallage  en  briques  toutes  effritées  par  la  chaleur.  Elle 
recevait  l'air  chaud  par  un  conduit  et  formait  le  caldarium 
ou  bain  de  vapeur.  Les  autres  pièces  avaient  diverses  desti- 
nations, comme  dans  tous  les  établissements  de  même 
nature. 

On  remarquera  que  cette  réunion  de  pièces  est  reliée  par 
un  mur  à  la  série  précédente ,  qui  constituait  probablement 
la  villa  ou  habitation  où  Ton  couchait. 

Dans  cet  ensemble  de  constructions,  ce  qui  frappe  le  plus, 
c^est  le  rapprochement  des  murs  et  la  petitesse  des  pièces. 
Les  Romains  agissaient  partout  ainsi.  A  Pompéi  ou  en 
Gaule,  ils  vivaient  dehors  et  n'avaient,  en  fait  de  chambres 
à  coucher,  que  de  petits  réduits  à  mettre  un  lit. 

On  peut  encore  se  demander  comment  étaient  disposées  les 
toitures.  Il  y  avait  probablement,  comme  dans  les  habi- 
tations arabes,  des  successions  de  parties  couvertes  et  de 
petites  cours  à  ciel  ouvert  pour  faciliter  Técoulement  des 
eaux. 

L^ensemble  des  fouilles,  sur  les  points  où  elles  ont  été 
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exécutées,  indique  une  habitation  soignée,  station  de  plai- 
sance d'un  riche  Romain  qui  s'est  installé  en  cet  endroit 
avec  les  raffîricmenis  de  tnœurs  de  sa  race.  D'autres  inves- 
tigations ne  sont  plus  possibles  à  cause  de  la  culture,  et, 
d'après  l'inspection  des  lieux,  elles  ne  donneraient  que  des 
murailles  sans  caractère. 

En  fait  de  pierres  sculptées,  il  a  été  trouvé  :  un  fragment 
de  colonne  de  grande  dimension ,  portant  60  centimètres  de 
diamètre  sur  60  de  longueur,  qui  semble  avoir  servi  de 
rouleau.  La  colonne  n'est  ni  ronde  ni  cannelée  ;  elle  a  dans 
son  pourtour  dix-huit  bandes  verticales  formant  saillie, 
genre  de  décoration  de  décadence  grecque  fréquemment 
employé  en  Gaule  et  notamment  à  Poitiers  et  à  Sceaux,  dans 
la  Sarihe  ;  divers  morceaux  de  pierre  assez  informes  oii  l'on 
peut  distinguer  des  lignes  de  vêtement  ou  des  feuilles  et 
rinceaux  de  chapiteaux  ;  deux  rosaces  à  double  rang  de  huit 
feuilles  d'assez  bon  style  devant  former  clé  de  voûte. 


Le  reste  des  débris  intéressants  se  compose  de  plaques  de 
marbre,  briques,  tuiles,  tessons  enduits  de  plâtre  peint, 
manchons  de  terre,  etc.,  sans  aucun  objet  ni  monnaie 
portant  une  date.  Il  y  a  donc  lieu,  d'après  les  débris  et 
l'apparence  des  matériaux,  d'attribuer  ces  constructions  aux 
quatre  ou  ciQq  siècles  de  la  période  dite  gallo-romaine,  mais 
sans  pouvoir  préciser  davantage. 


,    ^1  -  .^i'-v. 
•'  ;  •  «il 
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Ce  doit  être  la  seule  station  élevée  sur  le  même  emplace- 
ment. En  Nivernais,  comme  dans  toute  la  Gaule,  on  trouve 
souvent  superposées  les  trois  habitations  gauloise,  romaine 
et  du  moyen-âge.  A  Entrains,  Saint- Ré vérien,  Chantenay, 
Decîze,  les  preuves  sont  évidentes.  A  Béard,  la  situation  à 
mi-côte  ne  convenait  pour  la  défense  ni  aux  Gaulois  ni  aux 
guerriers  du  douzième  siècle;  c'était  une  résidence  d'agré- 
ment choisie  par  un  Romain  et  totalement  abandonnée  après 
sa  destruction  par  quelque  barbare.  La  maçonnerie  a  dû 
être  démolie  et  non  incendiée;  on  ne  voit  aucune  trace 
d'incendie  en  dehors  de  la  place  des  foyers  Les  gros  maté- 
riaux auront  tous  été  transportés  à  certaine  distance,  sur 
la  hauteur  par  exemple,  où  est  placé  le  fragment  de  colonne 
pour  édifier,  dans  les  siècles  suivants,  le  petit  castel  de 
Mont. 

Les  foyers  et  hypocaustes  en  soubassement  sont  actuelle- 
ment à  75  centimètres,  presqu'au  niveau  du  sol;  les  bois  et 
planchers  ainsi  exposés  à  l'humidité  ont  entièrement  disparu. 

La  disposition  des  appartements,  la  destination  des  locaux 
offrent  assez  d'intérêt  pour  être  relevés  aussi  exactement  que 
possible.  Le  champ  en  culture  et  les  intempéries  ne  permet- 
tant pas  de  conserver  ces  débris,  le  petit  plan  ci-dessus  donnera 
les  indications  principales. 

Dans  les  comptes- rendus  de  fouilles  insérés  à  nos  Bulle- 
tins,  on  s'est  uniquement  attaché  à  décrire  les  médailles  et 
autres  objets  attirant  l'attention  ;  il  est  regrettable  qu'on  ait 
omis  le  plan  des  constructions.  A  Préporché  et  à  Seuilly,  où 
MM.  Subert  et  Bonneau  du  Martray  constatent  des  établis- 
sements analogues  à  celui  de  Béard,  dont  les  vestiges  ont  été 
aussi  enlevés  après  leur  découverte,  la  comparaison  eût  été 
plus  facile  à  établir  à  l'aide  d'un  plan. 

Dans  les  fouilles  des  thermes  de  Poitiers  par  le  P.  de  La 
Croix,  aux  thermes  de  Sceaux  et  de  Jublains  (Sarthe),  on 
retrouve,  sur  des  proportions  considérables,  la  même  dispo- 
sition pour  les  hypocaustes,  les  couloirs,  les  chambres. 


, 
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NOTE 


SUB  LIS 


PEINTURES  MURALES  DES  ÉGLISES  UE  MONTARON  ET  DE  VERNEDIL 


ET  QUELQUES   EGLISES   ET  CHAPELLES   VOISINES. 


Au  cours  des  travaux  de  restauration  de  l'église  paroissiale 
de  Montaron,  qui  avait  peu  de  choses  à  montrer  en  dehors 
des  principales  dispositions  de  son  architecture  décrites  par 
M.  de  Soultrait  dans  sa  Statistique  monumentale  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  plusieurs  découvertes  de  choses 
anciennes  furent  faites.  Grâce  à  Tarchitecte,  M.  Emile 
Bobin,  de  Château -Chinon,  auteur  d'une  monographie 
intéressante  du  château  de  Mont-Saint-Jean-en-Auxois,  des 
choses  naguère  enfouies  attirent  l'attention. 

Première  découverte  :  Sous  une  boiserie  de  sapin  peinte 
en  bleu  qui  le  recouvrait,  un  autel,  fait  en  pierres  provenant 
de  la  carrière  de  James ,  proche  de  Moulins -Engilben, 
apparut,  portant  la  date  de  MCCCCXXX  comme  indication 
de  son  érection. 

Au  premier  examen,  on  remarque  que  la  pierre  centrale 
porte  une  croix  et  deux  écussons,  dont  l'un  fleurdelisé, 
et  n'est  pas  au  milieu  de  l'autel.  La  taille  des  deux  pierres 
qui  Tenserrent  n'est  pas  semblable.  Les  pierres  tombales 
qui  étaient  au  pied  sont  lézardées;  les  ossements  qu'elles 
recouvrent  étaient  épars  dans  la  terre  mêlée  de  cendres.  On 
comprend  que  cette  église  a  été  bouleversée  et  reconstruite 
tant  bien  que  mal  à  une  époque  qu'un  fait,  dont  nous  allons 
parler,  va  préciser. 
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Seconde  découverte  :  En  même  temps  Tarchîtecte  cherchait 
à  dégager  certaines  peintures  murales  que  des  couches 
successives  de  mortier,  de  plâtre  et  de  badigeon  dérobaient 
depuis  de  longues  années  aux  regards  des  fidèles. 

Aucun  souvenir  local ,  aucun  document  ne  permettent  de 
reconstituer,  en  quelque  point  que  ce  soit,  l'histoire  de  ces 
peintures.  En  vain  l'architecte  a-t-il  cherché  si,  par  hasard, 
on  trouverait  quelque  inscription  avec  le  nom  d'un  peintre. 
Mais,  de  suite,  aux  yeux  des  personnes  curieuses  de 
découvrir  dans  les  monuments  les  dates  et  les  traces  des 
événements  qui  constituent  la  vie  d^un  pays,  elles  étalaient 
toute  leur  importance  historique.  L'incendie  de  l'église  de 
Montaron  par  les  protestants  en  1670,  nous  le  connaissions 
jusqu^ici  grâce  à  la  tradition  seulement.  Aujourd'hui ,  cet 
incendie,  par  les  traces  remarquées  sur  certaines  parties  des 
peintures  découvertes,  est  un  fait  certain.  La  reconstruction 
pénible  de  Téglise  par  les  habitants  a  donc  pour  date  les 
années  qui  suivirent  1570.  Ainsi  s'explique  Inexistence  de 
vieilles  pierres  portant  des  sculptures  et  utilisées  dans  la 
reconstruction. 

Les  peintures,  comme  des  tapisseries  du  temps ,  compre- 
naient une  suite  de  longues  et  larges  bandes  contenant 
diverses  compositions  distribuées  par  compartiments.  Elles 
étaient  appliquées  sur  les  deux  côtés  de  la  net  et  entouraient 
le  chœur.  Dans  cette  dernière  partie  de  Tédifice,  elles  avaient 
été  singulièrement  endommagées.  Sous  les  badigeons  super- 
posés, on  distinguait  des  sujets  ne  se  faisant  pas  suite. 
Quelques  parties  oubliées  par  la]  destruction  se  présentaient 
comme  étant  d^une  exécution  évidemment  antérieure  au 
reste,  et  sous  un  enduit  peint  qui  se  lézardait  et  tombait  des 
lignes  effacées  et  des  couleurs  pâlies  apparaissaient  appliquées 
sur  la  pierre  même.  Les  tons  des  chairs  sont  devenus  noirs. 

L'architecte  conserva  seulement  deux  compartiments  ou 
tableaux  lesquels,  encadrés  d'une  frise  avec  ornements 
géométriques,  ne  présentant  aucune  trace  d'incendie  et 
tranchant    brusquement  sur  les   parties   atteintes  par  les 
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flammes,  semblent  porter  dans  leur  aspect  même  la  preuve 
qu'ils  ont  été  exécutés  après  1570.  Les  autres  peintures, 
que  diverses  exigences  ont  empêché  de  conserver,  remontent, 
d'après  M.  Bobin,  partie  au  quinzième,  partie  au  quator- 
zième, partie  au  treizième  siècle  peut-être. 

Aussi  ne  nous  occuperons-nous  que  des  deux  tableaux 
conservés.  Comme  les  personnages  semblent  conformes  à  des 
types  primitifs  et  à  un  arrangement  que  devait  également 
présenter  la  décoration  d'autres  églises,  nous  avons  pensé 
que  ces  peintures  murales  offrent  un  genre  particulier  d^inté- 
rétqui  mérite  d*étre  signalé,  et  constituent  avec  celles  de 
réglise  de  Verneuil,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  des  spéci- 
mens à  conserver  d'une  série  de  peintures  singulièrement 
décoratives,  à  la  façon  des  tapisseries. 

En  effet,  on  a  bien  vite  dit  que  la  plupart  des  anciennes 
églises  étaient  décorées  de  peintures  murales  ;  quUl  est  peu 
d'entre  elles  dans  lesquelles  on  n'en  trouve  pas  la  trace  sous 
les  épaisses  couches  de  badigeon  qui  les  recouvrent  aujour- 
d'hui ;  que  les  auteurs  de  ces  peintures,  comme  les  archi- 
tectes eux-mêmes,  artisans  autant  qu'artistes,  n'ont  guère 
laissé  de  nom  en  dehors  des  vieux  comptes  et  des  marchés 
notariés  passés  pour  l'exécution  de  leurs  travaux  ;  qu'enfin 
les  décorations  faites  par  ces  peintres  tenaient  plus  du  métier 
que  de  l'art. 

Puis,  comme  de  ces  décorations  peu  subsistent,  sauf  quel- 
ques fragments,  on  les  décrit  et  l'on  s'en  tient  là,  faute  de 
pouvoir  en  dire  plus  long. 

Il  est  clair,  rien  qu^à  voir  les  lignes  grossières  et  foncées, 
indiquant  les  traits  des  personnages,  évidemment  tracés  au 
canon,  le  dessin  tranché  et  violent  des  scènes  représentées, 
sans  transitions,  sans  cette  harmonie  qu'on  obtient  par  la 
dégradation  des  lumières  et  des  ombres,  que  ces  peintures  de 
l'église  de  Montaron  sont  l'œuvre  d^un  art  qui  fut  un  temps 
immobile  et  qu'elles  dénotent  chez  l'auteur  une  éducation 
pour  ainsi  dire  mécanique. 

Mais  la  peinture  décorative  ne  passe-t-elle  pas  aujourd'hui 
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encore  pour  la  manifestation  la  plus  complète  de  Tart  de 
peindre?  A  ce  titre,  aucun  fragment  des  peinturés  murales 
anciennes  n'est  négligeable.  Puis,  en  dehors  de  la  question 
d^art  proprement  dite,  n'est-il  pas  intéressant  de  rechercher 
comment  les  auteurs  de  ces  peintures,  moines  ou  simples 
ouvriers,  avaient  été  amenés  à  se  copier  invariablement  les 
uns  les  autres,  à  ne  pouvoir  toucher  aux  types  sacrés,  à 
demeurer  enfin  asservis  en  quelque  sorte  à  une  réglemen- 
tation absolue  en  matière  d'iconographie. 

On  sait  que,  comme  en  Orient,  il  existait  en  Occident  des 
manuels  d'iconographie  chrétienne.  Or,  comme  l'explique 
M.  Ch.  Bayet  dans  son  livre  ï Art  byzantin  ^  c  le  peintre 
savait  quek  traits  il  devait  donner  à  ses  personnages,  com- 
ment il  devait  les  grouper  ;  on  lui  présentait,  en  un  mot,  un 
modèle  tout  fait  et  il  pouvait  borner  sa  tâche  à  le  reproduire 
de  son  mieux.  > 

Ce  peintre,  aussi  habile  que  les  moines  modernes  du 
mont  Athos,  était  sans  doute  capable  d'esquisser  des  tableaux 
comme  de  mémoire  et  d'inspiration,  sans  aucun  modèle. 

Ce  serait  donc  un  travail  curieux  celui  qui  consisterait 
à  reproduire  et  à  commenter  les  différentes  manifestations 
de  ce  genre  de  peinture  dans  notre  pays,  depuis  le  temps  de 
Cbarlemagne,  où  toutes  les  églises  étaient  ornées  de  pein- 
tures murales  répandues  à  profusion,  jusqu^aux  années  de 
renaissance  de  Part  religieux  qui  suivit  l'an  looo  et  vit 
s'élever  à  Autun,  à  Avallon,  à  Saulieu,  pour  ne  pas  étendre 
plus  loin  les  recherches,  des  églises  également  couvertes 
de  peintures  murales. 

Il  est  certain,  d'abord^  que  la  valeur  comme  art  des  types 
primitifs  ne  serait  pas  indifférente,  puis  ne  rencontrerait-on 
pas  quelquefois  dans  un  pays  où  dominait  l'esprit  gaulois^  à 
côté  de  simples  copistes,  quelques  véritables  artistes  qui 
n'abdiquaient  pas  toute  originalité  ? 

Comme  l'existence  des  peintures  murales  de  l'église  de 
Montîiron  fut  vite  connue,  leur  genre  d'intérêt  frappa 
vivement  plusieurs  personnes,  qui  nous  signalèrent  d'autres 
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peiatures  récemment  découvertes  dans  la  contrée  et  de 
nature  à  faire  naître  dans  les  esprits  des  rapprochements 
intéressants. 

Après  avoir  décrit  les  premières,  nous  dirons  brièvemeat 
ce  que  sont  les  autres. 

Nous  l'avons  déjà  expliqué,  deux  scènes  seulement  ont 
été  conservées  dans  Féglise  de  Montaron.  Elles  se  font  vis-à- 
vis  sur  les  murs  de  la  nef,  dans  la  partie  la  plus  rapprochée 
de  l'arc  séparatif  du  chœur.  Dans  le  panneau  de  droite, 
parmi  les  savants  que  nous  avons  consultés  les  uns  ont  vu 
une  scène  tirée  de  la  Bible  et  que  Ton  trouve  livre  premier 
des  Rois,  chapitre  2 1  ;  d^autrcsy  ont  vu  la  décollation  de  saint 
Jean-Baptiste  (i}.  Dans  lesecond  panneau, on  semble  d'accord 

(il  La  première  explication  du  sujet  traité  daos  le  premier  panneau 
a  été  donnée  avant  que  ce  panneau  fût  entièrement  dégagé.  Il  n^y  a 
plus  de  doute  aujourd'hui  ;  la  seconde  explication  est  la  bonne.  Qu'on 
se  rappelle  le  fait  rapporté  par  Saint-Marc  (chap.  v),  et  Ton  recon- 
naîtra dans  le  panneau  les  trois  scènes  réunies  de  cet  événemeot  : 
!•  le  festin  donné  par  Hérode  avec  la  danseuse,  fille  d'Hérodiade  ; 
2*  la  décollation  de  saint  Jean;  la  prison  dans  le  fond;  3*  la  présen- 
tation de  la  tête  de  saint  Jean  à  Hérodiade,  placée  à  côté  dliérode. 
Lliomme  qui  rampe  et  la  dame  du  fond  semblent  faire  partie  d'une 
scène  qui  se  poursuivait  dans  Pembrasure  de  la  tenêtre. 

Pour  l'explication  du  sujet  traité  dans  le  second  panneau,  qu'on  se 
reporte  à  l'évangile  selon  saint  Mathieu  (chap.  xu). 

Un  jour  que  les  scribes  et  les  pharisiens  disaient  au  Christ  : 
«  Maître,  nous  voudrions  bien  que  vous  nous  fissiez  voir  quelque 
prodige,  »  il  leur  répondit  :  «  Cette  nation  corrompue  et  adultère 
demande  un  prodige  et  on  ne  lui  en  donnera  point  d'autre  que  celui 
du  prophète  Jonas,  car,  comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  ventre  d'uD  grand  poisson,  ainsi  le  fils  de  l'homme  sera  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  » 

Jonas  a  toujours  été  regardé  comme  l'une  des  figures  les  plus 
frappantes  de  Jésus-Christ.  Son  histoire  est  fréquemment  citée  par 
les  Saints  Pères  comme  figurant  la  résurrection  du  Sauveur,  et  avec 
toute  sorte  de  raison,  puisque  le  Sauveur  s'en  était  fait  à  lui-même 
l'application.  {Dict,  des  antiquités  chrétiennes,  par  M.  l'abbé  Martignyï 
art.  Jonas.) 

Il  ne  s'agit  donc  pas  là  d'énigmes  indéchiffrables,  comme  on  l'a  dit. 
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pour  voir  Jonas,  dix-huitième  figure  du  Messie.  Les  images 
en  pied  qui  occupent  le  côté  de  la  bande  faisant  face  au 
monstre  portant  Jésus  représentent-elles  les  saintes  femmes  ? 
Les  figures  sont  tellement  effacées  qu'il  est  impossible  de 
reconnaître  le  sexe  de  ces  saints  personnages. 

Dans  le  panneau  de  droite  le  peintre  a  babillé  ses  person- 
nages à  la  mode  du  temps  de  François  I«^  et  paraît  avoir  mis 
de  sa  fantaisie  dans  son  œuvre.  Les  hommes  sont  vêtus  de 
justaucorps  et  du  bliaut  serré  à  la  ceinture  et  chaussés 
à  la  poulaine.  Dans  le  panneau  de  gauche,  le  peintre  a, 
pour  les  personnages  en  pied  y  ménagé  aux  vêtements  dans 
lesquels  ils  les  a  drapés  des  tons  et  des  plis  harmonieux  et 
évidemment  employés  pour  ordonner  sa  composition  des 
cartons  de  quelque  mérite.  Quant  aux  matières  dont  s'est 
servi  le  peintre,  elles  sont  terreuses,  détrempées  à  Teau  mêlée 
d'un  peu  de  chaux  seulement.  On  constate  Tabsence  de  ces 
matières  brillantes  que  Pline  appelle  florides.  L'ocre  jaune, 
le  blanc,  le  noir  dominent. 

Non  loin  de  Montaron,  dans  l'église  de  Verneuil,  on  a 
découvert,  il  y  a  deux  ans,  des  peintures  murales.  Celles-ci 
rappellent  de  la  façon  la  plus  étroite  comme  composition 
celles  que  nous  venons  de  décrire.  Les  unes  comme  les  autres 
ont  été  évidemment  conçues  dans  le  même  esprit,  exécutées 
selon  le  même  système.  Elles  sont  certainement  de  la  même 
date  et  sont  peut-être  sorties  des  mêmes  mains. 

Ces  peintures  de  l'église  de  Verneuil  s'étendaient  sur  les 
murs  de  la  nef.  Deux  scènes  seules,  à  gauche,  ont  été  conser- 
vées ;  la  première  représente  V Annonciation,  la  seconde.  Les 
trois  morts  et  les  trois  vifs  (  i ). 

Ici,  non  plus,  ni  le  soin  du  dessin,  ni  Tétude  du  coloris 
ne  nous  frappent  ;  mais  à  côté  du  laid  et  de  l'horrible  nous 


(i)  Le  Dit,  Les  trois  morts  et  les  trois  vifs,  se  trouve  dans  diverses 
éditions  de  la  Danse  macabre^  depuis  celle  de  Guyot  Marchand  (1846). 
Voir  aussi  M,  de  Montaiglon,  3*  vol.  de  son  Recueil  et  V Alphabet, de 
la  mort  publié  en  i856. 
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rencontrons  Pidéalisme  le  plus  doux,  pois  cette  philosophie 
familière  et  cette  malice  propre  aux  artistes  du  temps,  qui 
savaient  mêler  souvent  une  fine  observation  morale  au  senti- 
ment dramatique. 

Au  cours  de  nos  recherches,  on  nous  a  montré  deux  frag- 
ments de  peinture  murale  découverts,  ces  jours-ci,  sous  une 
couche  de  plâtre  dans  la  chapelle  des  Clarisses  de  Decize. 
Ces  œuvres-là  contiennent  des  détails  d^une  finesse  admi- 
rable. La  composition  est  savamment  ordonnée.  La  beauté 
incontestable  des  parties  que  Ton  a  dégagées  entièrement 
fait  regretter  d'autant  plus  les  mutilations  dont  elles  ont  été 
l'objet.  Ces  peintures  sont  l'œuvre  d'un  artiste  et  non  d*un 
ouvrier. 

Aussi  aucun  rapprochement  n'est  à  faire  avec  celles  de 
Montaron. 

Un  fragment  représente  saint  Christophe,  un  autre  la 
mise  au  tombeau. 

Ne  pourrait-on  soutenir  que  Fauteur  était  de  l'école  de 
Fontainebleau  ? 

On  nous  a  montré  aussi  des  frn^ments  de  peintures 
murales  couvrant  le  mur  de  l'ancienne  chapelle  du  manoir 
de  Romenay.  Mais  on  constate  aussitôt  que  ces  peintures 
ont  été  recouvertes  de  plâtre  au  moment  oti  s'opéra  la 
transformation  de  cette  partie  du  bâtiment  en  oratoire  ou 
chapelle  au  dix-huitième  siècle.  Aucun  rapprochement 
n'est  du  reste  à  faire  entre  ces  peintures  sans  caractère 
religieux  et  celles  de  Montaron  et  de  Verneuil.  En  dehors 
du  sentiment  de  curiosité  qu'excite  toute  chose  ancienne 
récemment  rendue  à  la  lumière,  elles  ne  semblent  offrir 
aucun  intérêt.  Ce  sont  des  vues  de  villes  d^Italie  et  des 
paysages  arrangés  sous  un  ciel  froid  comme  ceux  qu'on 
voyait  sur  le  papier  des  salles  à  manger  de  i83o.  Mais  à 
une  petite  distance  de  Romenay  nous  eussions  pu,  il  y 
a  peu  d'années  encore,  retrouver  sur  les  murs  de  l'église 
d'Aubigny  la  main  des  peintres  qui  ont  orné  les  églises  de 
Montaron  et  de  Verneuil.  En  effet,  le  chœur  de  cette  église 
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contenait  des  images  en  pied  traitées  à  la  manière  de  celles 
qui  figurent  dans  les  deux  églises  de  Montaron  et  de 
Vcrneuil.  Aujourd'hui  on  aperçoit  encore  quelques  traces  de 
ces  peintures  sur  les  pierres  qui  ont  été  employées  dans  la 
construction  d*un  bâtiment  de  ferme  par  le  propriétaire  de 
Romenay. 

Disons  à  ce  propos  qu'à  Aubigny,  comme  à  Montaron  et 
à  Verneuil,  les  seigneurs  du  lieu  avaient  fait  peindre  leur 
litre  en  longue  bande  noire  s'étendant  autour  de  la  nef  et 
ornée  de  leurs  armes.  Quelques  visites  de  sans-culottes 
enragés  ont  suffi  pour  mutiler  ces  peintures  ou  les  faire  dis- 
paraître sous  le  badigeon. 

Nous  avons  dû  borner  aux  constatations  qui  précèdent  les 
recherches  que  nous  avons  faites.  Il  appartiendra  à  des 
personnes  plus  compétentes  que  nous  en  histoire  de  Part  et 
en  iconographie  de  suivre  s'il  est  possible  Thistoire  du 
genre  dont  les  peintures  de  Montaron  et  de  Verneuil  sont 
les  spécimens  rares. 

Il  nous  reste  cependant  à  donner  les  indications  suivantes: 
des  peintures  murales  dont  la  date  est  incertaine,  en 
détrempe,  à  la  cire  ou  fresques,  existent  dans  les  cathédrales 
de  Nevers  et  d'Autun.  De  fort  belles  fresques  font  Tornement 
de  l'église  de  Saint-Révérien.  Enfin ,  il  y  a  de  cela  peu  de 
temps ,  des  peintures  murales  ont  également  été  découvertes 
dans  réglise  de  Curgy,  près  d'Autun.  Elles  remplissent  le 
plafond  dé  l'abside  et  rappellent  les  peintures  décoratives  de 
l'autel  de  Sainte* Julitte  dans  la  cathédrale  de  Nevers. 

Ajoutons  qu^en  fait  de  peintres  «  besognant  en  détrempe  », 
nous  n^avons  pu  découvrir  que  maître  Pasquet  Alardin  et 
Apelles  Bumot,  neveu  du  précédent,  qui  jouissaient  d'une 
certaine  réputation  dans  la  ville  de  Nevers,  où  ils  habitaient, 
et  qui^  en  mai,  juin  et  juillet  1576,  «  couvrirent  de  peintures 
et  remplirent  les  arcades  de  la  cathédrale  de  Bourges,  pour 
l'entrée  et  la  réception  de  Monseigneur  frère  unique  du  roi, 
duc  de  Berry.  » 

M.  de  Flamare  nous  a  signalé  aussi  un  traité  passé  dans 

T.  VI,  3*  série.  i3 
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une  étude  de  notaire,  à  MouUns-Engilbert,  soos  LouisXIlI, 
entre  un  peintre  et  un  particulier  pour  l'exécution  d'un 
tableau. 

Mais  rien  ne  nous  apprend  quelles  ont  été  les  oeuvres 
religieuses  de  ces  divers  peintres. 

En  terminant  cette  note,  nous  émettons  un  Toeu  à  propos 
des  peintures  de  Montaron.  Le  conseil  municipal  de  la 
commune  de  Montaron  réclame  à  grands  cris  TouTerturede 
deux  grandes  fenêtres  qui  feraient  disparaître  les  deux 
fresques  qu^on  déplore  de  voir  seules  conservées. 

L'architecte  s'est  toujours  opposé  à  cet  embellissement, 
comme  peu  en  harmonie  avec  le  style  roman  de  l'église; 
mais  l'architecte  ayant  achevé  ses  travaux,  le  conseil 
municipal  a  remis  sur  le  tapis  l'idée  qu^il  caresse.  Espérons 
que  Padministration  ,  qui  a  à  sa  tête  à  Château-Chinon  un 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  s^opposera  à  la  réalisation 
de  cette  idée  malheureuse  (i). 

P.  MEUNIER. 


(i)  Les  reproductions  que  nous  joignons  à  cette  note,  pour  qu'elles 
soient  consultées  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  Thistoire 
de  la  peinture  et  du  symbolisme  religieux,  ont  été  faites  d*après  les 
photographies  de  M.  Paul  Boutroux,  membre  de  la  Société. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  I.A  COIUCUVE  DB 

SAINT  -  MARTIN-D'HEUILLE. 


La  commune  de.  Salat-Martin-d'Heuille  prit  le  nom  de 
son  pairon,  auquel  on  joignit  celui  de  la  rivière  qui  la 
traverse  :  Heuille  (Hulia)  (r).  La  paroisse  de  Saint«Martin, 
dont  la  fondation  remonte  au  milieu  du  onzième  siècle  (2), 
dépendait  du  diocèse  de  Nevers.  Rattachée  à  l'archiprétré  de 
Lurcy-le-Bourg,  elle  était  à  la  collation  de  l'abbé  de  Saint- 
Laurent  de  Nevers.  Elle  fut  de  bonne  heure  sous  la  dominar 
tion  des  évéques  de  Nevers ,  à  cause  de  leur  châtelknie 
d'Urzy.  .  1 

L^église,  élevée  avant  l'an  1000,  si^l'on  en  croit  Mgr  Gros- 
nier,  et  seulement  à  la  fin  du  douzième  siècle,  selon  Popi- 
nion  de  l'architecte  Paillard,  fut  reconstruite  en  partie  à  la 
fin  du  quinzième  ou  au  commencem(ent  du  seizième,  dit 
M.  de  Soultr^it.  Si  Ton  n^est  pas  bien  fixé  sur  cette  recons- 
truction, il  est  certain  qu'elle  est  due  à  la  famille  de  La 
Platière. 

La  commune  a  une  surface  de  i,3o5  hectares.  Sur  les 
566  hectares  de  bois  qui  couvrent  une  partie  de  son  terri- 
toire,  60  lui   appartiennent  (Montmiens,  petits  usages, 

(i)  Sanctus  Martinus  de  UHta  en  1266;  Saocti  Martini  Duyle 
en  1270;  Sanctua  Martinus  de  Oleo  en  1274;  Huilliam  en  1370  et 
Saint>Martin-d*EiUe  ou  DeuUe  en  1622.  (Arch.  chftteau  des  Bordes.) 
—  Sanctus  Martinus  de  Huyllia  en  1287.  (Reg.-terrier  de  l^évéché  de 
Nevers.)  —  Saint-Martin-Duille  en  1438  et  Deulle  en  1441.  (Arch.  de 
la  Nièvro».}-m  Cura  de  Huyllia  en  1478*  (Fouillé  de  Nevers.) 

(2)  En  Tan  106  x.  —  Reg.-ter.  de  l'évâcbé*  (R,  de  Leapinasset)  — 
Stat.  tnonum,  (G.  de  Soultrait.j 
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usages  de  Saint-Martin)  ;  276  sont  à  PÉtat  et  le  reste  à  des 
particuliers.  Les  bois  usagers  sont  ceux  de  Montmiens  et  de 
Bfiulon  ;  ces  derniers,  situés  entièrement  sur  le  territoire 
d*Urzy,  appartenaient  déjà  à  Tévéque  au  quatorzième  siècle  ; 
car,  en  1389,  Maurice,  évéquede  Nevers,  accorde  le  droit 
d'usage,  bâtir  et  chasse  aux  habitants  de  Demeure  dans  les 
bois  de  Baulon,  c  à  cause  que  ladite  terre  n^estoit  presque  plus 
habitée,  vu  les  guerres  des  Anglais  qui,  dans  ces  tems,  ont 
tué  et  mis  le  feu  à  grande  quantité  de  maisons,  et  la  grande 
mortalité  arrivée  40  ans  en  ça,  ont  fait  fuir  les  habitants  en 
d'autres  pays.  »  (Arch.  Nièvre.)  Au  milieu  du  seizième 
siècle,  ces  bois  furent  Tobjet  d'un  procès  entre  les  usagers  et 
révéque  d'alors,  Jacques- Paul  Spifame,  qui  prétendait  que 
les  habitants  d^Urzy  et  de  Saint-Martin  c  avaient  mesuzé  du 
droict  d^usage  -»  et  demandait  qu'ils  en  fussent  privés  à  per- 
pétuité. En  i353,  les  procédures  furent  terminées  par  un 
accord  entre  Tévéque  et  les  habitants.  Dix  ans  après  cette 
transaction,  les  habitants  se  pourvurent  contre  elle.  Les 
contestations  ne  prirent  fin  qu^en  1721.  L'évéque  resta  pos- 
sesseur de  mille  arpents  de  bois  jusqu^à  la  Révolution, 
époque  à  laquelle  ils  passèrent  aux  mains  de  l'Etat. 

Les  anciens  habitants  payaient  aux  évêques  certaines 
redevances  annuelles.  Au  registre-terrier  de  l'évêché  figurent 
les  noms  de  soixante-deux  paroissiens  qui ,  au  treizième 
siècle,  devaient  verser  à  Urzy  leurs  tailles,  dont  le  montant 
était  de  25  livres.  Le  curé  faisait,  en  outre,  de  deux  ans  en 
deux  ans,  des  quêtes  s'élcvant  à  20  sols.  Il  y  ajoutait  la 
dîme  et  le  droit  de  suite.  Ce  fut,  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  le  sujbt  de  plusieurs  contestations  entre  les  curés  de 
la  paroisse  et  les  évêques  de  Nevers. 

Voici  le  montant  des  tailles  de  la  paroisse  au  dix-septième 
siècle  (i)  :  779  1.  en  i683  et  1684,  720  1.  en  i685,  695  1.  ea 

(i)  Procès-verbal  de  la  généralité  de  Moulins,  dressé  en  1686  par 
Florent  d^Argonges,  intendant  en  ladite  généralité,  et  publié  par 
A.  Vayssièrc^  archiviste  de  TAllier. 
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1 686  et  1687.  En  l'an  X^  la  contribution  foncière  était  de 
3,384  fr.  S^^*  ^^  '^  mobilière  de  261  fr.;  actuellement,  la 
première  s'élève  à  6,671  fr.  et  la  seconde  à  i,io3  Ir.  Quant 
à  la  population,  un  état  des  villages  composant  la  prévôté 
d'Urzyen  1287  donne  3io  habitants.  En  i683,  il  y  avait 
46  feux.  Les  Annuaires  de  Gillet  mentionnent  292  habitants 
en  Tan  IX,  339  ^^  1806.  Le  dénombrement  de  1891  accuse 
437  habitants. 

L'industrie  métallurgique,  aujourd'hui  disparue,  a  été 
longtemps  la  seule  ressource  locale.  Les  deux  établissements 
jadis  en  activité  :  la  petite  forge  des  Quatre- Pavillons  et  la 
grosse  forge  du  Gué-d^Heuillon,  étaient  mus  par  le  ruis- 
seau d^Heuille.  La  forge  des  Quatre-Pavillons,  établie  au 
seizième  siècle  par  la  famille  Carpentier,  qui  la  possédait 
encore  à  la  Révolution,  donnait  en  1780  150  milliers  de 
petit  fer,  et  fut  comprise  dans  le  bail  des  Bordes  fait  au 
gouvernement,  acquéreur  des  usines  de  Guérigny. 

La  forge  du  Gué-d^Heuillon  appartint  pendant  plusieurs 
siècles  aux  seigneurs  des  Bordes.  Elle  fut  successivement 
accensée  à  Jean  Bouziat  ( 1 6 1 6),  Villars  du  Chaumont  (1626), 
Philippe  Chambrun  (^640),  François,  son  fils  (1661), 
Moreau  des  Maretz  (1670),  Vaillant  (1692),  Chaillot  de  La 
Chasseigne  (1732).  On  y  consommait  la  plus  grande  partie 
des  bois  de  la  paroisse.  Baillée  plusieurs  fois  de  1739  à  1746 
par  la  marquise  deBéthune,  elle  figure  à  l'inventaire  fait 
après  son  décès  pour  une  somme  de  6,000  1.,  y  compris  le 
fourneau  de  Sauvages,  tenu  à  cens  du  chapitre  de  Nevers. 

La  forge  produisait  en  1780  250  milliers  de  gros  fer,  et 
en  Tan  IX  200  milliers  seulement.  En  1809,  elle  était  aux 
héritiers  de  Béthune,  qui  la  vendirent  au  baron  de  Maizières  ; 
dirigée  en  1829  P^^  '^  ^^^  Fouques,  négociant  à  Paris,  elle 
fut  acquise  en  i836  par  la  Société  anonyme  des  forges  du 
Pont-Saint-Ours,  et  dans  la  suite  transformée  en  un  moulin, 
qui  lui-même  a  cessé  de  tourner. 

Le  terrain  calcaire  de  la  commune  a  permis,  depuis  long- 
temps déjà,  la  fabrication  de  la  chaux.  Un  titre  de  1441  nous 
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apprend  qu'à  côté  du  €  molin  Deuîlle  >,  baillé  à  bordelage 
par  révêque  de  Nevers  à  Jehan  de  Mornay,  il  y  avait  «  ung 
auhre  molin  à  batre  chaud  "».  Cet  établissettient  primitif, 
situé  au  Crot-Mornay,  a  fait  place  à  deux  usines  oti  ToQ 
fabrique  une  certaine  quantité  de  chaux  hydraulique.  L'une 
installée  en  1874  au  Gué-d'Heuillon,  l'autre  dans  le  champ 
de  la  Cdstinière. 

La  justice  était  au  treizième  siècle  rendue  au  nofn  des 
évéques  par  le  bailli  d'Urzy.  Au  nombre  des  habitants  qui 
c  vinrent  au  plaid  du  nommé  Malet,  Tan  du  Seigneur  1285, 
le  lendemain  du  nouvel  an  »,  se  trouvaient  Regnault  de 
Reau,  le  nommé  Pétauz  et  G.  Tissier,  paroissiens  de  Saint- 
Martin-d'Heuille.  Le  8  novembre  1673,  il  fut  rendu  en  faveur 
d'illustrissime  et  révérendissime  messire  Edouard  Vallot, 
évéque  de  Nevers,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  une  sen- 
tence civile  par  laquelle  il  est  ordonné  c  qu^à  l'avenir  les 
juges  dudit  seigneur  évesque  expédieront  les  causes  des  bail- 
liages de  Parzy  et  Varennes,  lîrzy  et  Saint-Martin-d'Heuille, 
Aubigny-sur-Loîre,  le  Poids-de-Fer,  membres  et  dépen- 
dances de  quinzaine  en  quinzaine  dans  la  grande  chambre 
de  Tofticialité  de  Nevers,  et  que  de  chaque  justice  sera  tenu 
un  registre  séparé  des  expédition^  ».  Au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  le  bailli  était  Jean  Flamen  d'Assigny, 
remplacé  en  1753  par  Jean-Claude,  son  fils.  (Inv.  des  Arch., 
p.  60, col.  I.) 

Mentionnons  ici  plusieurs  actes  de  la  justice  d^alors.  En 
15S5,  l'évéque  Sorbin,  n'ayant  pas  répondu  à  l'assignation 
à  lui  faite  par  le  seigneur  des  Bordes  dô  se  présenter  devant 
la  principale  porte  des  Cordeliers  de  Nevers,  est  tend  de  se 
présenter  devant  la  grande  porte  de  l'église  de  Saint-Martin- 
d'HeuilIe.  Ce  procès  fut  continué  en  i586  contre  le  nouvel 
évéque  Rembaud  ,  qui  fut  assigné  à  comparaître  devant 
l'église  de  la  rue  des  Ardilliers.  (Titres  des  Bordes.) 

En  1651,  la  dame  des  Bordes  fait  une  requête  au  bailli 
d^Urzy  et  Saint-Martin,  qui  condamne  un  sieur  Brunct, 
charpentier,  pour  avoir  coupé  deux  chênes  dans  les  bois  de 
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ladite  dame.  Elle  fit  punir,  en  1672^  plusieurs  habitants  de 
Saint-Martin-d'Heuiile,  pour  dégâts  commis  dans  ses  bois. 
(Ibid.) 

Jean  Foullon,  dit  Papillon,  marteleur  à  la  forge  de  Saint- 
Martin-d'Heuille,  ayant,  en  1661^  1  porté  des  coups  avec 
dessein,  port  d'armes  et  propos  délibéré  sur  grant  chemin  :» 
à  Philippe  Chambrun,  maître  de  la  forge  du  Gué-d^Heuillon, 
fut  condamné  par  sentence  prévôtale  à  60  livres  d  ameûde. 
La  même  année  une  procédure  eut  lieu  à  la  requête  de 
Marie  Baraton,  veuve  Robert,  élu  à  Château-Chinon,  contre 
Edme  Bredeau,  cabaretier  à  Maubuisson,  pour  rébellion 
envers  un  huissier  royal.  Le  marteleur  de  la  forge  de  Saint- 
Martin  et  plusieurs  autres  sont  poursuivis,  en  1690,  par 
Hubert  de  Lange,  seigneur  de  Guérigny,  pour  invasion  à 
mdn  armée  du  château  de  Villemenant,  enlèvement  de  souf- 
flets de  forge  saisis  à  la  requête  du  sieur  de  Lange.  Enfin  le 
curé  de  Balleray  obtint,  en  1698,  une  sentence  civile  contre 
Charles  Maraudât  (i),  paroissien  de  Saint-Martin ,  pour 
injures  (2). 

En  1670,  Mme  des  Bordes  eut  des  contestations  avec 
Sabourin,  son  meunier^  qui  fut  condamné  par  le  juge 
d'Urzy.  Un  procès  fut  intenté  à  la  même  époque  audit 
Sabourin,  à  cause  de  son  domaine  de  la  Pacauderie,  et  de 
nombreux  témoins,  parmi  lesquels  le  curé  de  Saint-Martin, 
allèrent  à  Urzy,  puis  à  Saint-Pierre-le-Moûtier,  pour 
déposer  contre  Sabourin,  qui  fut  condamné.  (Titres  des 
Bordes.) 

En  1702,  Edme  Raisin,  fermier  à  la  Pacauderie,  ayant 
voulu  emmener  chez  lui  huit  vaches  trouvées  par  lui  paca- 
geant dans  un  champ  voisin  du  domaine,  fut  frappé,  ainsi 
que  sa  femme  et  sa  belle-sœur,  par  le  cabaretier  du  pont 
Saint-Ours,  auquel  ces  vaches  appartenaient.  Le  bailli  de  la 

(i)  Cette  famille  habitait  la  paroisse  au  dix-septième  siècle.  Un  bois 
près  de  Montmiens  est  cadastré  c  Bois  Marandat  ». 
(2)  Inp.desarch.,  Nièvre,  B.,  présidial  de  Saint-Pierre. 
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justice  temporelle  de  Saint-Martin-d'Heuille,  à  la  requête  de 
révéque,  informa  du  fait.  Le  sieur  Alixand,  médecia  du 
roi,  se  rendit  au  domaine  pour  examiner  les  blessures  faites. 
(Arch.  Nièvre.  Fonds  de  Tévêché.) 

L'ancienne  paroisse  de  Saint-Martin  était  gérée  par  un 
syndic.  Germain  Girard  en  1705  et  Claude  Pierrot  en  1720 
sont  mentionnés  dans  le  procès  de  Tévéque  avec  les  usagers. 
Le  premier  maire  fut,  en  1790,  le  citoyen  Achet. 

Les  archives  de  la  cure  donnent  la  liste  des  prêtres  connus 
depuis  Claude  Jolivet,  1670,  qui  passe  plusieurs  actes  au 
nom  de  la  dame  des  Bordes;  Claude  Genêt,  1671  ;  Charles 
Greffier,  1676,  qui  habitait  alors  le  château  des  Bordes; 
Lemoyne,  1679;  Pelin,  1724;  Bard,  1770;  Henry,  1770; 
Vaudechamp,  1791-1793,  qui  devint,  en  1793,  membre  du 
conseil  général  et  officier  public.  L'église  fut  alors  fertnée; 
puis  nous  trouvons  Rousset  en  1804,  lors  de  la  restauration 
du  culte. 

LE  BOURG  ET  LES  HAMEAUX. 

Le  Bourg,  très-allongé  et  traversé  par  la  route  de  Four- 
chambault  à  Prémery,  est  formé  de  plusieurs  groupes  de 
maisons,  au  milieu  desquelles  se  dressent  l'église  et  la  mairie. 
L'église,  dont  la  reconstruction  est  due,  suivant  M.  Bonvallet, 
à  Philibert  de  La  Platière  et  Marie  de  Fontenay,  sa  femme, 
sœur  de  Tévêque  de  Nevers,  comprend  une  nef  rectangulaire 
avec  saillie  d'une  chapelle  au  nord,  dont  le  chevet  est  à  pans 
coupés.  Le  transept  est  voûté  d^arêtes  avec  de  grosses  mou- 
lures prismatiques.  On  y  avait  ménagé  deux  renfoncements  , 
sortes  de  petites  chapelles  voûtées  en  berceau.  Celle  du  nord 
renferme  un  beau  groupe  en  pierre  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  représentant  une  Notre-Dame  de  Pitié  (1).  A  côté  est 

(i)  Cette  statue  est  depuis  quelque  temps  l^objet  d'un  pèlerinage 
annuel.  Son  origine  remonte  à  1679.  Nous  lisons,  en  effet,  sur  un 
tableau  appendu  aux  murs  de  Téglise  :  «  Extrait  des  registres  de  la 


un  saint  François  d'Assise,  assez  remarquable,  de  la  même 
époque. 

La  chapelle  des  Bordes,  adossée  au  nord  du  chœur  et 
€  bénite  le  vingtième  jour  de  mars  1 692  par  le  prieur  d'Urzy», 
rappelle  le  souvenir  de  ses  fondateurs.  Ceux-ci,  selon  l'usage 
de  l'époque,  avaient  fait  percer,  dans  l'épaisseur  du  mur  de 
l'ouest  de  la  chapelle,  une  cheminée  supprimée  depuis  peu  et 
remplacée  par  une  porte  ettérieure.  Nous  notons  ici  cette 
particularité  qui  avait  échappé  aux  investigations  de  M.  de 
Soultrait.  (V.  Statist.  monumentale.  —  Alman,  de  la  Nièvre 
i852,  page  29.)  La  fenêtre  trilobée  qui  éclaire  cette  chapelle 
est  entre  deux  statuettes.  Celle  de  droite,  qui  représente 
sainte  Anne,  repose  sur  une  console  ornée  de  feuillages  et 
d'un  écusson  mutilé  aux  armes  de  La  Platière,  oti  on  dis- 
tingue encore  le  chevron  et  les  trois  anilles.  La  console  de 
gauche,  qui  porte  un  saint  Jean,  est  semblable  à  la  'précé- 
dente, mais  l'écusson  également  brisé  atteste  Técartelure  des 
Bordes  et  de  La  Platière. 

Avant  la  Révolution  il  y  avait  deux  cloches,  car  une  note 
des  archives  de  la  cure  nous  apprend  qu^en  1724  «  on  sonna 
les  cloches  pour  assembler  les  habitants  au  presbytère  3». 
Nous  lisons  en  outre  dans  les  registres  paroissiaux  :  c  Le 
26  septembre  1765,  nous  avons  fait  la  bénédiction  de  la 
grosse  cloche:  elle  pèse  575  L)»;  et  plus  loin:  «Le  25  juin  1782, 
la  ^05^ec/ocAe  a  été  bénite  sous  Tinvocation  de  saint  Jean 
par  Mgr  Jean-Antoine  Tinseau,  évéque  de  Nevers,  qui  en  a 


paroisse  de  Saint-Martin  d^Heuille.  —  Cejourd'hui  vingt-quatrième 
jour  du  mois  d^octobre  1679  a  été  apporté  à  Téglise  de  céans  un  enfant 
nayant  aucune  aparence  de  vie,  lequel  ayant  été  posé  sur  le  mar- 
chepied de  la  chapelle  de  N.-D.-de-Pitié  et  champté  le  Salve  Regina, 
a  changé  de  couleur  plusieurs  fois,  ouvert  et  fermé  la  bouche,  les 
yeux,  uriné,  qui  sont  des  marques  de  vie;  a  reçu  le  saint  sacrement  de 
Baptême,  le  Saint-Crcsme  en  présence  de  Jean  Briet ,  forgeron  , 
Marie  Roy  et  Léonarde  Jouet,  tesmoins,tous  de  cette  paroisse,  lesquels 
ont  dît  ne  scavoir  signer.  —  Signé:  J.  Lemoyne, curé  de  Saint-Martin 
d^rieuille.  » 


^ 
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été  le  parrain  ;  la  marraine  a  été  dame  madame  Jeanne 
Astier,  épouse  de  M^*  François  Carpentier  de  Changy.» 

II  est  probable  que  l'une  des  deux  cloches,  descendue  en 
1793  et  peut-être  fondue,  ne  fut  jamais  remplacée  dans  la 
suite. 

Le  vieux  presbytère ,  bâti  au  sud  de  l'église  et  occupé 
aujourd'hui  par  l'école  des  filles,  fut  aliéné  à  la  Révolution 
avec  les  biens  de  la  cure.  Outre  un  grand  verger  établi  à 
Touest  de  la  maison  et  un  vaste  jardin  à  Test,  le  curé  pos- 
sédait des  prés  arrosés  par  la  Nièvre  et  quelques  champs.  Ces 
propriétés  furent  vendues  à  divers  acquéreurs  moyennant 
1 ,2o5  livres.  La  grange  des  dîmes,  élevée  à  côté  du  presbytère, 
porte  cette  date  :  1787.  Toutefois,  la  maison  d'habitation  est 
beaucoup  plus  ancienne,  puisque  dès  1724  elle  était  en  fort 
mauvais  état.  Le  curé  ayant  adressé  à  l'évéque  une  supplique 
à  cet  effet  y  les  habitants,  obligés  aux  grosses  réparations, 
furent  appelés  au  son  des  cloches ,  mais  ne  répondirent  point 
à  la  sommation  que  leur  fit,  le  20  juin,  l'archiprétre  de  Pari- 
gny-les-Vaux,  désigné  par  l'évéque  pour  constater  les  res- 
taurations à  faire  à  la  cure. 

Dans  une  des  chambres ,  aujourd'hui  salle  de  classe,  on 
remarque  encore  une  belle  taque  de  cheminée  aux  armes 
d'Arnaud  Sorbin ,  évéque  de  Nevers.  Elle  mesure  o^  80 
de  long  sur  o"^  60  de  hauteur  ;  au  centre  est  un  médaillon 
autour  duquel  on  lit  :  c  Amaldus  .  Sorbinus  •  I^ivem  . 
Epus  .  »  Il  entoure  l'écu  portant  les  armoiries  de  l'évéque: 
c  de au  chevron chargé  de  deux  étoiles,  et  accom- 
pagné en  pointe  d'un  chêne  arraché,  au  chef  chargé  d'une 
étoile  accostée  de  deux  glands  tiges  et  feuilles.»  {Armoriai  du 
Nivernais,)  Nous  nous  sommes  laissé  dire  que  ces  armoiries 
parlantes  représentaient  un  sorbier  et  deux  sorbes. 

Les  Barons,  village  formé  de  deux  ou  trois  maisons  seu- 
lement, avoisine  le  bourg  ;  il  tire  son  nom  d'une  ancienne 
famille  qui  habitait  jadis  en  cet  endroit.  Nous  la  trouvons 
mentionnée  dès  i553  et  dans  plusieurs  titres  des  seizième  et 
dix-septième  siècles. 
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Le  BaS'd'Heuille,  ainsi  nommé  du  ruisseau  dans  la  vallée 
duquel  il  est  bâti,  comprend  trois  groupes  de  maisons  dont  la 
plupart,  nouvellement  construites^  contrastent  avec  les  habita- 
tions basses  et  étroites  des  anciens  forgerons.  Primitivement  il 
ne  portait  que  le  nom  du  ruisseau,  et  c'est  ainsi  quMl  est  men- 
tionné en  1 355  au  censier  du  chapitre  de  Nevers.  (G.  deSoul- 
trait.  Dict.  topogr.)  C'est  à  tort  que  cet  auteur  ajoute  que  ce 
lieu,  qui  a  donné  son  nom  au  ruisseau,  est  détruit.  Il  n'est 
autrcqueleBas-d'Heuille.  Un  dénombrement  de  1419  cite  «le 
chemin  allant  à  Huille  et  celui  qui  va  Duille  à  Saint- 
Martin  ».  Une  délimitation  de  1539  mentionne  le  village 
d'Heuille. 

Iji  Besacerie  prit  ce  nom  lorsque  François  Besacier, 
notaire  à  Nevers,  possédait  des  héritages  en  cet  endroit  (1 535). 
Ce  nom  rappelle  encore  celui  de  Simon  Besacier ,  procureur 
en  Télection  de  Nevers,  qui  avait  cette  métairie  en  1650.  Elle 
est  située  entre  Montmiens  et  la  Pacauderie,  à  Textrémité 
sud-est  de  la  commune,  et  se  compose  d'une  maison  et  de 
bâtiments  d'exploitation. 

Les  Brécillats  ^  commMnimtïiX  appelés  les  Berthillats, 
dénomination  portée  à  l'atlas  cantonal,  forment  le  prolon- 
gement du  bourg  au  sud  ;  ils  rappelent  le  souvenir  d'une 
famille  de  ce  nom  qui  résidait  dans  la  paroisse  au  seizième 
siècle.  Un  sieur  Brécillat  habitait  la  paroisse  dès  i553. 
(Arch.  Nièvre,  fonds  de  l'évêché.) 

La  Castinière  ou  Castinerie,  voisine  de  la  route  nationale, 
désigne  un  tour  à  chaUx,  avec  halle  et  maison.  Ce  nom  lui 
vient  probablement  de  la  castine  qu'on  y  tirait  jadis. 

La  Chaume,  proche  le  bourg,  auquel  elle  est  reliée  par  le 
chemin  des  Barons,  a  pris  le  nom  du  vaste  terrain  inculte  à 
l'extrémité  duquel  elle  est  bâtie. 

Les  Chaumes- Pourries,  autrefois  Champs-Pourris^  village 
compris  entre  le  Gué-d'Heuillon  et  la  Grippe,  avoisine  une 
friche  communale  de  ce  nom  qui  longe  la  route  nationale  de 
Nevers  à  Sedan. 

La  Clouterie,  dénomination  portée  au  cadastre,  désignait 
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une  maison  sise  entre  les  Brécillats  et  Maubuisson,  à  Tangle 
de  la  route  et  du  chemin  du  Crot-Mornay. 

La  Croix  désigne  un  groupe  de  maisons  voisines  de  la 
Chaume. 

Le  Crot'Momayy  bâti  dans  la  vallée  d'Heuille,  est 
encaissé  entre  les  deux  collines  oîi  s'élèvent  le  bourg  et  le 
château  des  Bordes.  Le  chemin  qui  les  relie  y  rencontre 
le  ruisseau,  quon  passait  jadis  à  gué,  et  qui  formait  un 
amas  d^eau  stagnante  appelé  le  Crot.  Les  habitants  d'alors, 
suivant  Tusage,  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  leur  demeure; 
d*oti  les  noms  de  Pierre,  Huguenin,  Régnier  du  Crot, 
relevés  dans  les  titres  des  treizième  et  quatorzième  siècles. 
Jean  de  Mornay  qui,  au  quinzième  siècle,  habitait  en  cet 
endroit  (bail  à  bordelage  fait  en  1441  par  Tévéque  deNevers 
du  moulin  du  Crot),  lui  laissa  son  nom  ;  aussi  est-il, 
en  161 5,  le  Croc  de  Mornay,à'o\x  la  dénomination  actuelle. 
Ce  village  se  compose  actuellement  de  deux  maisons  avec 
leurs  bâtiments  d'exploitation.  Il  comprenait  en  i6r5  une 
grande  maison  au-dessous  de  la  chaussée  de  Tétang,  cour, 
jardin  et  appartenances  tenant  à  la  maison  des  Daudins  et 

Carpentier,  à  une  étable  aux  mêmes ;  une  petite  maison 

couverte  de  paille  appelée  la  maison  Noyer  y  avec  la  terre 
attenante. 

Le  Gué'd'Heuillon ,  le  village  le  plus  important  de  la 
commune,  emprunte  son  nom  au  gué  voisin  ;  il  est  situé 
dans  la  vallée  d^Heuille  et  traversé  par  la  route  nationale. 
Il  était  jadis  desservi  par  une  route  dite  royale,  devenue  le 
chemin  qui  passe  près  du  moulin  et  au  pied  du  château  des 
Bordes.  On  trouve  aux  archives  des  Bordes  :  Vadon-dc- 
Ullon  et  Vadum  -  Duyllon  en  1293,  Gué-Deuillon  ou 
Duillon  aux  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Le  Guidon  se  compose  de  quelques  maisons  isolées  bâties 
proche  le  chemin  de  Fourchambault  à  Prémery. 

La  Grippe,  qui  forme  l'extrémité  méridionale  de  la  com- 
mune, comprend  un  certain  nombre  de  maisons  desservies 
par  la  route  nationale  et  le  chemin  de  Montigny.  Une 
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maison  voisine  appelée  Senechaut  était,  en  l'an  VI,  sur  le 
territoire  de  Saint-Martin  ;  on  écrivait  alors  Chenechot  (i). 
Le  Gros-Chêne,  élevé  sur  la  colline  qui  domine  le  Bas- 
d'Hcuille,  dépend  de  la  terre  des  Pavillons.  On  a  annexé, 
pour  l'usage  du  domaine,  des  bâtiments  d'exploitation  à  la 
maison  d'habitation  du  dix-septième  siècle,  qui  s'y  voit 
encore  ;  c'était  la  résidence  des  Carpentier  avant  qu'ils  aient 
fait  construire  le  château  des  Quatre-Pavillons. 

Le  domaine  du  Gros-Chêne  est  mentionné  dans  un  acte  de 
1792.  Une  pièce  des  archives  désigne  sous  le  nom  de  mare 
des  Gros-Chiens  la  pièce  d'eau  voisine  de  ce  domaine. 

Maubuisson^  village  situé  au  sud  du  bourg  et  sur  la  même 
colline,  comprend  une  dizaine  de  maisons.  Sa  dénomination 
lui  vient  d'une  famille  Maubuisson  qui  y  habitait  au 
seizième  siècle.  «Le  20"  octobre  i566^  l'évéque  de  Nevers 
cède  à  bordelage  à  Guyot  Taisné,  boucher  à  Nevers, 
la  moitié  d'une  maison  assise  au  villaige  de  Maulbuisson, 

tenant à  la  grange  de  Jehan  Carpentier  et  des  Maul- 

buiisons.  »  Un  autre  bail  fut  fait  en  1602  pour  c  une 
maison  de  long  temps  construite,  assise  au  village  de  Mau- 
buisson  tenant aux  terres  des  hoirs  Carpentier  qui 

furent  aux  Maubuissons.  d  Guillaume  et  Renaud  Mau- 
buisson figurent  dans  des  dénombrements  des  Bordes  de 
1419  et  i539  ;  Caton  Maubuisson  et  Jean,  son  frère,  dans  la 
transaction  de  1553  ;  Renaud  Maubuisson  et  Bertrand  Mau- 
buisson dans  une  reconnaissance  de  1676. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  trouvé  dans  un  titre  du  seizième 
siècle  la  dénomination  de  Monbuisson  (2),  encore  usitée  de 
nos  jours  ;  mais  celle  de  Maubuisson,  beaucoup  plus  répandue 
dans  les  anciens  documents,  nous  semble  être  la  véritable. 

(i)  L'étang  voisin  était  à  la  dame  des  Bordes  au  dix-septième  siècle. 

(%)  C'est  une  reconnaissance  de  directes  faite  en  iSqS,  au  profit  de 
révéque,  par  la  veuve  Carpentier,  pour  bâtiments  et  terres  au  village 
de  Monbuisson,  tenant  à  la  perrière  et  aux  champs  des  Monbuissons, 
(Arch.  Nièvre.^ 
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La  famille  OUivier  possédait  au  seizième  siècle  ce  petit  fiçf,  1 1 

dont  elle  prenait  le  titre  (i). 

Montmiens  a  une  origine  ancienne.  On  trouve  aussi  : 
Mont-Meen,  1285  (Reg.-terricr  de  révéclié)  ;  Monmîens, 
i3i9(Arch.  Nièvre.);  Monte-Medio,  1355  (Censier  du  cha- 
pitre); Montmyen,  1566,  et  Momiens  au  dix-septième  siècle 
dans  certains  titres  provenant  de  l'évéché.  Le  registre-terrier 
de  révéché  de  Nevers  nous  apprend  qu'en  i285  les  cou- 
tumes de  Montmiens  (2}  rapportaient  à  Tévéque  25  bîcbets 
d^avoine.  Ce  territoire  dépendait  encore  de  la  châtellenie 
d^Urzy  au  seizième  siècle^  car  le  5  novembre  i566,  Tévêque 
<  baille  à  bourdelage  à  Jehan  Bresillat  et  sa  femme,  deSaint- 
Martin-Deulle ,  une  maison ,  grange  avec  la  court  entre 
deulx,  jardin  devant  et  osche  derrière,  situé  au  villaige  de 
Montmyen»  ainsi  que  plusieurs  autres  héritages  voisins: 
champs,  vigne  et  bois.  (Arch.  Nièvre.) 

Un  titre  de  1671  mentionne  encore  dans  ce  village  six 
maisons,  deux  granges  et  plusieurs  étables;  et,  à  cette  époque, 
la  tamille  Bressillat  y  possédait  toujours  des  propriétés.  Une 
autre  portion  était  aux  mains  de  André  Bouziat,  et  la  veme 
en  fut  faite  par  décret  en  1671  au  profit  de  Girard-Maillard, 
c  après  publications  au-devant  de  Téglise  parrochialle  de 
Saint-Martin-Deuille  et  sur  la  place  du  marché  de  Nevers.  i 
Maillard,  chirurgien  à  Nevers,  achète  en  1680  diverses  pièces 
de  bois  à  Montmiens.  En  1780,  nous  trouvons,  entre  autres 
possesseurs  de  Montmiens,  l'abbé  de  La  Chasseigne  qui,  en 
1787,  fait  pour  divers  héritages  une  transaction  au  profit  de 
l'abbé  de  Llsle,  grand  archidiacre  de  Nevers  (3). 

En  Tan  III,  on  séquestra  les  biens  du  prêtre  déporté 
Chaillpt  de  La  Chasseigne,  et  le  domaine  de  Montmiens, 

(i)  Arch.  du  chat,  de  Nyon.*  Communication  de  M.  Carré,  institu- 
teur à  Ourouër. 

(2)  On  appelait  communes  ou  coutumes,  au  treizième  siècle,  une 
redevance  en  volailles,  composée  dVies  mâles,  et  femelles  et  de  poulets 
(Reg.-terrier,  Bulletin,  p.  52-53.J 

(3)  Titres  de  Montmiens,  communiqués  par  M.  Jourdam 
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estimé  41,000  1.,  fut  vendu  au  sieur  Piot,  fermier  de 
Sermoise,  qui,  n'ayant  pu  payer,  fut  obligé,  dans  la  suite, 
de  le  rendre  aux  héritiers.  En  Tan  VI,  ceux-ci  baillent  ledit 
domaine,  qui  est  loué  en  1808  par  le  sieur  Frebault,  notaire 
de  Saînt-Sulpice,  et  en  18 17  par  Etienne-François  Bault, 
employé  des  forges  de  La  Chaussade. 

Montmiens,  possédé  en  Tan  XI  par  la  famille  Gascoing 
d'Azy,  acquis  ensuite  par  M.  Leblanc- Laborde,  (ut  vendu 
en  1840,  avec  la  Pacauderie  et  les  Chaumes-Pourries,  à 
M.  Ernest  Jourdan,  qui,  à  son  décès,  le  laissa  à  sa  veuve  et 
à  ses  enfants. 

La  Pacauderie  (i),  ferme  voisine  de  la  Grippe,  existait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle;  mais  elle  était  alors 
désignée  sous  le  nom  de  Champs-Pourris.  Elle  ne  prit  sa 
dénomination  actuelle  qu'en  1618,  époque  oîi  elle  devint 
propriété  de  c  Jehan  Pascault,  marchant  de  Nevers,  et  de 
Marye  Pascault,  femme  d^un  marchand  tanneur  de  Nevers.  » 
(Titres  de  Montmiens.) 

Ce  domaine  fut  ensuite  possédé  par  la  famille  de  Lavenne 
et  estimé  4,000  livres  pour  la  part  d'Etienne,  seigneur 
d'Olcy.  Nous  le  trouvons  en  17 10  aux  mains  de  Jean 
Sabourin,  sieur  de  Nanton ,  qui,  le  21  novembre  de  ladite 
année,  fit  bail  pour  six  ans  à  Henry  Portepain,  marchand 
de  la  paroisse  d'Avril-sur-Loire,  moyennant  80  livres  par 
an. 

La  fille  Sabourin  étant  entrée  au  couvent  des  Ursulines  de 
devers,  celles-ci  reçurent,  sur  les  3, 000  livres  demandées, 
i,5oo  livres  en  argent,  et  la  jeune  novice  leur  abandonna  sa 
part  sur  les  bestiaux  des  domaines  de  Nanton  et  de  la 
Pacauderie.  Le  sieur  Sabourin  ayant  été  saisi  et  ses  biens 
mis  en  vente,  les  religieuses  demandent,  en  1712,  à  être 
privilégiées  sur  la  vente  des  bestiaux  restés  dans  lesdits 
domaines.  Les  religieux  du  chapitre  de  Nevers  demandent 

(i)  Porté  à  la  carte  de  Cassini  sous  le  nom  de  Papoderie.  (De  Soul- 
trait,  Dictionn.  topogr.) 
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aussi  à  être  privilégiés  pour  foins  enlevés  dans  les  prés 
dépendant  du  domaine,  et  la  marquise  de  Béthune  réclame 
la  même  faveur  pour  directes  à  elle  dues  sur  ces  mêmes 
héritages.  En  1712,  elle  fait  saisir  le  fermier  Ponepain, 
€  m®  de  la  forge  du  Gay-d^Heuillion  »  ;  et  les  doyen  et 
chanoines  du  chapitre,  ainsi  que  plusieurs  autres,  réclament 
les  directes  bordelières  qu^ils  ont  sur  ce  domaine.  Le  9  jan- 
vier 17 16,  Culot  Dumay,  intendant  de  Mme  des  Bordes, 
achète  de  Sabourin  le  domaine  de  la  Pacauderie  et  dépen- 
dances, moyennant  la  somme  de  2,000  livres  et  3oo  livres 
d'épingles,  à  la  charge  de  payer  aux  religieuses  du  faubourg 
*  Sainte- Vallière  de  Nevers  25  livres  par  an  ou  de  rembourser 
la  somme  de  5oo  livres,  au  choix  de  l'acquéreur.  (Titres 
des  Bordes  ) 

Séquestré  sur  le  prêtre  déporté  Chaillot  de  La  Chasseigne, 
il  est  vendu  au  sieur  Piot  3,520  1.,  et  loué  en  Tan  VI  par  le 
notaire  Frebault.  Il  appartint  ensuite  aux  familles  Gascoing 
et  Laborde,  et  fut  acquis  en  1840  par  M.  Jourdan. 

Les  Quatre-Pavillons  comprennent,  outre  le  château  dont 
nous  parlerons,  les  bâtiments  du  moulin. 

La  Tuilerie  est  une  ancienne  maison  voisine  du  bourg, 
bâtie  à  côté  d^un  four  à  tuiles  élevé  en  cet  endroit  vers  1820 
par  le  marquis  de  Gain,  et  abandonné  depuis. 

Les  anciennes  dénominations  de  Trois-Maisons  et  !a 
Vignonnerie,  portées  au  dénombrement  de  1851,  n'ont  plus 
été  employées. 

Le  village  des  Bordes,  complètement  disparu,  était  situé 
sur  le  versant  est  de  la  colline  qui  porte  le  château,  et 
compris  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  Il  y 
avait  alors  un  maréchal  et  un  charron  squvent  cités  dans  les 
actes  de  1793  à  Tan  X. 

A  la  Révolution,  on  a  distrait  de  Saint-Mariin-d'Heuille 
pour  les  annexer  à  la  commune  d'Urzy  :  laPioterie,  maison 
isolée,  bâtie  près  du  château  des  Bordes,  et  la  Vanne,  un 
village  voisin. 
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FIEF  DES  QUATRE-PAVILLONS. 

Cette  terre,  démembrée  au  dix-septième  siècle  du  fief  des 
Bordes,  tire  son  nom  des  quatre  tours  ou  pavillons  isolés 
élevés  aux  angles  des  murs  qui  renferment  la  cour  du  château. 
Celui-ci,  du  dix-septième  siècle  (i),  est  un  grand  corps  de 
logis  rectangulaire  y  bâti  dans  la  vallée  d'Heuille,  et  qui 
n^offre  rien  d'intéressant. 

Jehan  Carpentier,  bourgeois  de  Decize,  puis  bourgeois  et 
marchand  deNevers,  décédé  vers  1600,  possédait,  au  milieu 
du  seizième  siècle,  des  héritages  à  Maubuisson.  En  i565,  il 
avait  acquis  de  Jacques  Spifame,  évéque  de  Nevers ,  le  pré 
du  Grand-Brion,  paroisse  d^Urzy.  Ce  fut  Tobjet  de  contesta- 
tions entre  ses  héritiers  et  les  évéques.  Un  édit  de  1606  ayant 
donné  au  clergé  un  délai  de  cinq  ans  pour  racheter  les  biens 
d^églises  aliénés  depuis  quarante  ans,  Tévéque  Dulys  voulut 
racheter  ce  pré,  c  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  de 
la  châtellenie  d^Urzy,  situé  proche  et  même  devant  la  maison 
ségneurialle.  9  (Factum  de  Tévéque.)  Les  héritiers  du  sieur 
Carpentier  s'y  opposèrent,  prétendant  que  leur  père  avait  fait 
élever  dans  le  voisinage  dudit  pré  des  bâtiments  qui 
n'auraient  plus  aucune  valeur. 

En  1609,  l'évéque  fait  assigner  c  Michel-Charles  Carpen- 
tier, sieur  de  Marzy,  marchant  à  Nevers  ;  M*  Jehan  Carpen- 
tier, advocat  à  Nevers  ;  M«  Jean  Guyot,  procureur  au  bail- 
liage de  Nevers,  tuteur  de  ses  enfants  et  de  deffunte  Marye 
Carpentier,  tous  enfants  ethéritiers  dudit  sieur  Carpentier.  t 
M«  Jehan  Carpentier  déclare  c  que  le  pré  du  Grand-Brion 
est  advenu  par  partage  de  dame  Jacqueline  Foullé,  leur 
mère,  à  Charles,  son  frère,  et  qu^il  ne  s^oppose  point  à 
la  restitution.  » 

Le  6  juin,  Michel    Cotignon,  procureur  de   Tévêque, 

(i)  G,  de  Soultrait,  Stat,  monum.  •*  Cependant  le  fronton  porte  la 
date  1724. 

T.  VI,  3*  série.  14 
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s^âdresse  audit  Charles,  qui  refuse  de  vendre.  L'évêquele 
poursuit,  et,  t  par  arrêt  de  noz  seigneurs  de  la  souveraine 
court  du  Parlement,  à  Paris,  en  datte  du  X«  jour  de  juillet 
mil  six  cens  et  dix-huict,  ledit  Carpentier  est  condampné 
se  désister  et  départir  de  la  détention  et  occupation  dudit 
pré  au  proffit  dud.  seigneur  révérend,  »  en  le  remboursant 
de  la  somme  versée  par  son  père  et  de  la  valeur  des  fruits. 
En  effety  le  3i  juillet  1618,  Michel  Cotignon  lui  verse  la 
somme  de  1,210  livres  tournois,  montant  de Tacquisition. 
(Arch.  Nièvre,  fonds  de  Tévêché.) 

La  même  année,  Charles  Carpentier,  sieur  de  Machy,  cons- 
titue une  rente  de  37  1.  10  s.  au  profit  d^ Achille  d*Ancien- 
ville,  seigneur  des  Bordes.  Celui-ci  Pautorise  à  prendre, 
dans  la  partie  qui  lui  est  réservée  des  forets  de  Montigny,du 
bois  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  600  1.  et  arrérages. 
En  161 5,  Charles  possédait  un  certain  nombre  d'héritages 
au  Crot-Mornay  et  à  Maubuisson. 

Jehan  Carpentier,  son  fils,  acquit  de  Tévêque,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  plusieurs  coupes  de  bois 
en  Baulon,  c  pour  l'usage  de  la  forge  qu'il  avait  fait  établir 
aux  Pavillons  9.  (Titres  des  Bordes.) 

François  Carpentier,  sieur  de  Ratilly,  possédait  en  1640 
c  la  forêt  Pougues,  voisine  du  bois  de  Baulon  et  située  en  la 
paroisse  de  Saint-Martin.  »  (Arch.  Nièvre.)  En  1676, 
comme  seigneur  de  Changy,  il  achète  de  Tévêque  3,ooo  cordes 
de  bois  propre  à  faire  charbon.  11  décéda  avant  1696,  car 
cette  même  année  sa  veuve,  Monique  Bardin,  obtint  une 
sentence  civile  en  sa  faveur. 

Jean-François  Carpentier,  frère  du  précédent,  écuyer,  sei- 
gneur de  Crécy  (paroisse  de  Saint- Aré-les-Decize),  avait 
épousé  Anne  Carpentier,  sa  cousine,  qui,  veuve  avant  i683, 
habitait  encore  audit  Crécy  en  1696. 

La  famille  Carpentier  de  Changy  possédait  à  Nevers,  rue 
de  Nièvre,  paroisse  Saint- Victor,  une  maison  que  fit  abattre 
la  dame  des  Bordes,  en  1647,  pour  construire  pne  ^^^^  ^Ue 
babitation,  devenue  l'hôtel  des  Bordes  ou   de  Bétbune, 
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{Hist.  des  Bordes ^  Bulletin,  V*  volume.)  C'est  probablement 
à  cette  époque  que  la  famille  Carpentier,  propriétaire  de  la 
forge  des  Pavillons,  de  terres  et  bois  environnants^  fit  élever 
une  habitation  en  cet  endroit. 

Jean  Carpentier,  écuyer,  seigneur  de  Changy,  vint  s'y 
fixer.  Parrain,  en  170Î,  c'est  le  premier  qui  figure  aux 
registres  paroissiaux.  En  I704  il  assiste  à  plusieurs  mariages 
et  est  de  nouveau  parrain.  Son  fils  et  lui  sont  témoins  dans 
un  autre  mariage  en  1737.  Nous  le  trouvons  dès  1724 
chargé  des  affaires  de  la  dame  des  Bordes,  dont  il  acquit  dans 
la  suite  divers  héritages.  (Titres  des  Bordes.) 

De  son  union  avec  Madeleine  de  Lafont,  il  eut  deux 
enfants  :  François,  dont  l'article  suit;  Monique  qui,  le 
3  octobre  1740,  épouse  à  Saint-Martin-d^HeuilIe  c  messire 
Germain  de  Courvol ,  chevalier,  seigneur  du  Montas,  y 
demeurant,  paroisse  de  Saint-Maurice-les-Saint-SauIge  >.  Il 
était  fils  de  ieu  Lazare  de  Corvol,  chevalier,  seigneur  de 
Lucy,  et  de  Françoise  Pierre. 

François  Carpentier  de  Changy,  mentionné  en  1737, 
mousquetaire  du  roi  en  1740,  assiste,  le  3  octobre,  au 
mariage  de  sa  sœur.  Nous  le  trouvons,  en  1757,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  en  1774  c  sei- 
gneur des  Pavillons  1,  titre  auquel,  en  1780,  il  ajoute  ceux 
de  Vanzé,  Beaudéduit  (commune  de  Champvert)  et  autres 
lieux.  Il  figure  en  qualité  d'écuyer  sur  la  liste  des  membres 
de  la  noblesse  du  c  bailliage  de  Nivernois  et  Donziois, 
comparant  et  votant  à  l'élection  des  députés  aux  Etats-Géné- 
raux en  1789 1,  où  il  fut  remplacé  par  François  Carpentier 
de  La  Thuillerie. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  Astier,  il  eut  : 

i«  François-Ignace,  baptisé  le  5  janvier  1753  à  Saint- 
Etienne  de  Nevers,  chevau-léger  de  la  garde  du  roi,  présent 
à  un  mariage  en  1774.  Il  avait  épousé,  le  i^  juin  1790,  à 
Paris,  Rose-Esther  du  Bois  des  Cours,  et  mourut  avant 
i83o; 


2*  Marie-Renée,  qui,  majeure,  épouse,  le  29  mars  1780, 
EJme-Jean-Baptiste  de  La  Bussièrc  ; 

3<»  Monique,  née  en  1757,  mariée  en  1782  à  Louis-Phi- 
lippe Duverne  de  Marancy,  qui  habita  quelque  temps  les 
Pavillons  et  fut  maire  de  Saint-Manin-d'HeuilIe.  Décédée 
en  1820,  elle  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Martin,  oîi  se  voit  encore  sa  pierre  tombale.  Ue  cette  union 
naquirent  : 

m 

i^  Jacinthe,  qui  épouse  en  i8i3  Hippolyte-Antoine  de 
Moncorps  ; 

2^  Marie-Françoîse-Désirée,  mariée  le  7  juin  181 3  à  Louis 
de  Gain  (i),  marquis  de  Linard,  fils  de  François  de  Gain  et 
de  Anne  d'Authier  de  Chazeron  de  Villemontée ,  proprié- 
taire à  Teissônnière,  commune  de  Virmingeotte  (Puy  de- 
Dôme).  Elle  est  décédée  le  10  février  i853. 

Le  marquis  de  Gain,  alors  âgé  de  vingt-un  ans,  se  fixa  aux 
Pavillons  et  y  mourut  en  i865.  Ses  enfants  sont: 

10  Anne,  née  en  18 14,  décédée  en  1816; 

2®  Marie-Monique-Françoise-Anna,  néeàNeversle  17  mars 
18 16,  mariée  en  184 1  à  Antoine-Hubert,  marquis  de  Maul- 
mont.Il  habitait  alors  le  château  de  Ribcyre  (Haute-Vienne)  ; 

3<>  Marie-Mélanie-Clotilde,  née  en  1827,  qui  épousa 
en  1848  Jean-Nicolas-Amable  de  Beaufranchet  ; 

40  Marie-Esther,  mariée  étant  mineure  à  Ignace- Alfred* 
Nicolas  de  Lagrillière. 

Anne-Clémence,  sœur  du  marquis  de  Gain,  née  à  Nevers 
en  1802  et  domiciliée  aux  Pavillons,  épousa,  le  25  jan- 
vier 1842,  à  Saint-Martin,  Jean-Baptiste-Léon  Duché  de 
Bricourt,  dont  elle  se  sépara  dans  la  suite.  Le  château  fut 
encore  habité  à  intervalles  par  MM.  de  Maulmont,  de  Beau- 


(i)  Armes  de  Gain:  D'azur,  à  trois  bandes  d'or,  surmontées  d'une 
couronne  de  marquis. 
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franchet  et  de  Lagrillière,  et  plusieurs  de  leurs  enfants  y 
sont  nés. 

La  terre  des  Pavillons,  passée  en  1866  aux  mains  de 
M.  Hippolyte  de  Gain,  fut  acquise  en  1S69  par  M.  Louis- 
Gustave  de  Mullot  de  Villenaut.  En  i883,  elle  advint  à  son 
fils,  M.  Edouard-Henri  de  Villenaut,  lieutenant  de  vaisseau 
en  retraite,  qui  a  fait  restaurer  le  château  et  s'y  retire  depuis 
quelques  années. 

G.  GAUTHIER. 
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APPENDICE. 

S  285,  —  Liste  des  paroissiens  de  Saint^Martin-d'Heuille 
soumis  à  Vévêque  et  qui  versaient  leurs  tailles  à 
Urir  (I). 

Jehan  Grimaud,  4  sols.  —  Perrin  Tonsec  {alias  Touseï), 
soQ  gendre,   t5  s.  —  Hugue   de    Boislong,    Boslon  ou 
Bolon  (2),  10  s.  —  Les  fils  du  nommé  Catriu,  10  s.  —  Les!] 
enfants  du  nommé  Bolier  ou  Boulier,  3  s.  —  Mins  de  Boislong, 
8  s.  —  Sa  sœur,  2  s.  —  Annet  Pomier  (3),  40  s.  —  Jean  de; 
Mienne,  4  s.  —  Grimeau,  son  frère,  3  s,  —  Le  fils  de  Perrin  J 
Bordelier,  2  s.  —  Geoffroy  Rousselier,  i5  s.  —  Pierre  du 
Carrefour  ou  Carrouge  (4),  20  s.  —  Martin  Popet,  9  s.— 
Son  frère,  g  s.  —  La  soeur  de  Pierre  du  Carrouge,  9  s.  — *| 
Guillaume  Piraz,  12  s.  —  La  veuve  de  Bonhomme  du  Pâtu- 
reau,  2  s.  —  Les  enfants  du  nommé  Carimentrant  (5),  6  s, 
—  Les  enfants  du  nommé  La  Paticière,  4  s.  —  Guillemette, 
bru  du  Cointe,   12  deniers.  —  Les  enfants  de  Martin  Gri< 
maut,  12  d.  —  Auvernier,  2  s.  —  Bernard  Sirot,  2  s. 
Annet  Sirot,  2  s.  —  Galiot,  5  s.  —  La  veuve  du  bonhommi 
Mathieu,  5  s.  — >  Fouchier  Sourd  (ou  Le  Sourd),  5  s. 
Pierre  du  Crot  (ou  Ducrot)  (6),  5  s.  —  Hugues  Boisetj 
12  d.  —  Les  enfants  de  Mathieu  Bordelier,   12  d.  —  Guîl-I 
laume,  son  frère,  8  s.-—  Baron  Hervé,  2  s.  —  Guillaum< 


(1)  Extrait  du   registre-terrier  de  l'évéché  de   Nevers.    Bulletin J^ 
W  vol.,  p.  88  et  suiv.  (Traduction  de  M.  de  Flamare.) 

(2)  Ce  nom  est  encore  rappelé  par  le  bois  de  Baulon. 

(3)  Une  famille  de  ce  nom  figure  au  dénombrement  des  Cordes  Ai 
141 9  et  habite  encore  Saint-Martin. 

(4)  L^osche  du  Carrouge  (même  dénombrement). 

(5)  Un  bois  voisin  de  Montmien  fut  cadastré  sous  ce  nom. 

(6)  Cette  famille   habitait  le  village  du  Crot,  aujourd'hui     Crot- 
Momay.  (V.  la  notice.) 
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Valais,  6  s.  —  Marie,  sa  sœur,  8  s.  -  Regnault  Le  Cogni, 
8  s.  —  Roux  de  Montmien,  i3  s.  —  Son  gendre,  lo  s.  — 
Séguin,  dit  le  Fillastre  (i)  (beau-fils  de  Roux),  lo  s.  — 
Perrîn  Doyen  (i),  3o  s.  —  Geoffroy  Boins,  12  d.  —  La 
veuve  de  Robert  Doyen,  2  s.  —  La  fille  de  Regnault,  son 
Irère,  12  d.  —  Guillaume,  frère  de  Pierre  Andraul,  4  s.  — 
Guillaume  Filers  (i),  4  livres.  —  Bonne  Raboanne  (2),  4  s. 

—  Guillaume,  son  frère,  2  s.  —  Guillaume  Bailly,  3  s.  — 
Regnaud,  son  neveu,  2  s.  —  La  veuve  d'Hugues  Raboan, 
12  d. —  Chrétien  Colons  (3),  25  s.  —  Raoulin  Colons,  20  s. 

—  La  veuve  de  Regnaud  Bouchon,  4  s.  —  Isabelle  Bou- 
chonne, 3  s.  —  Ameline,  sa  sœur,  12  d.  —  Renard  de  Bois- 
long,  8  s.  —  Godard,  6  s.  —  Jean  Barrier,  4  s.  —  Regnaud, 
son  fils,  3  s.  —  Seguin  Delorme,  2  s.  —  Les  enfants  de 
Michel  Deville  (4),  8  s.  —  Guillaume  Mulier,  6  s. 

En  outre,  un  nommé  Giboin,  de  Saini-Martin-d^Heuille, 
compris  dan^  la  taille  de  la  paroisse  d^Urzy,  payait  3  sols. 

Un  certain  nombre  d'habitants  payèrent  encore  Tannée 
suivante  en  la  prévôté  d'Urzy.  Ce -sont  : 

Gautier  Pomier,  100  s.  —  Pierre  du-  Carrouge,  20  s.  — 
Geoffroy  Rouars,  25  s.  —  Guillau^ne  Filien,  10  livres,  — 
Les  enfants  de  Pierre  Soupe,  10  s.  —  Le  nommé  Chré- 
tien Coulons  (5),  3o  s.  —  Pcrrin  Dyeu,  40  s.  —  Raoulin 
Coulons  (5),  20  s. 

(i)  Des  familles  Bordelier,  Fillastre,  Duyn  et  Filler  figurent  dans 
un  dénombrement  des  Bordes  de  141 9. 

(2)  Ce  nom  rappelle  celui  de  la  masure  et  de  la  vallée  Robouans 
(aujourd'hui  ruisseau  de  Berlière),  mentionnées  dans  le  même  dénom- 
brement. 

(3)  Le  bois  de  la  Brosse-ès-CoIons  figure  au  dénombrement  de  1419. 

(4)  Le  Champ-à-la-Vi lie  (même  dénombrement). 

(5)  La  terre  de  Coulons  (ibidem). 
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COMMUNICATION 

RELATIVE    AUX    PEINTURES    MURALES    DE    l'ÉGUSE 

DE  MONTARON. 


Depuis  que  la  communication  relative  aux  peintures  murales 
des  églises  de  Montaron  et  de  Verneuil  a  été  faite  à  la  Société, 
M.  de  La  Roque,  architecte  diocésain,  à  qui  la  Société  a  donné 
connaissance,  par  Torgane  de  son  président,  des  découvertes 
faites,  est  allé  à  Montaron.  Espérons  que  cette  intervention 
assurera  la  conservation  des  peintures  de  Téglise  de  Montaron. 

Nous  sommes  dans  une  période  de  découvertes  intéres- 
santes. A  Berzé-la-Ville,  à  Anzy-le-Duc,  ce  sont  des  spéci- 
mens de  décoration  complète  d^église  romane.  '  (Peintures 
murales  de  la  chapelle  du  château  des  moines  de  Cluny,  à 
Berzé-la-Ville  (Saône-et-Loire.  —  Voir  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
année  iSgS.)  L^attention  des  personnes  qui  s^occupent  de 
l'histoire  de  Part  byzantin^  c  aux  types  conventionnels  et  aux 
règles  hiératiques  qui,  depuis  le  neuvième  siècle,  était  devenu 
en  Europe,  à  proprement  parler,  Tart  chrétien,  et  dont 
nous  retrouvons,  pendant  tout  le  bas  moyen-âge,  Tinfluence, 
ou  mieux  la  domination  suprême,  »  disent  MM.  L.  Lex  et 
P.  Martin,  est  donc  désormais  éveillée. 

Il  nous  semble  que,  dans  ces  circonstances,  rien  de  ce  qui 
touche  à  la  belle  période  de  cet  art  byzantin  ou  à  sa  période 
de  décadence  ne  doit  être  négligé,  et  que  c'est  l'occasion  pour 
une  administration  éclairée  d*assurer  à  toutes  les  trop  rares 
manifestations  de  l'art  religieux,  en  matière  de  peinture,  des 
garanties  absolues  de  conservation. 

27  décembre  1894. 

p.  MEUNIER. 
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TROUBLES  ET  SÉDITIONS  POPULAIRES 

DANS  LA  VILLE  DE  NEVERS  EN  I49O,  d' APRÈS  LES  PROCES  CRIMINELS 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 


La  fin  du  quinzième  siècle  aété  fort  tourmentée  en  Ni  vernais, 
et  principalement  à  Nevers,  par  les  querelles  entre  les  héri- 
tiers du  vieux  Jean  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant  et  comte 
de  Nevers,  décédé  en  1490,  Les  difficultés,  après  intervention 
de  Louis  XII,  cessèrent  enfin  par  le  mariage  des  descendants 
des  deux  branches  rivales ,  Charles  de  Clèves  et  Marie 
d'AIbret,  en  1 506.  Nous  laissons  de  côté  la  question  juri- 
dique et  administrative  de  la  succession.  Les  désordres  et 
délits  commis  à  cette  occasion  dans  la  ville  de  Nevers  furent 
l'objet  d^un  procès  criminel  (i),  oti  les  princes,  auteurs  plus 
ou  moins  conscients  du  mouvement,  disparaissent  de  la 
cause  pour  en  laisser  tomber  les  conséquences  sur  leurs  par- 
tisans. Les  uns  et  les  autres  s^accusent  réciproquement  de 
graves  perturbations,  précisent  certains  faits,  nomment  des 
rues ,  des  monuments ,  des  personnages  et  évoquent  des 
circonstances  qui  sont  des  traits  d'histoire  locale.  La  ville 
était  divisée  entre  Orval  et  Clèves.  A  Taudience  du 
27  juin  1490,  on  représente  les  deux  partisans  choisis  par 
Engilbert  de  Clèves  comme  de  misérables  aventuriers: 
Tabour,  c  poure  galant  qui  se  veult  enrichir  en  temps 
troublé;  >  Chaumier,  qui  •  vouloit  avoir  les  estatz  du 
pays  ». 

(i)  Arcb.  nat.  X  ^*  60,  copie  de  M.  le  comte  de  Chastellux,  déposée 
aux  archives  de  la  Société  nivernaise.  Les  procès  criminels  portés  au 
Parlement  de  Paris  forment  déjà  une  collection  importante  autant 
par  son  étendue  que  par  l'intérêt  des  personnes  et  des  affaires  traduites 
devant  la  justice.  Nous  avons  déjà  exposé  dans  le  tome  XV  du  Bulletin 
une  série  de  causes  assez  curieuses  pour  l'histoire  du  Nivernais  aux 
quinzième  et  seizième  siècles.  Les  copies  que  M.  le  comte  de  Chas- 
tellux  continue  avec  un  zèle  dont  nous  lui  sommes  extrêmement 
reconnaissants  permettront  de  compléter  ce  fonds  si  précieux. 
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Ils  organisent  une  assemblée  d'au  moins  700  personnes, 
en  présence  desquelles  ils  prennent  possession  clandestine  et 
simulée  des  terres  et  seigneuries  du  comté.  A  les  entendre 
dire ,  Engilbert  de  Clèves  avait  été  reçu  à  Thommage  par  le 
roi  de  France,  tous  les  habitants  du  comté  devaient  le  recon- 
naître ;  ils  étaient  chargés  par  lui  de  pourvoir  aux  offices  et 
de  recevoir  le  serment. 

Les  menaces  et  violences  suivirent  bientôt  ces  paroles.  Les 
rues  de  la  ville  occupées  par  ces  malfaiteurs  n'étaient  plus 
sûres.  Le  prévôt  lui-même  n^osait  plus  s'aventurer  la  nuit. 
Ils  s'embusquaient  dans  les  coins,  interpellant  les  passants 
sur  le  parti  qu'ils  tenaient  ;  si  la  réponse  était  Engilbert,  on 
leur  faisait  fête  ;  si  c'était  Orval,  on  les  poursuivait  d'insultes 
et  de  coups. 

Il  existait  entre  eux  le  serment  de  «  s^aider  et  secourir  les 
ungs  les  autres,  et  que  si  tost  que  on  auroit  mis  la  main  à 
l'un  d'entre  eulx,  tous  les  autres  le  secourroient  de  leur 
povoir  ». 

Cette  troupe  de  bandits  commettait  à  chaque  instant  de 
graves  atteintes.  Un  contrôleur,  nommé  Pierre  Corrard, 
homme  notable,  faillit  être  tué  par  deux  mariniers  gagnés  à 
la  cause  d^Engilbert.  Les  échevins,  eux-mêmes,  ne  furent 
pas  respectés;  réunis  dans  la  salle  des  délibérations,  à  l'hôtel 
commun,  ils  se  virent  assaillis  par  une  centaine  de  vauriens 
qui  les  chassèrent  de  la  salle  en  les  menaçant  de  les  mettre 
sur  les  carreaux.  Le  registre  des  délibérations  faillit  être 
enlevé. 

On  travaillait  alors  à  la  réparation  du  pont  de  Loire,  oh  le 
seigneur  de  La  Rivière  commandait  une  nombreuse  troupe 
d'ouvriers.  Chaumier  débouche  au  milieu  des  ouvriers  avec 
1 20  hommes,  se  prétendant  au  service  du  roi  et  lui  deman- 
dant ce  qu'il  faisait.  La  Rivière  répondit  qu'il  faisait  ces 
travaux  pour  l'arrivée  du  roi  ;  puis,  remarquant  Tabour  qui 
semblait  venir  pour  lui  prêter  main-torte,  il  se  vit  en  danger 
et  s'esquiva  au  plus  vite. 

Un  neveu  de  Chaumier  voulut  frapper  le  héraut  du  duc 
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de  Brabant;  le  trompette  qui  s'interposait  eut  le  doigt  coupé. 
Boutillier^  un  autre  de  ses  partisans,  parcourait  les  rues  du 
bourg  Saint*Etienne,  attroupant  les  passants  et  criant  à 
haute  voix  :  c  Laisserez-vous  tuer  vostre  bon  maistre  Engil- 
bert  de  Clèvres  !  »  et  autres  cris  séditieux  destinés  à  exciter  la 
foule. 

Des  excès  de  ce  genre  se  renouvelaient  à  chaque  instant  et 
troublaient  la  population.  Pour  motiver  leurs  prétentions, 
ils  exigèrent  la  présence  d'Engilbert.  Son  entrée  dans  la  ville 
de  Nevers  fut  préparée  à  grand  tapage,  à  la  manière  des 
entrées  solennelles  ;  on  fit  des  distributions  de  gâteaux,  en 
commandant  aux  enfants  de  crier  :  c  Noël  9,  comme  à  une 
première  entrée  de  roi. 

En  même  temps,  pour  agir  par  intimidation,  des  escouades 
d^hommes  de  guerre  circulaient  dans  les  rues  en  criant  Vive 
Clèves!  menaçant  de  tuer  5o  hommes  s'il  se  produisait  une 
manifestation  en  sens  contraire.  Clèves  bravait  même  les 
écbevins,  faisant  dire  partout  qu*il  avait  pour  lui  les  trois 
quarts  de  la  population. 

On  vit  encore  une  troupe  de  plusieurs  centaines  d'hommes 
pénétrer  de  maison  en  maison,  jeter  la  terreur  dans  l'inté- 
rieur des  habitations,  puis  s'emparer  des  portes  de  la  ville  et 
sen  assurer  la  garde.  Engilbert  ne  fit  qu^un  court  séjour 
à  Nevers  ;  mais  après  son  départ,  Tabour,  loin  de  désarmer, 
entretint  les  mêmes  sentiments  chez  ses  séides  ;  le  serment  de 
s'aider  et  se  secourir  entre  eux  fut  renouvelé  ;  un  des  leurs 
qui  s^était  sauvé  dans  les  environs  de  la  ville  avec  une  fille 
de  joie  tut  considéré  comme  prisonnier  des  partisans  du  duc. 
Avec  de  semblables  calomnies  on  excitait  faussement  le 
mécontentement  delà  population. 

Les  hostilités  recommencèrent.  Tantôt  c'étaient  de  véri- 
tables assauts  de  maisons  à  coups  de  pierres,  tantôt  des  pour- 
suites et  des  menaces  contre  les  passants,  contre  le  guet  ou  le 
prévôt  de  la  ville.  Les  échevins  mandèrent  Cbaumier  pour 
arrêter  ces  excès  et  mettre  les   gens  hors  de  chez  lui  ;   il 
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répondit  qu'il  n'en  ferait  rien  et  que  si  on  le  touchait,  cela 
coûterait  la  vie  à  cinq  cents  hommes. 

Un  autre  jour,  dans  le  bourg  Saint- Etienne ,  ils  annon- 
cèrent Tarrivée  d^une  armée  de  deux  mille  hommes  en 
criant  :  c  Aux  basions  !  »  Les  habitants  se  formèrent  en  deux 
bandes;  Tune  stationna  devant  la  maison  de  Chaumier, 
Tauire  devant  la  maison  de  ville,  faisant  pendant  sept  heures 
durant  du  tapage  et  des  dégâts.  Ils  assaillirent  entre  autres 
la  maison  des  archers  du  duc,  percèrent  des  trous  dans  les 
murs  et  tentèrent  de  la  faire  sauter  avec  de  lartillerie. 

A  côté  de  ces  coups  de  force,  ils  employaient  la  ruse  avec 
autant  de  succès.  Le  gardien  des  clés  de  Saint-Victor  ayant 
refusé  de  les  leur  remettre,  ils  forcèrent  la  serrure  du  clocher 
de  façon  à  pouvoir  sonner  à  leur  gré  le  tocsin.  Enfin,  la 
seconde  semaine  de  Carême,  jour  de  l'élection  des  échevins, 
un  de  leurs  hommes,  monté  sur  ce  clocher,  apercevant  dans 
la  vallée  de  la  Loire  l'abbé  de  Cluny  qui  s'avançait  dans  la 
direction  de  la  ville  avec  une  suite  de  vingt-cinq  cavaliers, 
sonna  le  tocsin  en  criant  :  c  Aux  bastons  !  »  ce  qui  produisit 
une  telle  confusion  que  tous  les  électeurs  déguerpirent 
devant  le  danger  pour  barrer  leurs  portes  et  se  mettre  en 
sécurité  dans  les  maisons. 

Ces  actes  rendaient  la  vie  impossible  ;  il  était  grand  temps 
d'aviser  ;  une  telle  hardiesse  allait  devenir  un  exemple  déplo- 
rable pour  les  autres  villes  du  royaume,  si  elle  notait  sévè- 
rement punie,  selon  la  gravité  des  cas. 

L'arrêt  ordonne  que  M«  Philippe  Simon,  conseiller  du  roi 
en  ladite  cour,  fasse  récolement  et  enquête,  provoque  des 
saisies  et  prises  de  corps,  pose  ses  conclusions,  qui  seraient 
non  la  peine  de  mort,  réservée  en  pays  coutumier  aux  gens 
du  roi,  mais  Tamende  honorable  en  la  cour  et  en  ladite  ville 
de  Nevers,  la  démolition  des  maisons  Chaumier  et  Tabour, 
la  confiscation  de  leurs  biens,  amende  de  6,000  livres  pour 
eux,  de  500  pour  les  autres,  bannissement  du  pays  de  Niver- 
nois  et  prison  à  la  Conciergerie.  En  outre,  il  serait  élevé, 
sur  une  place  publique  de  Nevers,  une  croix  de  huit  toises 
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de  haut  avec  inscription  rappelant  le  motif  de  la  répa- 
ration. 

L'audience,  arrêtée  le  27  juin  1490,  fut  reprise  le  i«' juillet 
suivant  pour  entendre  les  défendeurs. 

D'après  eux,  les  troubles  s'expliquent  facilement  en  remon- 
tant à  la  cause  qu'il  faut  chercher  dans  les  dissensions  de 
famille.  Messire  Engilbert  de  Clèves,  fils  de  la  fille  aînée  du 
duc  de  Brabant,  comte  de  Nevers,  fut,  dès  Tâge  de  sept  ans, 
reconnu  par  les  gens  d*église,  les  nobles,  échevins  et  bour- 
geois de  la  ville  de  Nevers,  comme  véritable  héritier  du 
comté  après  le  décès  du  duc.  Celui-ci  s'étant  remarié  en  troi- 
sièmes noces  à  Françoise  d^Albrei  (i),  sœur  du  sire  d'Orval, 
cette  femme  mit  en  œuvre  les  plus  basses  intrigues  pour 
entraîner  Tindignité  de  son  beau-fils  et  aboutir  au  mariage 
de  son  frère  avec  Charlotte ,  fille  du  second  lit,  qui  leur 
accorderait  l'héritage  du  comté  à  l'exclusion  d'Engilbert.  Le 
pays  s^accommodait  mal  de  ces  luttes  de  famille.  Orval  et 
Clèves  furent  contraints  de  désigner  chacun  des  conseils 
pour  trancher  le  différend.  M*  Etienne  Decolons  avait  été 
choisi  par  Clèves.  Le  capitaine  et  les  archers  du  duc  Payant 

(i)  Jean  de  Bourgogne,  le  dernier  de  cette  maison  qui  fut  comte  de 
Nevers,  naquit  le  25  octobre  141 3,  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de 
Bonne  d^Artois;  il  mourut  le  25  septembre  1491,  âgé  de  soixante-seize 
ans.  Il  fut  marié  trois  fois  :  i*  en  1435,  avec  Jacqueline  d*Ailli,  dont 
il  eut  Elisabeth,  mariée  en  1455  à  Jean  I*',  duc  de  Clèves,  mort  le 
21  juin  1483  ;  2"  en  1475  avec  Paule  de  Brosses  ou  de  Bretagne,  dont 
il  eut  également  une  fille,  Charlotte,  mariée  le  i5  avril  i486  à  Jean 
d^Albret,  sire  d^Orval,  morte  le  23  août  x5oo;  3*  en  1480,  le  11  mars, 
avec  Françoise  d'Âlbret,  fille  d'Armand  Amanieu  d'Albret,  sire  d'Orval, 
morte  sans  enfants  le  20  mars  i52i. 

Françoise  d*Albret  devenait  ainsi,  à  partir  de  i486,  la  belle-mère 
de  son  frère  Jean  d^Albret.  L'absence  d'héritier  mâle  compliqua  encore 
la  situation  et  Tencouragea  à  intriguer  pour  abuser  de  la  &iblessc  du 
vieux  Jean  de  Bourgogne. 

Engilbert  de  Clèves  épousa  en  1489  Charlotte  de  Bourbon  $  il  devait 
avoir  à  peu  près  le  même  âge  que  son  oncle  Jean  d'Albret  à  la  vacance 
du  comté  de  Nevers  en  1490,  au  moment  où  éclatent  les  troublea 
signalés  dans  le  procès» 
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accosté  ea  pleine  rqe,  Tappréhendèrent  au  collet  et,  le  frap- 
pant de  leurs  épées,  lui  criaient  :  c  Vilain,  tu  as  esté  le 
conseil  de  M.  Ëngilbert^  »  ajoutant  à  ces  paroles  de  si  mauvais 
traitements  qu'il  en  tomba  malade  et  mourut  douze  jours 
après. 

Levesque,  prévôt  du  bourg  Saint-Etienne,  les  rencontrant 
qui  juraient  et  blasphémaient,  voulut  leur  faire  des  remon- 
trances ;  il  reçut  pour  toute  réponse  des  coups  d'estoc  et  de 
hallebardes. 

Quant  à  Jean  Tabour,  il  est  noble  et  ami  d'enfance  d'Engtl- 
bert.  Il  est  Tobjet  des  menaces  et  des  poursuites  de  ses  adver- 
saires. Le  bailli  de  La  Rivière  et  le  seigneur  de  Plessières 
ont  ameuté  400  hommes  dans  l'intention  de  lui  faire  vider 
la  ville  et  de  le  mettre  sur  les  carreaux.  Une  fois  qu'il  reve- 
nait de  la  messe  avec  son  serviteur  Bernard,  il  est  assailli 
par  les  archers  et  n^échappe  qu'à  grand'peine  à  la  mort.  Un 
passant  qui  s^était  interposé  fut  jeté  par  terre  et  traîné 
jusqu^à  une  des  portes  de  la  ville.  La  maison  de  Tabour, 
envahie  à  chaque  ins.tant,  n'était  plus  habitable. 

Pour  intimider  la  population,  ils  se  concertèrent  avec  un 
certain  Lemoyne,  qui  se  présenta  aux  portes  de  la  ville  suivi 
d'une  troupe  de  120  hommes  demandant  aux  échevins  de 
pénétrer  dans  Tintérieur.  Ceux-ci  ayant  refusé,  les  archers 
firent  un  grand  tapage,  criant  qu'on  brisât  les  portes  plutôt 
que  de  ne  pas  les  laisser  entrer,  puis  le  lendemain  ils  péné- 
trèrent un  à  un,  en  armes,  et  vinrent  se  joindre  à  leurs 
complices  dans  les  maisons  Boutillat  et  d'Enguy.  A  l'élec- 
tion des  échevins,  le  dimanche  diaprés  les  Brandons,  ce 
furent  les  partisans  d'Orval  qui  parurent  en  armes.  L^un 
d^eux,  Lebreton,  criait  quMl  fallait  tuer  toute  cette  canaille 
qui  n'avait  ni  verge  ni  bâton.  Il  s'ensuivit  un  désordre  regret- 
table en  cette  circonstance  ;  les  habitants,  ébahis  d'une  telle 
audace,  se  retirèrent  sans  terminer  le  vote.  Le  samedi  sui- 
vant, réunis  à  nouveau  pour  l'élection,  les  échevins  mirent 
des  gardiens  aux  portes  pour  interdire  aux  étrangers  l'accès 
de  la  ville  ;  un  homme  également  placé  par  eux  sur  un  do- 
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cher  pour  surveiller  les  alentours,  aperçut  en  efifet  Tabbé  de 
Cluny  avec  sa  troupe  ;  il  pensa  sonner  le  tocsin,  mais^  ne 
craignant  aucun  danger,  il  évita  d'employer  ce  signal 
d'alarme.  Le  seigneur  d'Orval  ayant  voulu  faire  son  entrée 
dans  la  ville,  en  informa  les  habitants,  qui  s'assemblèrent  au 
nombre  de  500  et  s^y  opposèrent  avant  d'avoir  eu  Passen- 
timent  du  roi.  Mécontents  de  cette  réponse,  les  partisans  de 
d*Orval  mandèrent  son  serviteur  Corquilleray,  prévôt  des 
maréchaux,  qui  déboucha  en  ville,  se  disant  porteur  de 
lettres  royales  et  se  vantant,  entre  autres  bravades,  de  ne  pas 
avoir  assez  de  cordes  pour  pendre  les  habitants,  de  com- 
mettre sur  eux  le  plus  bel  exploit  qu'on  pourrait  faire  en 
5oo  ans,  de  donner  1,000  fr.  de  butin  à  chacun  de  ses 
hommes.  Il  n^en  fallait  pas  tant  pour  effrayer  la  paisible 
population  qui  commençait  à  quitter  la  ville. 

Le  roi  fut  prévenu  de  la  situation.  Emery  Louet,  agent 
royal,  signifia  à  Corquilleray  d^avoir  à  le  prévenir  de  toutes 
ses  démarches.  Il  n'en  fit  rien.  Vint  ensuite  M*  Philippe 
Simon,  conseiller  au  Parlement,  commis  à  Penquéte.  Louét 
ayant  remis  ses  pouvoirs,  Corquilleray  reparut  pour  inti- 
mider les  témoins  cités  à  déposer.  Parmi  eux,  Evrard  fut 
emprisonné  au  château  ;  Victor  et  plusieurs  autres,  empêchés 
de  comparaître  ;  Charles  Flamand,  poursuivi  dans  le  bourg 
Saint-Etienne,  malgré  la    franchise,  et  conduit  à  Paris; 
les  maisons  de  Carquillant,  Odier  et  Regnault,  dévalisées 
par  les  complices  de  Corquilleray;  enfin  d^autres  dégâts  et 
sévices  sont  Tobjet  de  la  réclamation  des  défendeurs.  Charles 
Flamant  réclame  pour  sa  part  2,000  livres  parisis  et  une 
rente  de  200  livres  pour  lui  et  sa  famille.  Partout  ils  n'ont 
cherché  qu'à  se  défendre  contre  des  attaques  dont  ils  étaient 
robfet.  Tabour  et  Chaumier,  amis  d'Engilbert  de  Clèves, 
n'ont  fait  que  prendre  le  parti  de  leur  vrai  seigneur;  il  ne 
leur  appartenait  pas  d^entrer  dans  les  querelles  de  Clèves  et 
d*Orval  ;  s'ils  ont  résisté,  c^était  pour  s'opposer  aux  violences 
exercées  contre  eux.  D'ailleurs,  les  mots  échangés  au  sujet 
de  la  réparation  des  ponts  de  Loire,  l'entrée  de  Clèves,  les 
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cris  de  Noël  lancés  par  les  enfants,  le  tocsin  sonné  pour  an 
incendie,  ne  sont  pas  des  griefs  sérieux  et  ont  été  exagérés 
avec  intention.  Corquilleray  seul  est  coupable  dVoir 
dépassé  la  mesure. 

Une  troisième  audience  eut  lieu  le  5  juillet.  On  y  rappelle 
les  «  excès,  monopoles,  assemblées  illicites,  commocions  de 
peuple  et  sedicions  :»,  qui  troublent  la  ville  de  Nevers;  les 
envoyés  et  enquêteurs  dont  les  missions  sont  repoussées  ;  la 
surexcitation  des  esprits  montée  à  tel  point  qu'il  y  a  à 
craindre  c  la  totale  destruction  et  perdition  de  ladite 
ville  ». 

Les  querelles  entre  Clèves  et  Orval  sont  la  seule  et  vraie 
cause;  qu'elles  cessent,  et  les  désordres  disparaîtront.  Les 
seigneurs  ne  peuvent  comparaître  en  personne  ni  être  res- 
ponsables, mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  tout  arrive  à 
leur  sujet.  Il  faut  donc  les  engager  à  faire  supprimer  les 
armes  et  les  bâtons,  à  éviter  l'envoi  d^arcbers  et  autres 
hommes  de  guerre  logés  chez  l'habitant;  Tabour,  Chau- 
mier,  Lebreton,  chacun  de  leur  côté,  en  assemblant  le 
peuple,  en  attaquant  et  fortifiant  les  maisons,  ont  encouru 
les  peines  de  bannissement,  amendes,  prison  et  telles  autres 
que  la  cour  avisera.  Corquilleray  devra  s'abstenir  d'excès  du 
même  genre.  Le  bailli  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  fut  chargé 
de  tenir  la  main  à  Texécution  de  ces  ordres.  Des  cris  publics 
annoncèrent  aux  habitants  de  Nevers  Tinterdiaion  de  porter 
des  armes,  de  faire  des  assemblées,  des  émeutes,  pillages  ou 
menaces  sous  prétexte  des  partisans  de  Clèves  ou  d^Orval. 
Les  plaidoiries  des  procès  criminels  n^ont  pas  reparu.  11 
est  probable  que  les  troubles  s^apaisèrent  et  que  le  calme  fut 
rétabli  dans  l'intérieur  de  la  ville.  L'accord  entre  les  princes 
fut  encore  long  à  attendre,  mais  la  population  dut  s^en 
désintéresser  devant  l'intervention  du  pouvoir  royal.  Les 
documents  locaux  n'ont  d'ailleurs  rien  donné  de  plus  sur 
cette  période  assez  embrouillée,  dont  les  détails  sont  signalés 
par  les  procès  du  Parlement. 

René  DE  LESPINASSE. 
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NOTICE  SUR  LE  FIEF  DE  VIGNES-LE-BAS 


PAROISSE  DE  NEUFFONTAINES 


) 


ET  AUTREFOIS  DE  SAINT-PIERRE-SOOS-MONTSABOT. 


Ce  fief  simple  ou  arrière-fief  porta  aussi  successivement  les 
noms  de  d^Aringettes ,  de  Voysin  et  de  la  Varenne,  em- 
pruntés aux  différentes  familles  qui  Tont  possédé. 

Son  plus  ancien  possesseur  qui  soit  connu  est  Jehan  de 
Vignes,  écuyer.  En  1344,  c  le  lundi  après  la  dédicace,  »  par 
acte  passé  devant  Villain ,  clerc  et  notaire,  Gautier  Guynat 
se  reconnut  redevable  envers  lui  d'une  rente  d'un  bichet  de 
froment,  payable  chacun  an  à  la  mesure  de  M onceaux-le- 
Comte  le  jour  de  Sainte-Luce,  au  chastel  de  Vignes.  (Terrier 
de  Vignes-le-Haut,  p.  317.) 

^Inventaire  de  Tabbé  de  MaroUes  parle  d*un  Jean  de 
Vignes  le  jeune,  écuyer,  prévost  de  Corbigny,  qui,  en  li^ij 
rend  hommage  pour  des  biens  possédés  à  Tamnay  par  sa 
femme ,  Agnès ,  fille  de  feu  Guillaume  Le  Mareschaux  de 
Tamnay.  S'il  ne  s'agit  pas  du  même  personnage,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Tun  et  Tautre  appartenaient  à  la  même 
famille. 

Jean  de  Vignes  eut  au  moins  un  fils  et  une  fille  :  Regnault 
et  Biétry.  A  son  tour,  Regnault  eut  plusieurs  enfants  qui 
moururent  en  bas  âge.  Lui-même  s^éteignit  encore  jeune. 
Sa  sœur  Biétry,  qui  avait  épousé  Jehannet  Maire,  deVau- 
doix,  en  eut  une  fille,  mariée  à  Prenet  Millet,  de  la  Voleté, 
c  en  la  paroisse  de  Mehère  et  de  Gascoigne  i. 

Prenet  Millet  et  sa  femme,  par  contrat  reçu  Hugues  Mes* 
poile ,  notaire  royal  à  Corbigny,  c  le  mardi ,  jour  de  la  fête 

T.  VI,  3*  série.  i^ 
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de  la  Nativité  de  Notre-Dame  Vierge,  »  i383,  vendirent  à 
Pierre  Doujais  ou  du  Jars ,  écuyer,  et  à  Simonne  d'Auxoysi 
sa  femme,  c  la  terre  et  toutes  les  choses  et  héritaiges  séans 
et  étant  en  la  ville ,  finage  et  appartenances  de  Vignes ,  ville 
parochiale  de  Saint-Pierre-sur-Montceabot,  qui  turent  à  feo 
Regnault  de  Vignes^  frère  germain  de  ladite  Biétry,  à  qui  le 
tour  était  échu  par  succession  après  le  décès  du  dernier  des 
enfants  dudit  Regnault  de  Vignes ,  consistant  en  maisons, 
vergers^  cultis,  ouches,  terres,  prés,  vignes,  hommes,  femmes, 
tailles,  main-morte,  cens,  censives,  coutumes,  bordelages, 
rentes,  redevances,  terraiges,  dixmes,  champarts,  foins,  mou- 
lins, etc.,  moyennant  huit  vingt  francs  d'or  et  six  aulnes  de 
drap  de  laine.  »  (Terrier  de  Vignes,  page  3.) 

Pierre  Doujais  ou  de  Jars,  nommé  encore  Piétrequin  du 
Jars,  ne  vivait  plus  en  1390.  Sa  veuve,  Simonne  d*Auxôys, 
dut  lui  survivre  au  moins  jusqu^en  1406,  car,  à  cette  époque, 
Robert  Le  Prévotat,  de  Vielfou,  paroisse  de  Brassy,  reconnut 
devant  Jehan  Tort,  notaire,  lui  devoir,  ainsi  qu^à  Jean 
Lambelot ,  une  maille  en  argent  et  un  quart  de  boisseau 
d'avoine  payables,  chaque  année,  au  mois  de  mars.  (Terrier 
de  Razout,  p.  3o5.)  Elle  était  morte  en  1415,  car  à  cette 
date  Jean  Lambelot  de  Mommorillon  (i)  donne,  par  l'inter- 
médiaire de  Bunemiers,  femme  de  Jacot  Loron,  ecuier,  de 
Vézelay,  quittance  à  Guiot  d^Aringettes  (2)  de  la  somme  de 
cent  livres  tournois  pour  cause  du  rachat  et  réméré  d^une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  douze  livres  tournois,  assise 
sur  la  terre  de  Razout,  rente  que  ledit  Lambelot  avait  acquise 
de  noble  damoiselle  Simonne  dlAuxois,  jadis  dame  de  ladite 
terre.  (T.  de  Razout,  p.  265.) 

(i)  II  est  fort  possible  que  ce  Lambelot  de  Mommorillon  ait  été 
Pauteur  des  Mommorillon  fixés  en  Nivernais.  Celui-ci  habitait  Véze- 
lay. Dans  les  vieux  titres,  le  nom  de  Mommorillon  est  toujours  écrit 
avec  deux  m.  Louise  de  Mommorillon,  comtesse  de  B.  Busset  écrivait 
ainsi  son  nom. 

(2)  Le  liom  de  d^Aringettes  est  aussi  écrit  dans  les  vieux  titres 
d^Arangètes  et  d'Arengctes. 
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Pierre  de  Jars  et  sa  femme  eurent  quatre  enfants  :  un  fils 
et  trois  filles:  i»  Laurent,  mort  en  bas  âge;  2«  Huguette, 
femme  de  Guiot  d'Aringettes  ;  3*  Jeanne ,  épouse  de  Perrin 
de  La  Rochette,  et  4<*  une  deuxième  Jeanne,    mariée  à 
Etienne  de  Lantaiges.  Des  difficultés  s'élevèrent  pour  le  par- 
tage de  la  succession  de  Pierre  de  Jars  et  de  Simone  d'Auxois, 
mais  elles  furent  aplanies  par  une  transaction  en  date  du 
i3  avril  142 1  passée  devant  Putas,  garde  du  scel  de  la  châ- 
tellenie  de  Lorme.  Elle  eut  lieu,  dit  le  terrier  de  Razout, 
c  entre  Guillaume  d'Arengètes,  prétre-curé  de  Neuffontaines, 
et  noble  homme  Jacot  fiouldault,  écuyer,  au  nom  et  comme 
tuteur  de  Claude,  mineur  d'âge,  fils  de  feu  Guiot  d'Aren- 
gètes  et  de  damoiselle  Huguette  de  Jars,  sa  femme,  d'une 
part,  et  Perrin  de  La  Rochette  et  damoiselle  Jeanne  de  Jars, 
sa  femme,  sœur  de  ladite  Huguette,  d'autre  part;  sur  procès 
mû  et  poursuivi  tant  au  siège  de  Saint-Pierre-le-Moûtier 
qu'au  siège  de  Lorme,  pour  cause  des  terres,  héritages, 
rentes,  cens  et  autres  biens  meubles  demeurés  par  le  déced 
de  Pierre  de  Jars  et  damoiselle  Simone  d'Auxois,  sa  femme 
(père  et  mère  desdites  Huguette  et  Jeanne  de  Jars),  et  aussi 
des  terres ,  héritages ,  possessions  et  biens  meubles  délaissés 
par  le  deceds  de  Laurent  de  Jars ,   frère  germain  desdites 
Huguette  et  Jeanne  de  Jars,  dans  lesquels  biens  les  tuteurs 
dudit  mineur  prétendoient  obtenir  les  deux  tiers,  savoir  :  un 
tiers  du  chef  de  ladite  Huguette,  sa  mère,  héritière  pour  un 
tiers  avec  lesdits  Laurent  et  Jeanne  de  Jars ,  et  Tautre  tiers 
par  acquisition  faite  par  ledit  Guiot  d'Aringettes,  père  dudit 
mineur ,  d'Estienne  de  Lantaiges  et  de  damoiselle  Jeanne 
de  Jars,  sa  femme,  sœur  desdits  Jeanne,  Laurent  et  Huguette 
de  Jars. 

>  Et  par  la  présente  transaction  il  a  été  convenu  que  les 
deux  tiers  desdits  biens  appartiendroient  audit  Claude 
d'Arengètes,  mineur,  exceptés  et  réservés  les  moulins  et  bat- 
toir de  ladite  terre  de  Razout,  lesquels  sont  et  demeureront  par 
moitié  entre  lesdites  parties  et  de  leurs  consentemens,  etc.  » 
(Razout,  p.  265-266.) 
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Qaude  d'Aringettes  ne  vécut  pas  longtemps ,  mais  assez 
toutefois  pour  avoir  un  fils  nommé  Ferry,  dont  la  vie  fot 
aussi  de  courte  durée.  Le  2  janvier  1477,  Guillaume  Matey, 
garde  de  la  justice  de  Razout,  rendit ,  en  faveur  de  ce  der- 
nier ,  un  exécutoire  de  la  somme  de  9  livres  3  s.  2  d. 
tournois  pour  exploits  de  justice  faits  depuis  le  5  mars  1476 
jusqu'au  2  janvier  1477.  C^*  Razout,  p.  266.)  Mariée 
Jeanne  de  Barges,  Ferry  était  mort  à  la  date  du  3  juin  1488, 
car  à  cette  date  sa  veuve ,  agissant  tant  en  son  nom  que 
comme  tutrice  d'Agnès,  Antoine  et  Simone,  ses  enfants, 
accorde  les  provisions  de  sergent  dans  la  justice  de  Razout, 
paroisse  de  Brassy,  et  du  Parc,  paroisse  de  Dun-les-Places, 
à  Jean  Chaloyne.  (T.  Razout,  266.) 

En  dehors  d'Agnès ,  d^Antoine  et  de  Simone,  Ferry  avait 
laissé  une  quatrième  fille ,  nommée  Jeanne ,  mariée  à  noble 
homme  Pierre  Fourny,  écuyer,  seigneur  de  Tourny,  près 
Villeneuve-le-Roy  (Yonne).  C^est  ce  qui  explique  l'absence 
du  nom  de  cette  dernière  dans  la  pièce  du  3  juin  1488  et 
dans  la  sentence  rendue  aux  assises  de  la  justice  de  Lormes, 
le  10  février  1491 ,  qui  adjugea  «  à  demoiselles  Agnès, 
Antoine  et  Simone,  dames  de  Razout,  l'amende  jusqu'à 
soixante  sols,  à  cause  de  leur  basse  justice,  et  la  confiscation 
des  biens  de  servitude  situés  dans  ladite  justice  et  qui  avaient 
appartenu  à  Jean  Bonote ,  Jean ,  fils  de  feu  Jean  Belard  ; 
Jean,  fils  de  feu  Guillaume  Belard  ;  Jean  Bonote,  fils  de  feu 
Guillaume;  Jacques  Bastard,  Moreaul  et  à  Marguerite, 
veuve  de  feu  Guillaume  Belard,  tous  atteints  et  convaincus 
du  meurtre  et  homicide  de  Guiot  Belard.  » 

La  même  sentence  porte  qu'en  raison  de  ce  crime  ils 
avaient  été  aussi  bannis  des  bailliages,  terres  et  seigneuries 
de  Châtel-Chinon ,  Lorme  et  leurs  dépendances,  et  que 
c  tous  et  chacun  1^  leurs  biens  avaient  été  confisqués  envers 
M.  le  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  seigneur  desdites 
terres.  (Razout,  p.  266.) 

Cependant,  à  la  suite  d^arrangements  de  famille  définitifs, 
conclus  en  1493  ou  au  commencement  de  1494,  la  terre, 
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justice  et  seigneurie  de  Razout  constitua  sa  part  d'héritage  et 
celle  de  sa  sœur,  qui  avait  épousé  Jean  de  Maigny,  écuyer, 
seigneur  de  Précy  en  partie,  peut-être  Précy-lc-Mou  ,  com- 
mune de  Pierre-Perthuis  (Yonne).  En  effet,  ce  dernier, 
agissant  tant  en  son  nom  que  comme  procureur  général  et 
spécial  de  Pierre  Fourny,  son  beau-frère»  et  de  Jeanne 
d'Aringettes ,  vendit  à  noble  homme  Lucas  de  Vésigneux^ 
écuyer,  seigneur  dudit  Vésigneuz,  commune  de  Saint* 
Martin-du-Puy  (Nièvre),  Uzy,  commune  de  Domccy-sur- 
Cure  (Yonne),  et  Mazîgnen,  commune  de  Marigny-l'Eglise 
(Nièvre),  la  terre,  justice  et  seigneurie  de  Razout,  ainsi 
qu^elle  se  comportait,  etc.,  moyennant  400  livres  tournois  et 
8  livres  pour  les  vins. 

Le  contrat  de  vente  fut  passé  devant  Postallier  et 
Regnaud,  notaires  à  Lorme,  le  27  avril  1502.  La  procura- 
tion donnée  par  Pierre  Fourny  et  sa  femme  Pavait  été  par- 
devant  Dubois,  nouire  à  Villeneuve-le-Roy.  (T.  de  Razout, 
p.  266-267.) 

Jean  de  Maigny  avait  épousé  Agnès  ou  Simone.  Quant  à 
Antoine  ou  Antoinette,  elle  se  maria  à  Jean  Voysin,  seigneur 
de  Patinges  (Cher) ,  et  eut  dans  son  lot  le  fief  de  Vignes, 
nommé  alors  d'Aringètes.  Claude,  grand-père  d'Antoinette, 
avait  obtenu  en  faveur  des  possesseurs  de  ce  fief ,  le  10  fé- 
vrier 1449  (t),  de  Marguerite  de  Hayne ,  veuve  de  Jean  de 


(i)  A  tous  ceulx  qui  verront  ces  présentes  lettres  Durand  Baudereul 
bourgeois  de  Saint  Pierre  le  Moustier  garde  du  scel  du  roy  nostre  sire 
en  la  prevoste  dudit  lieu  salut  sachent  tous  que  en  la  présence  de 
Phelippe  Deboys  clerc  jure  du  roy  nostre  sire  notaire  dudit  scel  auquel 
quant  a  ce  nous  avons  commis  notre  pouvoir  pour  ce  estably  en  sa 
personne  noble  dame  madame  Marguerite  de  Hayne  vefve  de  feu  noble 
home  messire  Jehan  de  Digoine ,  en  son  vivant  chevalier  seigneur  de 
Demain  estant  et  usant  de  son  droit  et  pleine  puissance  comme  elle 
disoit  généralement  de  son  bon  gré  et  bonne  volonté  sans  force  ou 
contraincte  aucunes  publiquemnt  et  en  droit  a  cogneu  et  confesse 
pardevapt  ledit  jure  elle  avoit  volu  consenti  octroyé  et  accorde  et  encore 
par  la  teneur  des  présentes  veult  consent  octroyé  et  accorde  que  dores* 
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Digoine,  un  droit  d'usage  dans  les  bois  de  la  seigneurie  de 
Brugny,  commune  d'Empury  (Nièvre).  Mais  cette  conces- 
sion, qui  ne  devait  profiter  qu^à  Claude  d^Aringètes  et  à  ses 
descendants  c  de  son  corps  nés  et  à  naître ,  de  homme  en 
homme,  de  ligne  en  ligne  tant  seullement  :»,  fut  Toccasion 
d'un  long  et  coûteux  procès  qui  finit  par  ruiner  les  succes- 
.seurs  du  donataire,  ou  du  moins  fut  une  des  causes  de  leur 
ruine. 
Les  filles  de  Ferry  et  de  Jeanne  de  Barges  étaient  restées 


navant   a   tousiours  mais  personnellement   noble   homme   Gkude 
Daringettes  escuier  seigneur  de  Rasout  en  Morvant  aie  et  praigne  pour 
luy  et  pour  ses  hoirs  descendant  de  son  corps  nés  et  a  naistre  de 
homme  en  homme  de  ligne  en  ligne  tant  seulement  son  usage  en  tous 
les  boys  et  forestz  que  ladite  dame  a  peut  avoir  et  qui  luy  peuvent  et 
doyvent  competer  et  apartenir  en  tous  les  boys  et  forestz  de  Brugny 
et  Sauvardy  et  appartenances  diceulx  a  cause  de  sa  maison  dudit 
Brugny  et  appartenances  dicelle  de  prandre  ou  faire  prandre  par  ledit 
Claude  ou  sesd  hoirs  tout  boys  vif  et  mort  pour  bastir  chauffer  et 
faire  tout  son  estenon  de   sa    maison  de  Vignes  et  appartenances 
dicelle  et  porra  ledit  Claude  ou  sesdit  hoirs  descendant  comme  dessus 
faire  ou  faire  faire  du  mairrin  a  vin  pour  mettre  le  vin  de  son  creu 
tant  seulement  esdits  boys  et  sil  vendoit  ou  transportoit  ledit  vin  faire 
le  porra  sans  perdre  de  sondit  usage  au  surplus  ledit  Claude  ou  sesdits 
hoirs  descendans  comme  dessus  ne  porront  prendre  boys  esdits  boys 
pour  vendre  ne  alienner  en  quelque  manière  que  ce  soit  sil  nestoit 
en  usaige  de  vaicaulx  plains  de  vin  de  son  creu  tant  seulement  moyen- 
nant toutefoys  que  ledit  Claude  ou  sesdits  hoirs  ne  mectront  mèneront 
ne  feront  mectre  ou  mener  esdits  boys  aucunes  bestes  en  nulle  saison 
delan  pour  pasturer  ou  pacquager  en  iceux  et  en  cas  que  ledit  Claude 
ou  sesdits  hoirs  seroient  au  temps  advenir  trouvez  vendant  desdits 
boys  hors  les  modifficacions  dessus  dits  lui  ou  sesdits  hoirs  seront 
forclus  déboutez  de  la  en  avant  dudit  usaige  a  tousiours  mais  perpe- 
tuelment  pour  en  payant  toutefoys  par  ledit  Claude  et  sesdits  hoirs  a 
ladite  dame  sesdits  hoirs  ou  ayant  cause  d'elle  au  lieu  de  Brugny  le 
landemain  de  Noël  chacun  an  perpetuelment  cinq  deniers  tournois  à 
cause  dudit  usaige.  Cet  usaige  octroyé  par  ladite  dame  audit  Claude 
moyennant   la  somme  de  dix  muys  de  vin  bon  loyal  et  marchant. 
Est  assavoir  six  muys  de  vin  vermeil  et  quatre  muys  de  vin  blanc 
valant  trente  livres  tournois  pour  ce  payez  baillez  et  délivrez  par  ledit 
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dans  rindivision  jusqu'au  commencement  de  Tannée  1494, 
car  Tannée  précédente^  le  3  août,  Agnès,  Antoine  échangent 
des  champs  à  Vignes  avec  Lucas  de  Vésigneux.  Ce  fut,  sans 
doute,  à  Toccasion  du  mariage  d^Antoinette  avec  Jean 
Voysin  et  de  Jean  de  Maigny  avec  Agnès  ou  Simone  que  le 
partage  des  biens  de  la  famille  d^Aringètes  eut  lieu  vers 
1494.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  12  mars  i5o4,  Jean  Voysin, 
agissant  au  nom  de  sa  femme,  donna  dénombrement  du  fief 
de  Vignes-le*Bas  à  très-puissant  seigneur  messire  Thibault 


Claude  à  ladite  dame  et  duquel  vin  ladite  dame  sest  trouvée  contente 
et  bien  payée  et  dudit  vin  a  quicte  et  quicte  perpétuelment  ledit 
Claude  ses  hoirs  en  la  présence  dudit  jure.  Car  ainsy  l'a  volu  et  con- 
senty  ladite  dame  en  la  présence  dudit  juré  promettant  icelle  dame 
par  sa  £6y  pour  ce  donnée  corporelment  en  la  main  dudit  juré  et  sur 
Tobligation  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  presens  et  advenir 
que  contre  les  choses  dessusdites  ou  contre  aucunes  dicelles  jamaiz 
elle  ne  yra  fera  ou  souffrira  venir  contre  pouvoirs  les  a  et  aura  à 
tousiours  fermes  estables  et  agréables  sur  peine  de  rendre  et  restituer 
audit  Claude  et  à  ses  hoirs  tous  coux  domaiges  interestz  missions  et 
despens  que  ledit  Claude  et  sesdiis  hoirs  porroienf  encore  faire  avoir 
ou  soustenir  pour  deffault  de  Taccomplissement  des  choses  dessus- 
dites volant  ladite  dame  elle  estre  contrainte  quant  a  ce  de  par  le  ro)*^ 
notre  sire  par  la  prise  vandue  et  exploittation  de  sesdits  biens  quant 
a  l'observation  des  choses  dessusdites  et  une  chacune  dicelles  en  obli- 
geant et  soubzmettant  quant  a  ce  ladite  dame  elle  ses  hoirs  tous  ses 
biens  et  les  biens  de  sesdits  hoirs  a  la  Juridiction  et  contraincte  du 
roy  notre  sire  et  cohertion  dudit  sire  quant  a  ce  du  tout  en  tout 
renonçant  en  cest  fait  ladite  dame  par  sadite  foy  a  toutes  et  singulières 
actions  perceptions  déceptions,  causes  baras  créances  allegats  qui  tant 
de  fait  comme  de  droit  escript  et  non  escript  canon  et  civil  qui  contre 
ces  lectres  et  le  contenu  en  icelles  porroient  estre  déduits  proposez  ou 
aultrement  obster  et  a  tout  droit  introduit  en  la  faveur  des  femmes 
mesmement  au  droit  disant  la  générale  renonciation  non  valoir  se 
lespeciale  n^est  précédant.  Donné  a  la  relation  dudit  jure  du  scel  le 
roy  notre  sire  dessusdît.  En  tesmoing  de  ce  le  dix™"  jour  du  moys 
de  feuvrier  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quarente  neuf  présent  noble 
homme  Jehan  de  Barges  escuier  et  Thevenin  de  la  Horbe  laboureur 
demeurant  à  la  Colancelle  tcsmoings  a  ce  appelez  et  requis. 

DSBOIS. 
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de  Chalons,  seigneur  de  Pierre-Perthuis  et  de  Lorme,  à 
cause  c  de  son  châtel  et  chfttellenie  de  Pierre-Perthuis  ».  Sire 
Claude  Monin,  prêtre,  nouire  du  duché  de  Nevers,  dressa 
l'acte  de  ce  dénombrement.  Le  âef  de  Vignes-le-Bas,  nommé 
alors  d^Aringètes,  dépendait  réellement  de  la  seigneurie  de 
Vignes-le-Haut  et  Vignes-le-Bas  membre  de  la  chfttellenie 
de  Pierre-Pcrthuis.  (Terrier  de  Vignes,  p.  41.) 

Jean  Voysin  et  sa  femme  ne  paraissent  avoir  eu  qu'une 
fille,  nommée  Pierrette,  qui  épousa,  par  contrat  du 
20  mars  15 10,  André  ou  Adrien  de  La  Varenne,  d'une 
famille  du  Bourbonnais.  En  effet,  André  était  fils  de  noble 
homme  Antoine  de  La  Varenne,  écuyer,  seigneur  de  Vesvre- 
du-Bosty  commune  de  Coulanges  (Allier),  et  de  Guy  de 
Varennesy  paroissiens  de  CoUanges,  au  diocèse  d^Autun. 
Cette  dernière  était  morte  à  Pépoque  du  mariage  de  son  fils. 
(Terrier  de  Brugny,  p.  190) 

La  famille  de  La  Varenne,  mentionnée  dans  V Armoriai 
du  Bourbonnais,  est  donc  la  même  que  celle  du  même  nom 
inscrite  dans  V Armoriai  du  Nivernais,  et  il  y  a  lieu  de  leur 
attribuer  les  mêmes  armes  :  d*or,  à  trois  bandes  de  gueules. 
André  eut  de  sa  femme  deux  enfants  :  un  fils,  Jean-Adrien, 
qui  suit,  et  une  fille,  Claude,  que  Ton  trouve  mariée  en 
1541  avec  Claude  de  L'Estang,  écuyer,  demeurant  à  la 
Villaine,  près  Lormes.  (Terrier  de  Vignes,  p.  481.)  A  cette 
date,  le  3i  mars  après  Pâques,  les  deux  époux  vendent  à 
Jacqueline  de  Vésigneux,  dame  de  Vignes,  moyennant 
68  livres,  la  moitié  de  leur  vigne  appelée  la  Seguyne.  Cette 
moitié  contenait  10  œuvrées  d'homme.  Dix  ans  plus  tard  ils 
vendirent  l'autre  moitié  à  la  même  Jacqueline. 

Jean-Adrien  épousa  Claude  de  Chassy  qui,  en  1535,  et 
déjà  mariée,  rendit  hommage  à  Marie  d'Albret,  comtesse  de 
Nevers ,  pour  des  héritages  qu^elle  possédait  du  côté  de  La 
Ferté-Chauderon.  Jean-Adrien  et  sa  femme  durent  mourir 
vers  1598,  époque  où  leur  fille  Marie  fit  hommage  pour  la 
seigneurie  du  Marais,  à  elle  échue  par  le  trépas  de  ses  père  et 
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mère.  (Terrier  de  Nevers,  p.  404  ;  Inventaire  de  MaroUes, 
Ed.  Soultrait,  p.  449.) 

Ils  eurent  deux  filles,  dont  Tune,  nommée  Charlotte,  se 
maria  à  Philibert  de  Carroble,  et  l'autre,  nommée  Marie,  à 
Jacques  de  Perreau,  sieur  du  Bouquin,  commune  de  Cbau- 
mot-sur- Yonne. 

Après  avoir  appartenu  aux  Chalons,  qui  en  firent  dénom- 
brement au  mois  d'août  i3i4,  dans  la  personnes  d'Hugues, 
à  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  la  seigneurie  de 
Vignes,  dont  relevait  le  fief  d'Aringètes,  passa,  par  héritage 
ou  par  mariage,  aux  Sainte-Maure  et  aux  Bellanger. 

Damoiselle  Qaude  de  Bellanger,  veuve  d'Antoine  de 
Cbaugy  (i)  et  plus  tard  femme  de  Dominique  de 
Romier  (2),  dame  de  Pierre- Perthuis,  de  Lormes  à  là  part 
de  Chalons  et  de  la  Couture,  la  vendit  le  20  janvier  1587  à 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Saladin  de  Mommorillon» 
seigneur  baron  de  Saint-Martin-du-Puy,  Vésigneux,  etc., 
qui  d(^à  possédait  à  Vignes  même  des  biens  d'une  certaine 
importance  provenant  du  chef  de  sa  mère,  Jacqueline  Barbier 
de  Vésigneux.  Louise,  fille  de  Saladin,  rapporta  en  dot  à 
César  de  Bourbon,  comte  de  Busset  et  de  Chalus,  etc.,  avec 
un  grand  nombre  d'autres  seigneuries,  parmi  lesquelles  se 


(x)  Antoine  de  Chaugy  était  fils  de  Michel  et  de  Jeanne  de  Bous- 
seval  et  ne  laissa  pas  de  postérité.  Il  appartenait  à  la  branche  des 
Chaugy-Savigny,  dont  les  armes  étaient  de  Chaugy,  écartelées  de 
Bavigny,  aux  i  et  4  écartelées  d'or  et  de  gueules  et  aux  2  et  3  de 
gueules  al.  d^a^ur^  à  trois  lionceaux  d*argent,  qui  est  Savigny. 

(2)  Une  lecture  fautive  a  £eiit  écrire,  dans  l'édition  de  VInventaire 
des  Titres  de  Nevers  de  Tabbé  de  Marolles,  parM.de  Soultrait,  Domi- 
nique de  Rouver  au  lieu  de  Romier.  Les  Sainte-Maure,  les  Bellanger 
et  les  Romier  ne  figurent  pas  à  V Armoriai  du  Nivernais. 

Saladin  de  Mommorillon  ayant  épousé  Jacqueline  de  Vésigneux,  la 
dernière  de  sa  race,  ajouta,  suivant  Tusage  de  l'époque,  les  armes  de 
sa  femme  aux  siennes  et  porta:  écartelé,  aux  i  et  4 d'azur,  à  la  croix 
dentelée  d'argent,  qui  était  Vésigneux,  et  aux  2  et  3  d'or^  à  Vaigle  de 
gueules,  qui  est  Mommorillon.  Sa  fille  porta  les  mêmes  armes. 
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trouvait  celle  de  Brugny.  Après  avoir  appartenu  à  une 
famille  de  ce  nom,  Brugny  était  passé,  par  Guyée de  Brugny, 
aux  Quehon ,  puis  successivement  aux  de  Hayne ,  aux 
Digoine  et  aux  Damas.  Jean,  Angilbert  et  Charles  de  Damas 
Pavaient  vendue,  de  concert  avec  leur  mère,  Antoinette  de 
Digoine,  le  i8  octobre  i527,  à  Sébastien  de  Vésigneuz, 
duquel  cette  seigneurie  passa  à  Jacqueline,  sa  nièce,  grande- 
mère  de  Louise  de  Mommorillon ,  comtesse  de  Bourbon- 
Busset.  Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque  celle-ci  fit 
mettre  en  vente,  vers  i6i  i,  c  la  coupe  et  tonsure  du  bois  de 
Sauverdy,  »  faisant  partie  des  bois  de  la  terre  de  Brugny. 
Mais  Charlotte  de  La  Varenne,  femme  de  Philibert  de  Car- 
roble,  écuyer,  seigneur  de  la  Mothe,  y  fit  opposition,  disant 
f  qu'elle  a  voit  droict  d'usaige  audict  bois  de  Sauvardy  et 
aultres  bois  de  la  seigneurie  de  Brugny,  pour  en  iceulx  prendre 
bois  tant  pour  son  chantage  que  pour  bastire  et  faire  merrin 
pour  ses  maison  et  vignes,  et  par  ce  moien  avoit  interestz 
que  lesdictz  bois  fussent  vendus  et  coppez  d'aultant  que  son 
droict  lui  scroit  sans  fruict  pour  ce  que  elle  a  dict  paier 
chacun  an  a  ladicte  dame  ou  ses  recepveurs  cinq  deniers 
tournois.  » 

La  comtesse  de  Bourbon*Busset  répondit  que  depuis 
qu'elle  avait  c  aprehendé  les  successions  des  defuncts  sei- 
gneur et  dame  de  Vesigneulx,  ses  père  et  mère  >,  elle  n'avait 
jamais  entendu  parler  de  ce  droit.  Elle  ajouta  qu'alors  même 
que  ce  droit  existerait  bien  réellement ,  ladite  damoiselle  ne 
pouvait  empêcher  la  vente  et  coupe  du  bois  de  Sauvardy, 
attendu  qu^il  y  avait  dans  la  seigneurie  de  Brugny  d'autres 
bois  en  quantité  plus  que  suffisante  pour  Texercice  du  pré- 
tendu usage.  Louise  de  Mommorillon  aurait  pu  ajouter 
que  si  les  prétentions  de  Charlotte  de  La  Varenne  avaient 
été  admises,  les  seigneurs  de  Brugny  n'auraient  plus  conservé 
qu^un  droit  nominal  de  propriété  sur  leurs  bois. 

Malgré  Tcvidence  de  ses  droits ,  la  comtesse  de  Busset 
préféra  transiger.  Aussi,  par  acte  du  lo  juin  1611,  reçu  par 
Morizot  y  notaire  royal  au  lieu  du  Bouchet  y  commune  de 


i 
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Neuffonuines  (Nièvre) ,  et  oti  figurèrent  comme  témoins 
raessire  Paul  de  La.  Perrière,  chevalier,  seigneur  de  Bon- 
nesson,  commune  de  Nuars  (Nièvre),  et  Jacques  Le  Prestre, 
seigneur  de  Vauban ,  commune  de  Bazoches  (Nièvre) ,  elle 
consentit  à  payer  comptant  200  livres  tournois  à  Charlotte 
de  La  Varenne,  en  lui  accordant  le  droit  de  prendre  c  bois 
mort  et  mort  bois  pour  son  chaufage  de  sa  maison  de 
Vignes-le-Bas  et  foretz  et  bois  de  Brugny,  sauf  audict 
Sauverdy  pendant  qu^il  sera  en  traitte  ».  A  ces  conditions, 
Charlotte  de  La  Varenne  s^engagea  pour  elle  et  les  siens  à 
n'^apporter  aucun  empêchement  à  la  coupe  et  à  la  vente  du 
bois  de  Sauverdy.  Le  même  jour,  son  mari,  Philibert  de 
Carroble,  ratifia  cette  transaction  au  chastel  de  Lallemande. 

Jacques  de  Perreau,  seigneur  du  Bouquin  (i),  avait  eu  de 
sa  femme,  Marie  de  La  Varenne,  un  fils  nommé  Jacques, 
comme  lui.  Ce  fils  fut  marié  par  contrat  du  17  octobre  i6o3 
à  demoiselle  Louise  de  Carroble,  fille  de  défunt  noble  sei- 
gneur Louis  de  Carroble,  écuyer,  seigneur  du  Plessis,  et  de 
défunte  Gilberte  de  Meung,  dite  de  La  Ferté.  Louise 
contracta  son  alliance  sous  l'autorité  de  Jacques  de  Meung, 
écuyer,  seigneur  de  la  Ferté  et  de  Challement,  son  oncle  et 
tuteur,  et  de  Philibert  de  Carroble,  écuyer,  seigneur  de  la 
Mothe ,  son  oncle  et  curateur,  qui  était  aussi  oncle  par 
alliance  du  marié. 

A  l'occasion  de  ee  mariage,  Charlotte  de  La  Varenne  fit 
donation  entre  vifs  à  son  neveu  Jacques  de  la  moitié  de 
tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir, 
et  c  même  de  la  maison  entière  de  Vignes ,  granges,  étables, 
colombier,  jardin,  verger  et  pourpris  d*iceux,  ainsi  que  le 


(i)  Le  dénombrement  fourni  par  Jacques  de  Perreau  en  iSgS  pour 
la  seigneurie  du  Bosquin  et  de  Chaumot  était  orné  d'un  écusson  d'or 
à  la  bande  de  sable  accompagnée  de  trois  corbeauiL  de  même,  deux 
en  chef  montant  le  long  de  la  bande  et  un  en  pointe.  Les  Perreau  ne 
prirent  que  plus  tard  le  chevron  d'azur  et  les  trois  roses  de  gueules. 
(T.  de  Nevcrs,  E.  de  Soult.,  p.  170.) 
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tout  s'étend  et  comporte,  sous  la  seule  réserve  de  l'usu- 
fruit ». 

A  cette  époque,  Jacques  II  de  Perreau  n'avait  plus  que  si 
mère  9  Marie  de  La  Varenne.  Cependant  son  père  vivait 
encore  en  1 598 ,  car  on  lit  dans  les  titres  de  Nevers  à  cène 
date  :  Hommage  rendu  par  Marie  de  La  Varenne,  femme  de 
Jacques  de  Perreaul,  écuyer,  seigneur  du  Bosquin,  pour  la 
seigneurie  du  Marais,  à  elle  échue  par  le  trépas  d^Adrien  de 
La  Varenne  et  de  Claude  de  Chassy,  ses  père  et  mère,  à 
cause  de  Montenoison.  (Inp.  T.  Nevers^  p.  407.)  Il  ne  prit 
pas  part  à  la  transaction  de  161 1,  et  il  était  mort  lorsqu'en 
i63o  sa  veuve,  agissant  tant  en  son  nom  personnel  que 
comme  tutrice  de  ses  enfants  et  se  faisant  fort  pour  Charles 
de  Bony,  son  gendre,  époux  de  Charlotte  de  Perreau ,  s'op- 
posa de  nouveau  à  la  vente  des  bois  de  Brugny,  malgré  la 
convention  précédente  et  bien  que  la  comtesse  de  Bourbon- 
Busset  lui  eût  aussi  donné  100  livres  et  fait  l'abandon  en 
toute  propriété  du  bois  de  Raclot.  Ce  bois,  d^une  contenance 
de  20  arpents,  était  situé  dans  la  justice  de  Gouloux.  Tou- 
jours conciliante,  Louise  de  Mommorillon  consentit  à  s'en 
remettre  à  l'estimation  de  prud'hommes.  Il  y  en  eut  de 
nommés  à  différentes  fois  sans  que  l'on  pût  s'entendre. 
Hercule  de  Villiers-la-Faye,  seigneur  de  Villeneuve  ;  Claude 
Champion,  bourgeois  d'Avallon;  Edmed'Esme,  seigneur 
de  Chanteloup;  Gillotton,  deCorbigny;  Etienne  Pagany^, 
opérèrent,  mais  sans  résultat,  en  i63o.  Les  mêmes  experts, 
à  l'exception  d'Hercule  de  Villiers,  remplacé  par  Jacques  de 
Cboiscul,  seigneur  baron  de  Chevigny  et  de  Gillotton,  qui 
devait  Tétre  par  noble  Philippe  Le  Clerc,  président  au 
présidial  d'Auzerre,  se  réunirent  de  nouveau  en  1647.  Mais 
Philippe  Le  Clerc  n'ayant  point  comparu ,  les  autres 
pxperts  s^abstinrent  de  toute  espèce  d'opération.  Louise 
de  Mommorillon  avait  du  reste  offert,  le  ig  décembre  1640, 
de  donner  une  nouvelle  somme  de  3oo  livres,  et  cela  avait 
été  accepté  par  Louise  de  Carroble,  Gabrielle  de  Bony, 
Bénigne  de  Perreau-Bony  et  Charlotte  de  Perreau,  veuve  de 
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Charles  de  Bony,  qui  touchèrent  cet  argent  au  mois  d'oc- 
tobre 1647.  Néanmoins,  cet  interminable  procès  n'en  reste 
pas  là.  Il  se  poursuit  aux  requêtes  du  Palais  à  Paris  en 
1652,  1654,  i655,  1659,  1661,  1667,  1672,  1^79*  Enfin, 
en  1682,  une  nouvelle  transaction  a  lieu  sous  les  auspices 
du  comte  de  Chastelluz  (t)  entre  Magdeleine  de  Bermondet, 
comtesse  de  Bourbon-Busset ,  et  Joseph-Daniel  de  Bony, 
tant  en  son  nom  que  comme  tuteur  d'Anne-Gabriel  de 
Bony,  son  fils,  héritier  universel  de  Charlotte  de  Perreau, 
son  aieule  maternelle.  Par  ce  traité,  Daniel  de  Bony  renonça 
au  droit  d^usage  qui  avait  occasionné  ce  long  et  ruineux 
procès,  et  la  com  tesse  de  Bourbon*Busset  s'engagea  à  donner  des 
héritages  et  des  bestiaux  d^une  valeur  de  5,5oo  livres.  Néan- 
moins, ce  procès  ne  fut  définitivement  terminé  qu^en  1692  ^ 
un  dernier  arrêt  du  Parlement  ayant  ordonné  que  la  comtesse 
de  Busset  verserait  aux  créanciers  de  la  succession  de  Char- 
lotte de  Perreau  la  somme  de  5,5oo  livres  et  que  Daniel  de 
Bony  restituerait  à  Magdeleine  de  Bermondet  les  héritages 
délaissés  et  lui  payerait  200  livres  pour  chaque  année  de 
jouissance  de  ces  héritages. 

Nous  avons  vu  plus  haut  et  par  Tanalyse  de  ce  procès,  dont 
les  différentes  phases  sont  intimement  liées  à  l'histoire  du 
fief  de  Vignes-le-Bas,  que  ce  fiei  était  arrivé  aux  familles  de 
Carroble  et  de  Perreau.  Par  contrat  du  26  mars  1609,  Phi- 
libert de  Carroble,  alors  seigneur  de  Chassy,  commune  de 
Vignol  (Nièvre),. et  sa  femme,  Charlotte  de  La  Varenne,  en 
avaient  vendu  certaines  parties,  entre  autres  une  rente  de 
50  bichets  de  blé,  moitié  froment,  moitié  mouture,  et  de 
5  sols  de  cens,  due  sur  les  moulins  de  Vignes-le-Bas,  à  Phi- 
lippe Le  Qerc,  procureur  du  roi  à  Saint-Pierre-le-Moûtier. 
Mais  cette  vente  ayant  été  faite  avec  faculté  de  réméré, 
Jacques  de  Perreau  racheta  la  rente  et,  à  cette  occasion,  paya 


(i)  Césâf-Philippe  comte  de  Chasteliux,  maréchal-de-camp,  chanoine 
héréditaire  du  chapitre  d'Âuxerre.  Né  en  1623,  mort  en  1695. 
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à  Louise  de  Mommorillony  qui  lui  en  donna  quittance  le 
i5  octobre  1614,  la  somme  de  120  livres  pour  le  quint 
denier  de  Tacquisition  du  sieur  Le  Clerc. 

La  comtesse  de  Busset  lui  donna  en  même  temps  quittance 
pour  les  droits  et  devoirs  qui  lui  étaient  dus  à  1  occasion  de 
Tabandon  de  la  dixième  partie  du  fiet  fait  par  le  même 
Jacques  de  Perreau,  au  nom  de  sa  fille  Bénigne,  aux  légih 
taires  de  Charlotte  de  La  Varenne.  Cet  abandon  avait  eu  lieu 
par  acte  reçu  Chassin,  notaire  à  Saint-Léonard,  le  21  sep- 
tembre 16  (3.  Charlotte  de  La  Varenne  avait  rendu  le 
dénombrement  de  son  fief  le  i3  novembre  1600.  Jacques  de 
Perreau  renouvela  ce  devoir,  le  20  mai  161 5,  en  son  nom 
personnel/  comme  donataire  de  Charlotte  de  La  Varenne,  sa 
tante,  et  enfin  comme  tuteur  de  sa  fille  Bénigne,  qui  éuit 
héritière  universelle  de  cette  même  tante. 

Il  possédait  en  son  propre  et  privé  nom  la  maison  avec 
les  dépendances  oîi  il  demeurait,  les  jardins  et  garenne  qui 
entouraient  cette  maison.  Le  tout  était  d'une  contenance  de 
4  arpents  et  entouré  de  murailles.  Le  reste  du  fief  lui  appar- 
tenait par  moitié  avec  sa  fille,  sauf  la  rente  des  moulins, 
qu'il  avait  rachetée  et  qui,  par  suite,  était  aussi  sa  propriété 
personnelle.  Philippe  Clerc,  conseiller-procureur  du  roi  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  ayant 
conservé  ou  acquis  de  nouveau  certains  héritages  démembrés 
du  fief,  paya  pour  le  quint  denier  de  ces  acquisitions 
40  livres,  dont  Louise  de  Mommoriilon  lui  donna  quittance 
le  20  octobre  16 17. 

Le  5  novembre  1621,  le  fief  de  Vignes-le-Bas  ou  de  la 
Varenne  fut  saisi  à  la  requête  du  comte  de  Busset  et  de  sa 
iemme,  pour  défaut  de  foi  et  hommage  non  faits  pour  droits 
et  profits  non  payés  et  pour  dénombrement  non  baillé.  Cette 
saisie  indique  que  le  fief  consistait  alors  en  cens,  rentes^ 
bordelages,  prés,  terres,  bois,  buissons,  vignes  et  moulin. 
Le  sergent,  nommé  Loup  Perdrix,  qui  opère  la  saisie,  signe 
son  procès- verbal  d^une  croix.  Par  un  autre  exploit,  en  date 
du  9  octobre  1622,  le  comte  et  la  comtesse  de  Busset  font 
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déclarer  à  Louise  de  Carroble,  veuve  de  Jacques  de  Perreau 
et  tutrice  de  Charlotte,  Bénigne,  Isabelle,  Antoine,  Louise 
et  Gabriel,  ses  enfants,  quUls  ne  pouvaient  accepter  l'acte  de 
foi  et  hommage  fait  en  leur  absence  si  au  préalable  elle 
n'exhibait  le  titre  en  vertu  duquel  sa  fille  Bénigne,  héritière 
de  Charlotte  de  LaVarenne,  possédait  de  nouveau  la  dixième 
partie  du  fief,  abandonnée  précédemment  à  différents  léga- 
taires. Toutes  ces  formalités  ont  lieu  peu  après  la  mort  de 
Jacques  de  Perreau. 

En  1647,  le  fief  de  Vignes-le-Bas  appartient  à  Charlotte 
et  à  Bénigne  de  Perreau,  qui  avaient  épousé  les  deux  frères, 
Charles  et  Gabriel  de  Bony.  Le  premier  était  mort  à  cette 
date.  Il  prenait  la  qualité  d'écuyer  et  avait  le  grade  de  capi* 
taine  de  cavalerie.  Son  frère,  qui  vivait  toujours  en  1647, 
était  aussi  capitaine  de  cavalerie  et  avait  le  titre  de  chevalier. 

Les  deux  dames  de  Bonv,  Charlotte,  agissant  tant  en  son 
nom  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants,  et 
Bénigne  aussi  pour  son  propre  compte,  mais  avec  l'autori- 
sation de  son  mari,  firent,  le  1 1  février  de  cette  même  année 
1647,  dresser  acte  par  le  notaire  Desmoulins  des  formalités 
accomplies  par  elle  pour  s'acquitter  des  foi  et  hommage 
qu'elles  devaient  «  à  Mme  Louise  de  Mommorillon,  com-* 
tesse  de  Vésigneux,  à  cause  de  leur  fief  mouvant  de  la 
seigneurie  deVignes4e-Haut  t. 

Il  est  dit  dans  cet  acte  qu'à  cet  effet,  c  après  avoir  toqué  à 
la  porte  et  avoir  attendu  l'espace  d'une  heure,  personne  ne 
s'étant  présentée,  elles  se  sont  prostituées  (1)  et  mises  à 
genoux  au-devant  de  la  grande  porte  dudit  château  (de 
Vignes)  et  baisé  le  verrouil  de  ladite  porte,  déclarant  à 
haute  voix  :  Nous  sommes  ici  venues  et  en  effet  faisons  foi 
et  hommage  à  madite  dame  la  comtesse,  à  cause  de  notre 
château  et  héritages  que  portons  en  fief  d^elle,  avec  serment 
de  fidélité  et  protestation  de  fournir  notre  dénombrement 


(i)  Pour  prosternées. 
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dans  le  temps  delà  coutume.  VoirsUl  plaît  à  Mme  la  com- 
tesse nous  faire  signifier  et  mander  de  venir  faire  autre  foi 
et  hommage  d^  satisfaire  si  besoin  est  ».  Ledit  acte  était 
signé  C.  de  Perreau,  de  Perreau,  Vezlnier,  C.  Boussard, 
Monin  et  Desmolins. 

En  procès  continuels  avec  leur  suzeraine,   les  bonnes 
dames  de  Bony  comprenaient  Topportunité  de  se  mettre  bien 
en  règle  avec  elle.  D'après  les  pièces  du  procès  analysé  plus 
haut,  on  voit  que  Louise  de  Carroble  vivait  encore  en  1659. 
Ces  mêmes  pièces  indiquent  que  Charlotte  de  Perreau  était 
seule  propriétaire  du  fief  de  Vignes  en  i663  et  vivait  encore 
en  1679.  Son  fils,  Daniel-Joseph  de  Bony,  écuyer^  seigneur  du 
Parc,  commune  de  Dun-les-Places  (Nièvre),  avait  épousé 
Anne  Protheau,  d'une  famille  de  notaires.  Il  en  eut  un  fils, 
Anne-Gabriel,  qui  se  trouva  seul  héritier  de  sa  grand'mère, 
Charlotte  de  Perreau,  Marie  de  Bony,  épouse  de  Pierre- 
François  Daremberg,  ayant,  avec  Tautorisation  de  son  mari, 
renoncé  à  la  succession  de  cette  dame^  sa  mère ,  par  acte  en 
date  du  i^  septembre  1682.  Charlotte  de  Perreau  laissait  à 
sa  mort  des  affaires  très-embarrassées,  à   Tétat  desquelles 
sans  doute  n^avait  pas  nui  le  procès  que  personnellement 
elle  avait  soutenu  pendant  cinquante  ans  au  moins  contre  la 
maison  de  Bourbon-Busset.  Les  dettes  dont  sa  succession 
était  grevées  étaient  si  considérables  que  Qaude  de  Pagany, 
écuyer,  seigneur  de  la  Chaise,  principal  créancier,   pour- 
suivit, en  i683,  la  vente  par  décret  de  la  terre  du  Parc  et  de 
la  moitié  de  la  terre  de  Vignes-le-Bas ,    composant    cette 
succession.  Le  fief  de  Vignes-Ie-Bas  fut  définitivement  vendu 
en  1694  et  acquis  en  grande  partie  par  Louis-Guillaume 
Barbier,  officier  au  grenier  à  sel  de  Vézelay.  Il  en  fit  le 
dénombrement  le  15  octobre  1728.  L'antique  demeure  des 
Vignes,  des  de  Jars,  des  d'Aringettes ,  desVoysin,  des 
La  Varenne,  des  Perreau  et  des  Bony  était  alors  en  ruines. 
En  effet,  le  dénombrement  indique  c  les  masures  d'un 
ancien  château  dans  lequel  il  y  a  les  vestiges  d'une  petite 
chapelle  ». 
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La  même  formalité  fut  remplie  en  1768  par  Jacques 
Barbier  de  La  Brosse,  seigneur  de  Tressolles^  fils  de  Louis- 
Guillaume.  Il  avait  hérité  du  fief  conjointement  avec  sa 
sœur,  Etiennette  Bar  hier,  femme  de  Jean  Caillât,  procureur 
du  roi  à  Avallon.  Celui-ci  vendit  la  part  revenant  à  sa 
femme  à  François  Mallet^  notaire  royal ,  le  25  septem- 
bre 1772,  moyennant  9,600  livres  de  prix  principal  et 
J20  livres  de  pot-de-vin.  L'acquéreur  paya  en  outre  au 
comte  de  Bourbon-Busset  (r)  750  livres  de  quint  denier  pour 
les  fonds  nobles  compris  au  contrat  et  estimés  4,000  livres. 
Dans  ces  biens  étaient  compris  divers  héritages  et  particu- 
lièrement l'ancien  château,  possédés  quelque  temps  par 
Charles  Barbier,  greffier  au  grenier  à  sel  de  Vézelay,  puis 
achetés  en  1733  par  Louis-Guillaume  du  même  nom. 

Jacques-Philippe  Barbier  de  TressoUes,  président  en  l'élec- 
tion de  Vézelay,  fils  de  Jacques,  fit  encore  foi  et  hommage, 
le  21  juin  1784,  à  raison  du  fief  de  Vignes^  appelé  en  dernier 
lieu  fief  de  la  Varenne.  Ce  fut  pour  la  dernière  fois.  Vendu 
en  détail,  cet  ancien  fief  n'existe  plus  d'aucune  façon  ;  son 
nom  même  a  disparu. 

Il  en  est  ainsi  du  reste  de  la  seigneurie  de  Vignes-le-Haut, 
dont  ce  fief  relevait,  et  qui  a  subi  le  même  sort  il  y  a  quelques 
années.  Le  berceau  des  Barbier  de  Vésigneux,  oti  Ton  voit 
encore  des  écussons  aux  armes  des  Bourbons-Busset  et  des 
Gouffier,  alliance  de  ces  derniers,  et  dont  certaines  parties 
accusent  quelque  élégance  architecturale,  est  occupé  présen- 
tement par  plusieurs  familles  de  paysans. 

Sic  transit  gloria  mundi. 

TESTE. 


(i^  François-Louis-Ântoine  de  Bourbon,  comte  de  Busset  et  de 
Chalus,  baron  de  Saint-Martin-du-Puy,  seigneur  de  Vésigneux, 
Vignes,  etc.,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  comte  d^Artois,  etc.  Né  le  22  août  1722, 
mort  le  16  janvier  1793. 

T.  VI,  3»  série.  16 
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LETTRE  AUTOGRAPHE 

DE     MARIE     DE     MÊDICIS 

RÉGENTE  DE  FRANCE, 

A  CHARLES  P'  DE  GONZAGUE, 

DUC  DE  NEVERS. 


19    OCTOBRE    1616. 


Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevcrs,  de  qui  nous  allons 
parler  aujourd'hui ,  est  une  des  physionomies  les  plus  sail- 
lantes de  l'époque  si  troublée  de  la  régence  de  Marie  de 
Médicis  et  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 

Si  nous  en  jugeons  d'après  ce  que  racontent  de  son  carac- 
tère les  contemporains  et  ce  que  montrent  de  son  physique 
les  trois  médailles  publiées  récemment  dans  It  Bulletin  (i)  par 
M.  Sarriau,  notre  savant  collègue,  la  physionomie  était  fine, 
franche,  spirituelle  et  vive  ;  le  front  haut,  Tœil  bien  ouvert 
et  saillant,  regardant  droit  devant  soi  ;  la  barbe  et  les  che- 
veux trisés,  un  toupet  très-élevé  les  dominant.  Il  était 
colleté  de  haut. 

D'un  tempérament  vif  et  bouillant,  d*un  esprit  mobile, 
turbulent,  entreprenant,  aventureux.  Au  demeurant,  magni- 
fique et  généreux,  d^une  imagination  ardente  et  d'une 
bravoure  à  toute  épreuve.  Mais  dans  cette  riche  nature,  le 
contre-poids  du  calcul  et  du  jugement  semble  avoir  fait 
défaut. 

(i)  3«  série,  tome  VI,  XVI"  volume,  planche  III,  n«  3,  et  planche  VI, 
nw  ï  et  2. 
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Avec  cela  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  son  temps  (i), 
par  ses  vahcs  États  et  par  les  alliances  des  Clëves  et  des 
Gonzague  avec  les  princes  du  sang  royal  et  les  grands  feuda- 
taires  de  la  couronne.  Il  fut  mêlé  aux  événements  les  plus 
considérables  de  son  temps  ;  chargé,  soit  à  Rome,  auprès  du 
Saint- Père,  soit  en  Autriche,  auprès  de  l'empereur,  de  mis- 
sions diplomatiques  importantes.  Il  parcourut  plusieurs  fois 
TEurope,  en  quête  d^aventures,  fondant  un  ordre  de  cheva- 
lerie, puis  rêvant  d'aller  par  la  Morée  se  jeter  sur  les  Turcs, 
d'enlever  Constantinople  ep  passant  et  de  courir  délivrer  les 
Lieux-Saints.  Enfin  il  termina  sa  carrière  en  Italie ,  dans 
une  guerre,  pour  recueillir  la  succession  de  ses  oncles, 
guerre  oti  il  eut  l'empereur  pour  adversaire  et  comme  allié 
le  roi  de  France. 

Disons,  pour  achever  le  portrait,  qu^avant  Louis  XIV  le 
duc  Charles  avait  choisi  pour  emblème  le  soleil  éclairant  le 
monde  dans  sa  marche  à  travers  les  cieux  et  pris  cette  fière 
devise  :  Nec  retrogradior,  necdevio^  qu'on  peut  voir  encore 
inscrite  sur  les  monuments  de  Nevers ,  ou  bien  cette  autre  : 
Solus  dédit,  solus  protegit;  et  qu'au  revers  de  ses  médailles 
se  trouvent  des  armoiries  qui  rappellent  les  maisons  de 
Gonzague-Manioue,  —  Alençon,  —  Bourgogne-Nevers , 
—  de  Clèves  et  de  Saxe,  dont  les  alliances  avaient  augmenté 
d^autant  les  riches  apanages  des  ducs  de  Nevers. 

Après  ces  données  générales,  que  je  vous  demande  pardon 


(i)  Lodovigo  de  Goiuague,  de  la  maison  de  Mentoue,  avait  épousé 
le  4  mai  1 565  Henriette  de  Clèves,  sœur  et  héritière  de  François  II  de 
Clèves,  duc  de  Nevers  et  de  Rethel. 

Son  fils,  Charles  !•'  de  Gonzague,  né  vers  1 568,  lui  succéda  en  1 585 
dans  les  duchés  de  Nevers  et  Rethel,  tandis  que  par  sa  femme,  Cathe« 
fine  de  Lorraine ,  il  devenait  encore  duc  de  Mayenne.  Enfin  il  avait 
obtenu  de  la  régente  Marie  de  Médicis,  sa  parente,  le  gouvernement  de 
la  Champagne.  En  1628  il  fut  reconnu  comme  souverain  de  Mantoue 
et  Montferrat  à  la  suite  de  la  mort  de  son  oncle  Vincent  II  de  Gon- 
zague. Il  mourut  en  Italie  accablé  de  revers  et  presque  sans  ressources 
^25  septembre  1637). 
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d'avoir  faites  un  peu  longues,  je  vais  aborder  le  sujet  prin- 
cipal de  ma  communication. 

M.  Gabriel  Hanotaux,  dans  deux  articles  publiés  par  la 
Revue  des  Deux^Mondes  sur  la  régence  de  Marie  de  Médicis 
(i6io-i6i6)y  nous  fait  assister  aux  intrigues  qui  se  nouaieat 
et  se  dénouaient  autour  de  cette  reine,  à  sa  cour,  où  les  vieux 
ministres  d^Henri  IV,  les  Barbons  comme  on  les  appelait, 
voulaient  continuer  à  gouverner,  où  les  Concini,  nouvelle- 
ment arrivés  d'Italie,  faisaient  en  quelques  années  une 
scandaleuse  fortune  politique  et  amassaient  une  fortune 
pécuniaire  de  9  millions  qui,  aujourd'hui,  représenteraient 
six  fois  autant,  soit  plus  de  50  millions  de  francs.  Il  nous 
fait  voir  les  princes  du  sang,  ayant  à  leur  tête  Condé,  Tonde 
du  duc  de  Nevers,  groupant  autour  d'eux  tous  les  mécon- 
tents, lançant  un  manifeste  qui  résumait  tous  les  griefs  de 
l'opposition  de  cette  époque,  puis  battant  le  pays  avec  des 
troupes  qui  le  ruinaient. 

M.  Hanotaux  nous  fait  assister  aux  cheminements  de 
l'évêque  de  Luçon,  Richelieu,  pour  arriver  au  pouvoir. 
C'est  au  milieu  de  ces  événements,  dans  cette  cour,  où  tout 
était,  suivant  l'expression  de  de  Thou,  c  turbulence,  indisci- 
pline, agitation  tapageuse  et  stérile,  où  il  n'y  avait  nulle  part 
ni  sincérité,  ni  prudence,  ni  ordre,  où  tout  n'était  que  dissi- 
mulation et  fourberie,  confusion  et  impuissance.  >  C'est, 
dis-je,  au  milieu  de  ces  événements  que  l'ambassadeur  d^An- 
gleterre,  par  ordre  de  son  maître,  fut  trouver  le  duc  de 
Nevers,  Charles  de  Gonzague,  et  le  décida  sans  peine  à 
intervenir  pour  pacifier  les  rapports  entre  la  cour  et  le  prince 
de  Condé,  son  parent.  En  effet ,  le  duc  de  Nevers ,  toujours 
agité,  fut  trop  heureux  de  saisir  l'occasion  de  jouer  un  rôle. 
C'était  l'époque  où  il  revenait  de  Vienne,  en  Autriche.  Il  y 
avait ,  de  concert  avec  le  Père  .Toseph  (du  Tremblay)  tonde 
l'ordre  de  la  Milice  chrétienne,  qu'il  avait  placé  sous  l'invo- 
cation de  Marie-Immaculée,  la  protection  de  saint  Michel 
Archange  et  de  saint  Basile  et  soumis,  comme  tiers-ordre,  à 
la  règle  de  saint  François.  Les  constitutions  de  l'ordre  furent 
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traduites  par  l^abbé  de  MaroUes  et  imprimées  sous  la  direc- 
tion du  Père  Joseph. 

Les  efforts  combinés  du  duc  de  Nevers  et  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  réussirent  à  amener  entre  la  cour  et  les  princes 
une  paix  de  lassitude  (la  paix  de  Loudun).  Richelieu,  saisis- 
sant Poccasion  favorable,  intervint  personnellement,  à  son 
tour,  dans  un  voyage  quMl  fit  tout  exprès  à  Bourges,  pour 
agir  directement  sur  le  prince  de  Condé,  et  détermina 
celui-ci  à  se  rendre  à  Paris ,  auprès  de  la  régente.  Mais 
bientôt  Marie  de  Médicis,  jalouse  de  la  popularité  de  Condé, 
le  fit  arrêter  inopinément  au  Louvre,  puis  enfermer  à  la 
Bastille.  Ce  fut  dans  les  provinces,  pour  tous  les  mécontents, 
l'occasion  d*une  levée  de  boucliers.  Le  duc  de  Nevers,  Charles 
de  Gonzague,  de  beaucoup  le  plus  puissant  de  tous,  ne  tarda 
pas  à  se  joindre  à  eux.  Voici  comment  M.  Hanotaux  raconte 
la  chose  :  «  Nevers,  qui  faisait  toujours  tout  à  contre-temps, 
fournit  aux  grands  Toccasion  qu'ils  cherchaient  de  témoigner 
à  la  cour  leur  mécontentement.  Il  apprit  Tarrestation  de 
Condé  au  moment  où  il  retournait  en  Allemagne  pour 
recruter  des  adhérents  à  son  grand  projet  de  conquête  de  la 
Terre-Sainte.  Il  n'était  pas  content  de  la  cour  de  France,  qui 
le  payait  de  bonnes  paroles  et  qui ,  au  fond ,  ne  cherchait 
qu^à  se  débarrasser  de  lui  et  de  ses  encombrantes  sollicita- 
tions. Saisissant  une  occasion  de  faire  sentir  sa  mauvaise 
humeur,  heureux  peut-être  aussi  de  cette  circonstance  qui 
retardait  un  voyage  voué  d'avance  à  Tinsuccès ,  il  écrivit  au 
roi  une  lettre /orf  insolente  (i)  et  se  mit  à  lever  des  troupes 
dans  sa  province  de  Champagne,  i 

Il  essaya  de  s^emparer  de  Reims ,  dont  La  Vieuville  lui 
refusa  l'entrée.  De  plus  en  plus  mécontent,  il  se  mit  en  rela- 
tions avec  son  voisin  et  parent  Bouillon,  qui  sMtait  renfermé 
à  Sedan  et  de  là  attendait  que  quelque  mauvais  vent  soufHât. 
La  cour  comprit  que  l'incendie  allait  se  rallumer.  On  envoya 


(i)  Cette  lettre  existe  aux  archives  ;  nous  en  donnerons  le  texte. 
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à  Nevers  plusieurs  émissaires  chargés  de  bonnes  paroles  de 
la  reine.  Ils  le  trouvèrent  exaspéré.  On  recourut  alors  à 
rtiomme  de  confiance  qui  avait  eu  part  aux  actes  vigoureux 
qui  venaient  de  s'accomplir,  Luçon.  On  savait  que  par  le 
Père  Joseph  il  avait  eu  des  relations  assez  intimes  avec 
Nevers.  On  comptait  que  son  sang-froid  et  son  autorité 
épiscopale  auraient  facilement  raison  de  la  pieuse  et  faible 
imagination  du  rebelle  attardé.  Richelieu  s'y  trompa  lui- 
même.  Il  crut  qu'il  réussirait  en  promettant  au  bon  duc, 
dont  il  flattait  la  manie,  le  concours  du  roi  pour  la  croi- 
sade. La  reine,  conseillée  par  Tévéque,  écrivait  au  duc  de 
Nevers,  de  sa  propre  main,  la  lettre  dont  voici  le  texte  : 

«  Mon  neveu,  çà  esté  un  grand  contentement  au  roy  mon- 
»  sieur  mon  fils,  et  à  moy  d^estre  esclaircie  par  le  retour  du 
»  sieur  évesque de  Lusson  comme  nous  lavons  esté  à  vostre 
»  advantage  des  avis  qui  nous  avoient  esté  donner  de  plu- 
>  sieurs  levées  de  gens  de  guerre  et  aultres  désordres  en  votre 
»  gouvernement,  aussy  après  avoir  entendu  ce  qu'il  nous  a 
»  rapporté  de  vostre  affection  au  service  de  mondit  sieur  et 
3^  fils,  nous  avons  révoqué  le  sieur  de  Praslin  et  ordonné  au 
»  sieur  de  Marolles  de  vous  retourner  trouver  pour  vous  en 
»  advertir  et  vous  assurer  de  la  bonne  volonté  en  vostre 
»  endroict  de  mondit  sieur  et  fils  et  de  moy  qui,  pour  vous 
]>  faire  paraître  combien  j'affectionne  ce  qui  vous  peut  appor- 
»  ter  du  contentement,  veux  embrasser  plus  que  jamais  le 
»  desseing  pieux  que  vous  scavez,  et  escris  de  nouveau  pour 
»  cest  effect  au  Pape  et  au  roy  d^Espagne  par  le  chartreux 
]»  dont  vous  m^avez  parlé  plusieurs  fois.  En  quoy  voulant 
3  VOUS  escrire  avec  franchise  et  entière  confiance ,  je  ne  vous 
»  cèlerai  point  que  la  gloire  de  Dieu  c'est  la  fin  principalle 
T^  que  je  me  propose,  mais  affin  que  vous  cognoissiez  aussy 
1^  quelle  est  la  bienveillance  que  je  vous  porte,  je  vous  veux 
D  bien  déclarer  que  quand  je  n'aurois  point  ceste  considéra- 
"»  tion  devant  les  yeux,  la  vostre  seuUe  seroit  assez  forte  pour 
»  m'engager  en  ceste  affaire  et  me  la  faire  poursuivre  jasques 
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»  à  sa  perfection,  de  la  quelle  je  prie  Dieu  qu'il  vous  face  la 
3  grâce  de  la  conduire  «  et  qu'il  vous  ait,  mon  neveu,  en  sa 
9  sainte  et  digne  garde. 
»  Escrit  à  Paris,  le  XIX  jour  d'octobre  i6i6. 

>  Votre  bien  bonne  tante, 

1^  Marie.  » 

(  Bibliothàque  nationale ,  manuscrits  français^  n»  3797, 
folio  76(1). 

Richelieu^  muiii  de  ces  bonnes  paroles,  alla  trouver 
^levers.  11  crut  Tavoir  gagné  après  quelques  heures  d^entre- 
tien  et  revint  plein  de  confiance.  Mais  quand  il  eut  le  dos 
tourné,  Nevers  lui  échappa  de  nouveau,  et  Tévéque,  sans 
s'attarder  à  dMnutîles  tentatives,  conseilla  lui-même  d'em- 
ployer la  force.  Il  pensait  qu^on  aurait  facilement  raison  de 
cette  résistance  isolée. 

Cédant  à  ces  conseils  énergiques,  la  cour  mobilisa  trois 
armées.  L'une,  aux  ordres  du  comte  d'Auvergne,  devait 
s'emparer  des  places  de  l'Ile-de-France,  qui  tenaient  pour 
les  princes.  La  seconde,  sous  la  conduite  du  maréchal  de 
Montigny,  marcha  sur  le  Nivernais,  tandis  que  la  troisième 
et  la  principale ,  commandée  par  le  duc  de  Guise ,  s'avança 
en  Champagne  contre  le  duc  de  Nevers,  qui  était  de  beau- 
coup le  plus  important  et  le  plus  animé  des  mécontents.  Ce 
prince,  dont  les  préparatifs  n'étaient  pas  achevés,  se  vit 
enlever  en  peu  de  temps  plusieurs  places.  Rhetel,  oti  la 
duchesse  sa  femme  (Catherine  de  Lorraine)  s'était  renfermée 
fit  une  résistance  vigoureuse ,  mais  fut  obligée  de  capituler 
au  bout  de  huit  jours.  La  duchesse  se  retira  à  Nevers,  oti  elle 
ne  tarda  pas  &  être  assiégée  par  le  maréchal  de  Montigny, 


(i)  Je  dois  le  texte  authentique  de  cette  lettre  à  Tobligeance  de 
notre  docte  président,  M.  René  de  Lespinasse,  qui  a  bitn  voulu  aller 
ep  pmi<l^f  copie  i  la  Eibtiothèque  nationale. 
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qui  avait  déjà  pris  Clatnecy,  Donzy  et  Entrains.  Le 
siège  durait  depuis  six  jours  et  la  résistance  était  aussi 
opiniâtre  que  l'attaque  était  vive,  lorsque  Tassassinat  du 
maréchal  d^Ancre,  Concini  (24  août  1617),  mit  fin  à  la 
guerre.  L^autorité  passa  des  mains  de  la  reine-mère  dans 
celles  du  jeune  de  Luynes ,  et  les  mécontents ,  le  duc  de 
Nevers  en  tête ,  heureux  de  saisir  cette  occasion ,  mirent  bas 
les  armes  et  revinrent  à  la  cour.   . 

M.  Hanotauz,  qui  paraît  avoir  travaillé  sur  des  docu- 
ments authentiques,  nous  fait  connaître  Charles  de  Gonzague 
comme  un  homme  doué  de  brillantes  qualités,  mais  esprit 
faux,  sans  jugement,  versatile,  inquiet,  brouillon,  agité. 
Saintemarie  a  porté  sur  le  duc  un  jugement  moins  sévère. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Prince  généreux  et  magnifique,  guerrier  intrépide, 
tendre  père,  bon  maître,  ami  éclairé  des  arts,  il  fut  adoré  de 
ses  sujets.  Son  humeur  chevaleresque  et  une  certaine  inquié- 
tude d^esprit  lui  firent  parcourir  plusieurs  fois  TEurope 
entière  et  le  portèrent  à  se  mêler  de  toutes  les  petites 
intrigues  et  de  toutes  les  grandes  affaires  de  son  temps.  11 
décora  ses  villes  de  nombreux  édifices  et  fonda  Charleville 
dans  ses  terres  souveraines  d'outre-Meuse.  Sa  piété ,  aussi 
vive  que  celle  de  son  père,  était  moins  éclairée,  si  on  en  croit 
l'abbé  de  Marolles ,  qui  prétend  qu^à  l'époque  de  ses  grands 
desseins  sur  Constantinople  il  comptait  sur  des  miracles  en 
faveur  d'une  si  sainte  entreprise.  » 

Et  maintenant  faut-il  s'étonner  de  trouver  dans  les 
hommes  et  les  mœurs  de  ce  temps  tout  le  désordre  si  bien 
stigmatisé  par  de  Thou ,  ou  y  voir  la  mobilité  incessante  et 
naturelle  des  choses  de  ce  bas  monde,  oti  tout  se  transforme 
et  se  renouvelle  d^un  mouvement  lent  et  progressif,  les 
institutions  et  les  hommes.  Qu'il  nous  suffise  de  nous 
rappeler  que  nous  avons  sous  les  yeux  les  derniers  représen- 
tants de  cette  féodalité  qui ,  du  temps  de  Clovis,  s'annonçait 
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déjà  dans  ce  compagnon  Franck  brisant  le  vase  de  Soissons 
plutôt  que  de  subir  Pautorité  et  la  prédominance  du  vainqueur 
de  Tolbiac,  comme  plus  tard  dans  les  pairs  de  Charlemagne  ; 
et^  plus  près  de  nous,  dans  les  grands  vassaux  et  les  princi- 
paux ieudataires  de  la  couronne  ;  qu'enfin  ces  mouvements 
sont  les  dernières,  convulsions  d'une  agonie  que  la  main  de 
fer  de  Richelieu  va  précipiter  en  s^appesan tissant  sur  un 
ordre  social  qui  disparaît,  miné  et  détruit,  pièce  à  pièce,  par 
Tautorité  sans  cesse  grandissante  et  centralisante  du  pouvoir 
royal,  lequel  bientôt  voudra  s'affirmer  définitivement  en 
disant  :  L'Etat  c^est  moi. 

Ad.  de  ROSEMONT. 
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LETTRES  DE  REMISSION 

CONCERNANT  DES  PAYSANS  NIVERNAIS  A  LA  FIN  DU 

QUINZIÈME  SIÈCLE  (l). 


Les  suppliques  adressées  au  roi  pour  obtenir  les  grâces  des 
criminels,  appelées  lettres  de  rémission  au  moyen-âge,  sont 
des  actes  curieux,  dispersés  dans  les  dépôts  d'archives  et  inté- 
ressants à  réunir.  Notre  laborieux  confrère,  M.  le  comte  de 
Chastellux,  en  rencontre  fréquemment  dans  ses  recherches  et 
les  copie  méthodiquement  pour  nos  archives.  Les  quelques 
lettres  qui  suivent ,  concernant  des  personnes  de  condition 
infime  et  rapprochées  de  date,  montreront  que  le  droit  de 
grâce  était  accessible  à  tous  auprès  du  roi ,  le  grand  et  véri- 
table dispensateur  de  la  justice. 

L'exposé  succinct  de  ces  affaires  en  indiquera  lobjet  : 

Un  certain  vendredi  avant  Pâques  1487,  Simon  et  Jean 
Dormoy  demandent  à  Jean  Maisonnier  de  labourer  leur 
champ  situé  près  La  Charité,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
dans  la  justice  de  La  Charnaye.  Celui-ci  s'y  rend  le  lende- 
main avec  ses  bœufs  et  sa  charrue,  aidé  seulement  de  sa 
belle-soeur,  Henriette  Maisonnier.  Simon  Dormoy,  le  pro- 
priétaire ,  était  en  avant  de  la  charrue  avec  sa  pioche,  défri- 
chant les  ronces  et  les  buissons,  pour  faciliter  le  travail  de 
l'instrument.  Sur  le  coup  de  deux  heures  après  midi  sur- 
vinrent Ambroise  et  Jean  Dormoy,  Choton  et  Martine, 
femme  d'Ambroise,  armés  de  pieux,  qui  dirent  au  laboureur 

(1)  Les  textes  ont  été  copiés  en  février  iSgS  aux  archives  nationales, 
dans  des  registres  du  Trésor  des  Chartes,  JJ,  225  et  suiv.,  par  M.  le 
comte  de  Chastellux  et  déposés  aux  archives  de  la  porte  du  Croux. 


de  s'arrêter,  sinon  qu'ils  le  frapperaient  ;  il  cessa  aussitôt  et 
s'assit  sur  sa  charrue.  Ambroise  et  Choton  prennent  alors 
les  bœufs  et  les  mettent  hors  du  champ.  Les  têtes  com- 
mencent à  s'échauffer,  il  se  dit  de  grosses  paroles  entre  les 
assistants,  il  est  question  de  prévenir  la  justice  ;  mais  aupa* 
ravant,  et  pour  en  finir  plus  vite,  on  préfère  en  venir  aux 
coups.  Simon  envoie  son  fils  chercher  des  hommes  et  des 
bâtons,  il  donne  un  goujard  (goyard)  à  Maisonnier  et  prend 
lui-même  un  bâton  que  sa  femme  lui  apporte.  Il  était  venu 
du  monde  pendant  tout  ce  temps  et  la  querelle  allait  dégé- 
nérer en  bataille. 

c  Nous  sommes  près  de  Pâques,  dit  Durand  accouru  au 
bruit ,  vous  voulez  vous  tuer  !  Croyez  ceux  qui  ont  fait  vos 
partages  et  retournez  chez  vous  sans  vous  battre.  »  Simon 
vit  que  ces  paroles  de  paix  ne  seraient  pas  entendues,  il  dit 
à  Durand  de  s'éloigner  et  la  lutte  commença  entre  les 
hommes  à  coups  de  bâton  ;  il  s'ensuivit  une  bagarre  oti 
Ambroise  se  trouva  pris  entre  plusieurs  et  reçut  un  coup  de 
goujard  qui  fit  jaillir  le  sang.  Sa  fille  Marion  se  mit  à 
pousser  des  cris  :  Tuez- vous  mon  père  !  et,  furieuse ,  se  rua 
sur  Maisonnier  qui  tenait  le  goujard  ;  celui-ci,  en  se  débat- 
tant, l'atteignit  à  l'épaule  d'une  blessure  qui  fit  aussi  jaillir 
le  sang  et,  pendant  ce  temps,  son  propre  oncle  Simon  l'as- 
saillait à  coups  de  pieu  en  lui  criant  :  Dis  donc  que  je  te  tue  ! 
Inquiets  de  ces  deux  blessures,  les  assaillants  cessèrent  au 
bout  de  quelque  temps.  L'un  d'eux ,  Simon  ,  était  prévôt  de 
la  justice  du  lieu  et  l'affaire  pouvait  devenir  grave.  Sa  fille 
Marion  ne  sentit  rien  et  continua  de  garder  son  troupeau  ; 
mais  au  bout  de  quelques  jours  elle  tomba  malade  et  mourut. 
Jean  Maisonnier,  le  laboureur  qui  avait  prêté  sa  charrue, 
moins  intéressé  que  tous  les  autres,  se  trouvait  poursuivi 
comme  auteur  de  blessure  ayant  entraîné  la  mort. 

Cette  lutte  violente  entre  co-héritiers  sur  le  champ  même 
qui  est  l'objet  du  litige  est  un  trait  de  mœurs  féroces  assez 
fréquent  dans  les  campagnes. 
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En  voici  un  autre  assez  semblable  qui  est  du  mois  sui- 
vant, juillet  1487  : 

Jacques  Duvernet,  écuyer,  possédait  en  pays  de  Nivernois 
(l'endroit  n^est  pas  cité  dans  le  texte)  une  terre  tombée  ea 
ruines  à  la  suite  des  guerres  et  entièrement  abandonnée, 
mais  sur  laquelle  il  avait  droit  de  justice.  Dans  une  des 
appartenances  de  cette  seigneurie  on  vint  à  découvrir  une 
charbonnière  de  pré;  Huguenin  Coquillart,  sans  aucune 
espèce  de  motif ,  la  prit ,  Toccupa  et  s'efforça  d'en  jouir 
comme  si  elle  lui  appartenait.  Sur  ces  entrefaites ,  Chrétien 
Baudot,  serf  de  la  terre ,  la  lui  contesta  à  titre  d'héritage,  et 
en  même  temps  il  vint  en  prévenir  le  fils  et  le  frère  de  son 
seigneur.  Ceux-ci  réclamèrent  les  titres  de  Coquillart,  qui 
refusa  de  rien  montrer  en  leur  disant  d^aller  chercher  où  bon 
leur  semblerait,  et  en  même  temps  il  les  assignait  devant  le 
bailli  de  Nivernois  pour  lui  donner  c  asseurement  »,  c'est-à- 
dire  le  serment  de  propriété.  Jacques  Duvernet  le  lui  donna 
en  lui  signifiant  que  ses  biens,  placés  sous  la  sauvegarde  du 
comte  de  Nevers,  étaient  insaisissables.  Coquillart  n^en  tient 
aucun  compte;  il  envoie  plusieurs  hommes  à  ladite  char- 
bonnière armés  de  bâtons,  javelines  et  arbalètes,  c  afin  de 
tirer  du  charbon.  »  De  son  côté,  le  seigneur  mande  un 
sergent  de  justice,  Jean  Baudet ,  pour  occuper  la  charbon- 
nière et  empêcher  qu'on  y  travaille  ;  les  susdits  répondent 
qu'ils  c  fouUeroient  quiconques  le  voudroit  voir  ».  Les 
choses  évidemment  en  restaient  là  devant  Timpuissance 
absolue  de  la  justice,  et  les  seigneurs  résolurent  de  voir  par 
eux-mêmes  ce  qu'il  en  adviendrait.  Jean  Duvernet  prit  un 
pieu  dont  il  se  servait  à  l'ordinaire,  Jacques  son  frère  une 
arbalète  comme  pour  la  chasse,  <  s^ils  trouvoient  quelque 
bête  rousse  »,  et  Chrétien  Baudot  une  cognée  pour  chercher 
la  béte  rousse  dans  les  bouchures. 

Pendant  qu'ils  passaient  comme  par  hasard  près  de  la 
charbonnière,  les  autres  prirent  Tun  sa  javeline,  Tautre  son 
arbalète  qu'il  banda  pour  tirer  contre  eux.  Baudot  se  préci- 
pita aussitôt  et  coupa  la  corde  de  Tarbalète  en  criant  :  Que 
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veux-tu  faire  contre  mes  maîtres  et  seigneurs  ?  Mais  il  reçut 
en  même  temps  de  grands  coups  de  javeline  entre  les 
épaules.  Jean  Duvernet  le  voyant  en  danger  se  rua  contre 
l'assaillant  et  retendit  par  terre  à  coups  de  pierre.  Le  tout 
s'était  fait  en  un  instant  ;  Jacques  Duvernet  n'avait  rien  vu, 
et  ignorant  que  Tbomme  était  blessé  il  s^écrie  en  regardant 
la  lutte  :  c  Tue;s ,  tuez  le  ribault ,  »  pensant  bien  que  la 
bataille  allait  cesser.  Bien  que  la  blessure  tût  grave,  Thomme 
put  se  lever  et  se  rendre  dans  une  habitation  située  assez 
loin^  mais  c  mal  pansé  et  faute  de  gouvernement  ou  autre- 
ment, quatre  ou  cinq  jours  après  il  alla  de  vie  à  trespas  ». 

L'existence  d^une  charbonnière  exploitée  pour  le  chauffage 
mérite  d^étre  rapprochée  de  faits  du  même  genre  ;  le  charbon 
de  bois  et  le  charbon  de  terre  ont  donné  dans  nos  contrées 
un  grand  essor  à  Tindustrie  métallurgique.  Quant  à  Tidée 
de  se  faire  justice  à  soi-même  par  les  moyens  violents,  nous 
la  trouvons  mise  en  pratique  en  toute  circonstance. 

Une  autre  aventure  moins  importante,  mais  qui  a  aussi 
son  intérêt,  survint  en  août  1487  à  de  pauvres  mendiants 
lépreux.  Nous  ne  savons  si  le  roi  accorda  la  rémission 
demandée,  mais  il  y  a  lieu  de  constater  une  fois  de  plus  que 
les  Français ,  quelle  que  fût  la  bassesse  de  leur  extraction, 
avaient  un  moyen  suprême  d'arrêter  le  cours  de  la  justice  en 
s*adressant  directement  au  roi. 

La  veille  de  la  Saint-Martin  d'été,  en  juillet,  trois  pauvres 
hommes  atteints  de  lèpre  quittaient  la  maladrerie  de  Saint- 
Ladre,  près  Nevers,  pour  se  rendre  à  Langeron.  On  y  célé- 
brait, dans  la  chapelle  de  Saint-Martin-des-Champs,  la  tête 
du  patron,  et  ils  y  allaient,  suivant  leur  coutume,  pour 
demander  Taumône.  Arrivés  à  destination ,  ils  descendirent 
de  leurs  chevaux ,  les  mirent  à  l'hôtel  d'un  sieur  Guillaume 
Leprince,  et  sMtant  pris  de  querelle  ils  se  battirent  avec  un 
tel  acharnement  que  Pun  d^eux ,  Colin  Regnart ,  en  mourut 
la  nuit  suivante. 

Le  fait  n'a  rien  de  bien  saillant  en  lui-même ,  mais  des 
lépreux  s^en  aller  à  cheval  pour  mendier  dans  une  fête  reli- 
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gieuse  et  se  tuer  etitre  eux ,  puis  s'adresser  au  roi ,  c'est  un 
concours  de  circonstances  assez  étrange.  La  lettre  a  été  trans- 
crite deux  fois  avec  quelques  rariàntes  de  texte  {n^  96  et 
399  JJ.  225)  et  une  troisième  lettre  relative  au  tnéme 
meurtre  et  adressée  par  Georges  Mauvais  permet  de  supposer 
que  l'événement  fut  considéré  comme  grave. 

On  conçoit  des  querelles  survenues  ainsi  à  l'improviste» 
mais  on  comprend  moins  des  batailles  au  sujet  d'une  contes- 
tation de  propriété.  Cest  pourtant  le  cas  de  Pierre  Julien, 
laboureur  à  Crux ,  dans  sa  lettre  de  septembre  1488.  Son 
beau-père,  Michel  Baptise,  possédait  un  pré  entièrement  dos 
oîi  il  prenait  le  foin  et  le  regain  en  toute  tranquillité.  Or, 
Antoine  Vincent  et  ses  frères  brisèrent  les  bouchures  et  y 
firent  pacager  leur  bétail ,  prévenant  les  autres  qu^ils  les  7 
trouveraient.  Le  gendre  et  le  beau-père  n'ayant  à  eux  deux 
qu'un  goujard ,  se  rendirent  à  leur  pré  où  les  autres  les 
attendaient  munis  de  gros  bâtons  tranchants,  en  manière  de 
levier.  Ils  s^attaquèrent  de  suite  et  Julien,  se  voyant  en 
danger,  frappa  Vincent  d'un  coup  de  goujard  qui  retendit  à 
terre  ;  la  lutte  devint  alors  acharnée.  Des  voisins  accoururent 
et  prirent  parti  chacun  pour  leurs  amis;  Baptise,  vieux  et 
peu  agile,  fut  roué  de  coups  ;  tous  en  reçurent  plus  ou  moins 
dont  ils  se  relevaient  facilement,  mais  la  première  blessure 
donnée  à  Antoine  Vincent  lui  occasionna  une  grosse  fièvit 
qui  l'emmena  au  bout  de  trois  semaines. 

Ces  rencontres  de  plusieurs  paysans ,  tous  excités  les  uns 
contre  les  autres,  dégénéraient  en  batailles  terribleis.  D'autres, 
pour  être  moins  nombreuses,  n'en  étaient  pas  moins  funestes 
dans  leurs  résultats. 

Jean  Buisson,  laboureur  à  Tannay,  s'en  allait  au  pardon 
du  pont  Saint-Didier  le  20  avril  1489  quand  il  rencontra, 
au  lieu  appelé  Palleron ,  plusieurs  individus  qui  en  reve- 
naient. Passablement  émus  par  la  fête  et  la  boisson ,  l'un 
d'eux  commença  à  plaisanter  sur  la  circonstance,  disant  qu*il 
rapportait  tous  les  pardons  de  la  terre,  &  quoi  Buisson 
répondit  qu'il  en  allait  chercher  sa  part  et  qu'il  reviendrait 
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avec  un  bon  cbargemeat.  Il  y  arait  des  sous-entendus  dans 
ces  paroles ,  car  il  ajouta  de  suite  en  s^adressant  à  Henry  : 
Je  t^aurais  bien  fait  excommunier  à  ces  Pâques,  mais  je  n'ai 
pas  daigné,  parce  que  tu  es  obligé  à  moi. —  Où^t  mon  obli- 
gation ?  est-ce  que  je  te  dois  quelque  chose  ?  repartit  Pautre. 
-«  EHe  est  dans  ta  gibecière ,  ajouta-t-il  en  la  frappant  de  la 
main.  L'allusion  ne  fut  pas  du  goût  des  deux  interlocuteurs, 
qui  se  pourchassèrent  d'injures  et  de  blasphèmes  sur  iesqueb 
on  se  sépara  ;  mais  Henry,  qui  criait  quMl  le  payerait,  quitta 
ses  compagnons  et,  revenant  sur  ses  pas,  saisit  un  gros  pal 
de  haie ,  le  cassa  sur  le  dos  de  Jean  Buisson  et  courut  en 
chercher  un  autre  dont  il  le  h'appa  encore  à  coups  redoublés. 
Alors  seulement  Buisson ,  se  voyant  menacé ,  tira  sa  dague 
pour  se  défendre  ;  mais  Tautre  Taborda ,  cherchant  à  s^em- 
parer  de  son  arme,  et  se  coupa  profondément  la  main  en 
voulant  la  saisir.  Dans  cette  lutte  corps  à  corps ,  où  ils 
n^étaient  pas  maîtres  de  leurs  mouvements,  Henry  lut  atteint 
d'un  coup  de  dague  dans  le  ventre  dont  il  mourut  trois 
heures  après. 

Une  autre  querelle  de  propriété ,  semblable  à  celle  que 
nous  avons  vue  près  de  La  Charité,  éclata  en  décembre  1489. 
Quatre  pauvres  laboureurs  possédaient  en  commun ,  à  titre 
de  c  parcionniers  >,  une  terre  dont  ib  avaient  joui  paisible- 
ment depuis  longtemps.  Deux  frères ,  nommés  Quas , 
par  haine  et  envie,  leur  contestèrent  cette  jouissance  en 
justice  ;  il  y  eut  procès  et  débats  qui  se  terminèrent  par  un 
assurément  donnant  entière  satisfaction  aux  «  parcionniers  » 
qui ,  afin  d^établir  définitivement  leur  droit ,  firent  labourer 
et  préparer  le  sol  pour  les  semailles,  ils  étaient  réunis ,  prêts 
à  ensemencer  le  guéret,  quand  ils  virent  s'avancer  dans  le 
champ  des  hommes  et  des  femmes  armés  de  bâtons  et  criant 
avec  menaces  pour  arrêter  le  n-avail.  Les  autres  répondirent 
qu^ils  avaient  «  asseurement  i,  que  la  terre  était  bien  à  eux, 
qu'ils  vcnilaient  y  rester  et  en  jouir,  mats  on  ne  les  <conta 
point.  L'une  des  femmes,  surprenant  Desbouys  par  derrière 
pendant  qu*il  semaitt  l'assomma  presque  d'un  coup  d'arde  de 
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charrette  et  s^enfuit,  laissant  les  autres  se  cogner  et  se 
menacer,  sans  toutefois  en  venir  sérieusement  aux  mains; 
on  se  disputait  surtout  en  cherchant  tant  bien  que  mal  à 
s'entendre  y  et  finalement  ils  se  séparèrent  en  laissant  les 
femmes  proférer  cette  menace  :  c  Traîtres  Vauldois,  vous  en 
souldrez  ou  nous  y  demeurerons  ;  »  puis  ils  rentrèrent  au 
village  consulter  un  juriste,  qui  leur  recommanda  de  ne  pas 
persister,  réponse  qui  les  excita  encore  davantage.  Les 
traîtres  Vaudois  paieront  la  terre,  disaient  les  Quas,  ou  elle 
sera  à  nous.  Ceci  dit,  ils  se  réunirent,  hommes  et  femmes, 
au  nombre  de  douze,  et  vinrent,  avec  des  bâtons,  provoquer 
à  nouveau  les  semeurs ,  qui  leur  crièrent  encore  de  ne  pas 
approcher  et  de  laisser  finir  le  travail,  puisqu'ils  en  avaient  le 
droit. 

Une  affreuse  bagarre  s'ensuivit,  les  coups  et  les  blessures 
donnés  au  hasard  firent  une  grande  effusion  de  sang,  après 
laquelle  seulement  les  parcionniers  demeurèrent  sur  leur 
terre  et  les  Quas  s'en  allèrent  au  village.  L'un  d'eux,  Hugue- 
nin  Quas,  frappé  mortellement  et  mal  soigné,  mourut 
quelques  jours  plus  tard.  Le  nom  de  l'endroit  n'est  pas  cité; 
l'affaire  fut  instruite  au  bailliage  de  Saint- Pierre- le - 
Moûtier. 

Encore  une  autre  contestation  de  propriété  qui  se  termina 
par  un  meurtre  bien  plus  grave,  parce  qu'il  se  passe  entre 
parents.  Renaud  Petit,  père  d^une  nombreuse  famille,  voyait 
son  oncle  Jean  labourant  toujours  la  parcelle  de  terre  qui  lui 
appartenait.  Une  belle  fois  il  se  rend  surplace  et  se  plaint 
amèrement  de  ce  qu^on  lui  fait,  que  son  oncle  et  ses  cousins 
savent  bien  que  la  terre  est  à  lui  ;  des  paroles  on  en  vient 
aux  injures  et  bien  vite  aux  voies  de  fait.  Ils  se  poursuivent 
les  uns  les  autres  à  coups  de  bâton  et  à  coups  de  pierre  en 
s'enfuyant.  Renaud  étant  seul  contre  trois,  la  lutte  devenait 
inégale  et  il  tâchait  de  s'enfuir  au  plus  vite  quand,  obligé  de 
se  retourner,  il  se  trouva  en  face  de  son  oncle,  qui  tentait 
aussi  de  le  frapper.  D'un  premier  coup  de  bâton  sur  la  tête, 
Renaud  lui  fit  grand  mal  et,  toujours  poursuivi,  il  le  trouva 
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une  seconde  fois  sous  sa  main,  oîi  il  retendit  par  terre  d'un 
autre  coup,  sans  trop  savoir  dans  quel  état  il  le  laissait.  Le 
fait  est  que  le  lendemain  il  mourait  de  ces  blessures.  Le 
meurtrier  fut  détenu  daiis  les  prisons  de  Nevers. 

L'affaire  de  Georges  de  Nourry,  qui  eut  lieu  à  la  même 
époque  (mars  1490),  se  passe  entre  noble  et  villain.  Georges 
de  Nourry  avait  un  nombreux  troupeau  de  bétail  dont  il 
s'échappa  un  bœuf  qui  alla  pâturer  dans  le  pré  de  Jean 
Guilnot.  Celui-ci,  par  méchanceté,  fit  couper  une  jambe  du 
bœuf,  en  sorte  quMl  fallut  remmener  sur  une  voiture  à  la 
maison.  Nourry,  furieux  de  cet  outrage ,  déclara  qu'il  s*en 
vengerait,  et,  accompagné  de  deux  hommes  armés  seulement 
de  bâtons  blancs ,  ils  montèrent  à  cheval  pour  rechercher 
ledit  Guilnot.  Ayant  appris  qu'il  réparait  la  chaussée  du 
moulin  de  Bisches,  ils  se  rendirent  vers  le  moulin  lorsque,  à 
leur  vue,  l'homme  disparut  dans  un  buisson  et  sauta  ensuite 
dans  la  rivière,  oti  il  comptait  se  sauver  à  la  nage  ;  bien  qu^il 
fût  bon  nageur,  il  se  trouva  embarrassé  dans  ses  mouvements 
et  se  noya.  Les  autres  n^avaient  aucune  mauvaise  intention; 
mais,  devant  la  circonstance  qui  avait  entraîné  la  mort 
de  cet  homme ,  il  y  avait  lieu  pour  eux  d'en  redouter  les 
conséquences. 

La  lettre  de  rémission  de  mai   1492  émane  d'un  nommé 

Clausse  Clausse,  maître  de  forges  à  Mignart-lez-Narcy,  près 

La  Charité.  La  marche  de  la  forge  exigeait  un  grand  nombre 

d'ouvriers  :  c  les  uns  au  bois  à  faire  le  charbon  ,  les  autres  à 

tirer  la  terre  pour  faire  la  mine  dont  on  fait  le  fer,  les  autres 

à  la  forge,  dont  les  aucuns  sont  au  fourneau  à  fondre  le  fer, 

les  autres  à  marteler  et  afhner  et  en  plusieurs  autres  espèces.  » 

Si  une  des  parties  s'arrête ,  les  autres  cessent  forcément  de 

fonctionner  et  causent  un  grand  préjudice  ;   il  faut  donc  une 

régularité  parfaite  dans  Porganisation  du  travail.   Or,  un 

ouvrier  afHneur,  Phelyon  Jehannot,  homme  de  mauvaise 

vie,  querelleur  et  batailleur,  avait  touché  de  l'argent  en 

acompte,  appelé  rente,  parce  qu'il  est  reçu    avant  d'être 

gagné.  Cet  homme  turbulent  dérangeait  à  chaque  instant  ses 
T.  VI,  3*  série,  17 
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compagnons  et  retardait  la  besogne  à  tel  point  que  le  maître 
voulut  rinterdire  et  obtint  de  lui  qu^il  vînt  régler  son 
compte.  Le  maître  déclara  avoir  versé  c  6  francs  i3  sols 
4  deniers  ]»;  l'ouvrier  prétendit  n'avoir  pas  reçu  autant,  puis 
il  s'emporta  en  injures  et  en  menaces  qui  firent  craindre  un 
véritable  danger  de  la  part  d^un  homme  aussi  cruel  et  brutal 
que  lui  ;  bientôt  il  s'empara  d'un  gros  levier  et  allait  eu 
assommer  son  maître  quand  celui-ci ,  s'étant  mis  sur  ses 
gardes,  le  frappa  sur  la  tête  d^un  coup  de  dague  qui  retendit 
sur  le  carreau.  L^homme  put  cependant  se  relever,  il  reconnut 
son  tort  et  rentra  chez  lui  ;  mais  il  ne  put  survivre  à  la  bles- 
sure dont  il  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 

Deux  affaires  sont  relatives  à  des  querelles  dans  une 
auberge  ayant  ensuite  entraîné  la  mort.  En  septembre  1486, 
un  certain  Clausse  Demay,  soldat  dans  l'armée  de  Bour- 
gogne, compagnie  de  Bongard,  se  trouve  à  Brassy,  près 
Lormes,  dans  une  auberge,  et  explique  comment ,  à  la  suite 
d^une  rixe  entre  deux  hommes,  voulant  les  séparer,  et  ne  se 
rendant  pas  bien  compte  de  ce  qu'il  faisait  dans  Tobscurité, 
il  tua  Tun  des  adversaires  tout  à  fait  involontairement. 

La  seconde  affaire ,  qui  eut  lieu  en  mai  1492 ,  est  encore 
plus  simple  :  ce  sont  plusieurs  buveurs  qui  se  prennent  de 
querelle  et  se  poursuivent  avec  un  tel  acharnement  à  coups 
de  bâtons  seulement  que  Tun  d^eux,  nommé  Boudinat, 
auteur  de  tout  le  bruit,  finit  par  succomber.  Dans  cette 
bande  se  trouvait  François  de  La  Mousse,  écuyer,  qui, 
insulté  le  premier,  |ut  la  cause  de  la  bagarre  ;  sans  sa  pré- 
sence, la  chose  n^aurait  probablement  pas  eu  de  suite. 

Ces  causes^  criminelles  au  premier  chef ,  puisqu'il  y  avait 
mort  d^hommes,  rappellent  des  traits  de  mœurs  qui  se 
retrouvent  constamment  parmi  les  populations  des  cam- 
pagnes restées  encore  brutales  et  sanguinaires  longtemps 
après  le  quinzième  siècle.  Elles  signalent  surtout  Tinsuffi- 
sance  de  la  justice  dans  l'application  de  ses  décisions  et  le 
désir  chez  les  individus  de  terminer  un  conflit  plutôt  par 
l'effusion  du  sang  que  par  la  sentence  des  magistrats.  Chez 
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les  seigneurs  il  en  était  ainsi  pour  les  questions  d^honneur 
et  de  suprématie  ;  chez  les  paysans,  les  mêmes  sentiments  de 
violence  et  de  combat  se  montrent  sur  des  questions  d'intérêt 
pour  posséder  cette  terre  qu^ils  cultivaient  et  à  laquelle  ils 
tenaient  tant.  Elles  contiennent  aussi  certains  détails  sur  la 
culture  des  champs,  les  charbonnières,  le  travail  des  forges, 
qui,  ajoutés  à  d^autres,  trouveront  leur  place  dans  les  parti- 
cularités de  Fa  vie  au  moyen-âge. 

R.  DE  LESPINASSE. 
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LETTRES  INÉDITES  DE  POLOGNE 

(xvii«  siècle). 


FRAGMENTS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

DE  MARIE-CAZIMIRE  DE  LA  GRANGE  D  ARQUIAN  ,  REINE  DE  POLOGNE, 
DU  CARDINAL  MARQUIS  D  ARQUIAN,  SON  PÈRB  , 
DE  LOUIS  DE  LA  GRANGE^  COMTE  DE  MALIGNY,  SON  FRÈRE. 


Le  dépouillement  des  archives  du  château  des  Bordes  (i) 
nous  a  fait  découvrir  certaines  copies  de  lettres  (2)  écrites  de 
Pologne  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

En  l'absence  des  autographes  —  qui  eussent  présenté  un 
tout  autre  intérêt  —  nous  avons  cru  devoir  tirer  de  1  oubli 
ces  pièces  qui  renferment,  sur  l'histoire  générale  comme  sur 
celle  du  Nivernais,  des  détails  inédits. 

A  une  analyse  succincte  de  ces  documents  nous  avons 
joint  un  certain  nombre  d'annotations  destinées  à  en  faciliter 
l'examen. 

Ces  pièces  concernent  le  mariage  de  la  fille  de  la  reine  de 
Pologne  avec  rÉlecteur  de  Bavière,  l'élévation  du  marquis 
d'Arquian  au  cardinalat,  une  tentative  d'empoisonnement 


(i)  Le  ch&teau  des  Bordes,  longtemps  habité  par  les  ancêtres  de  la 
femme  du  grand  Sobieski,  est  situé  commune  d'Urzy  (Nièvre). 

(2)  La  confrontation  de  ces  copies  avec  d'autres  pièces  des  mêmes 
archives  nous  a  permis  d^établir  que  ces  transcriptions  avaient  été 
faites  à  la  même  époque  par  l'intendant  du  château  d'Epoisses.  Le 
seigneur  de  ce  dernier  lieu,  Louis  d'Ancienville  Bourdillon,  aura  sans 
doute  tenu  à  avoir  copie  de  ces  lettres. 


—  253  — 


-.-=* 


!k  pers(»e  du  roi  de  Pologne  ;  elles  donnent ,  en  outre; 

le  ce  derniM  une  épitaphe  que  nous  croyons  inédite. 

Nous  l^bvons  classées  par  ordre  chronologique.  Quelques- 

;t  vrai,  sont  sans  date;  mais  certaines  phrases 

lissives  ou  la  concordance  des  faits  nous  ont  permis 

livassigner  une  époque  à  peu  près  exacte. 

d^abord  une  lettre  de  Marie-Cazimire  de  La  Grange 

d|Pquian,  reine  de  Pologne,  à  sa  tante^  la  dame  des  Bordes, 

ir  lui  apprendre  la  conclusion  des  contrats  du  mariage 

rojeté  entre  sa  fille  et  PElecteur  de  Bavière ,  ainsi  que  la 

late  de  cette  union. 

Elle  dut  précéder  de  quelques  jours  celle  écrite  de  Varsovie 
à  la  même,  le  23  mai  1694,  par  la  grande-chancelière  de 
Pologne,  sœur  de  la  reine.  Il  y  est  question  des  contrats,  des 
cérémonies  auxquelles  ils  ont  donné  lieu ,  de  la  dot  de  la 
future  Electrice  et  des  avantages  que  procurera  à  la  famille 
d^Arquiàn  une  alliance  de  cette  nature. 

C'est  encore  à  la  même  époque  que  la  reine  de  Pologne 
écrivit  au  roi  de  France,  Louis  XIV,  tant  pour  lui  dire 
combien  elle  appréciait  une  telle^  union  que  pour  le  prier, 
dans  la  guerre  alors  entreprise,  d^épargner  les  Ëtats  de 
l'Électeur,  son  futur  gendre. 

Le  27  mai,  le  marquis  d'Arquian,  père  de  la  reine,  donne 
à  sa  sœur,  la  dame  des  Bordes ,  des  détails  complémentaires 
sur  les  cérémonies  qui  précéderont  le  mariage. 

Celui-ci  est  décrit  minutieusement  dans  la  lettre  écrite  le 
20  août  à  la  même  par  M.  de  Maligny,  son  neveu.  Fian- 
çailles, bénédiction  nuptiale,  festins,  bal,  etc.,  rien  n'est 
omis;  et  les  faits  sont  pris  sur  le  vif,  puisque  les  fêtes, 
commencées  le  14,  durèrent  jusqu'au  19.  Cela  nous  fait 
regretter  Tabsence  de  la  relation  dont  il  parle  et  que  le 
marquis  d^Arquian  dut  envoyer  à  sa  sœur  sur  le  même 
sujet. 

Deux  lettres  concernent  Télévation  de  ce  dernier  seigneur 
au  cardinalat.  La  première  est  de  M.  de  Croissy,  le  ministre 
dealers ,  qui  félicite  le  nouveau  cardinal  et  Tinforme  d'une 
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pension  de  20,000  livres  dont  le  roi  de  France  vient  de  le 
gratifier. 

La  seconde  est  de  la  reine  de  Pologne.  Après  avoir  fait 
part  à  la  dame  des  Bordes  de  l'honneur  réservé  à  son  père, 
elle  l'entretient  de  la  maladie  de  son  fils  et  de  celle  du  roi» 
son  mari. 

La  santé  chancelante  de  ce  dernier  fut  la  cause  d'une  ten- 
tative d'empoisonnement  coqjmise  sur  sa  personne.  La  lettre 
qui  en  fait  mention  —  et  dont  Tauteur  est  inconnu  —  nous 
apprend  qu'on  accusa  la  cour  de  Vienne  d'être  Pinstigatrice 
de  cet  attentat. 

Enfin,  une  curieuse  épi taphe  du  roi  de  Pologne  termine 
la  série  des  documents  que  nous  avons  recueillis. 

I.  -  MARIAGE  DE  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE  AVEC  LA  HLLE 

DU  ROI  DE  POLOGNE. 

i6g4.  Mai.  —  Coppie  de  la  lettre  (i)  de  la  reine  de 
Pologne  (2)  escritte  à  madame  la  marquise  d^Es* 
poisse  (3), 

J'advoue»  ma  très-chère  tante,  que  je  ne  vous  ay  point 
escrit  aussy  souvent  que  je  devrois  ;  si  je  suyvois  mon  incli- 
nation, je  le  ferois  trop  souvent  ;  mais  les  occupations  conti- 
nuelle que  j'ay  m'oste  le  plaisir  que  j^aurois  à  vous  assurer 
toutes  les  fois  que  je  le  voudrois  de  la  tendresse  de  mon 
amitié.  Je  prend  à  la  desrobée  ce  petit  moment  pour  vous 
aprendre  la  conclusion  des  contracts  de  mariage   de  ma 

(i)  Cette  lettre,  sans  date,  doit  remonter  a.ut  premiers  jours 
de  mai. 

(2)  Marie-Cazimire  de  La  Grange  d^Arquian,  troisième  enfant  du 
marquis  de  ce  nom^  épousa  d*abord  le  palatin  de  Sandomir,  puis  en 
i665  Jean  Sobieski  et  devint  reine  de  Pologne  en  1674. 

(3)  Louise  d'Ancien  ville,  épouie  séparée  d'Achille  de  La  Grange, 
comte  de  Maligny,  frère  atné  du  marquis,  résidait  habituellement  au 
château  des  Bordes. 
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• 

fille  (i)  avec  M.  l'Eslecteur  de  Bavière  (2)  ;  le  jour  des  nosse 
est  pris  pour  le  jour  de  la  Nostre-Dame  d'aoust.  Je  ne  doutte 
point  que  vous  n'y  preniés  la  part  que  vous  devés  et  que 
méritte  une  alliance  de  cette  considération.  Quoy  qu'elle 
vous  regarde  par  ce  que  vous  m'estes,  je  vous  prie ,  ma  chère 
tante,  que  l'amitié  que  vous  m'avés  marqués  fasse  le  prin- 
cipal interret  que  vous  7  prendrés  ;  cela  me  fera  beaucoup 
plus  de  plaisir,  parce  que  je  vous  chérît  et  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur  (3).  Marie-Cazimire,  reine  (4). 

Coppie  de  la  lettre  de  Mme  la  grande  chancellière  de 
Pologne  (5),  escritte  de  Varsovie  (6)  le  23  may  i6g4y 
à  madame  la  marquise  d'Espoisse  aux  Bordes  (7). 

Madame  ma  très  chère  tante, 

Sy  j^ay  esté  sy  long[tems]  (8)  sans  me  donner  Thonneur 
de  vous  escrire,  ce  n'est,  je  vous  assure,  ny  [par  nesgjligence, 

(i)  Elle  était  le  quatriènoe  enfant  du  roi  de  Pologne. 

(2)  La  Bavière,  capitale  Munich,  jadis  État  de  rAlIemagne,  avait  la 
dignité  électorale  depuis  le  5  mai  i562.  L^Électeur  avait,  en  i685, 
épousé  Antoinette,  fille  de  Léopold,  empereur  d'Autriche.  Devenu 
veuf,  il  s'unit,  en  1694,  à  celle  du  roi  de  Pologne. 

(3)  Dans  cette  lettre  comme  dans  celles  qui  suivent,  nous  avons 
respecté  l'orthographe  ;  nous  avons  toutefois  ajouté  les  signes  ortho- 
graphiques et  la  ponctuation,  qui  faisaient  absolument  défaut. 

(4)  Nous  nous  plaisons  à  faire  remarquer  combien  elle  était  fière  de 
ce  titre,  qu'eUe  ajoutait  à  sa  signature,  même  dans  ses  lettres  intimes, 
(Voir  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  IV,  p.  26  et  suivantes.) 

(5)  Marie-Catherine  de  La  Grange  d'Arquian,  quatrième  enfant  du 
marquis  et  soeur  de  la  reine,  avait  épousé,  en  1678,  le  comte  de 
Wiellopolski,  grand-chancelier  de  Pologne,  qui  mourut  en  1688. 
(Mémoires  de  Saint-Simon.) 

(6;  Varsovie,  sur  la  Vistule,  aujourd'hui  capitale  du  duché  de  ce 
nom,  était  autrefois  celle  de  la  Pologne,  la  résidence  des  rois  et  le 
lieu  de  leur  élection. 

(7)  Elle  avait  hérité  les  Bordes  d'Achille,  son  père,  qui  avait  eu  ce 
fief  de  Louis,  époux  de  Françoise  de  La  Platière,  héritière  par  alliance 
de  la  fiimille  des  Bordes. 

(8)  Les  mots  entre  crochets  ont  été  rétablis,  car  il  existait  des  déchi- 
rures sur  quelques  copies. 
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ny  par  aucune  autre  raison  qui  puisse  estre  imputée  à  mon 
désadventage  ;  un  voyage  que  j^ay  faict  à  la  campagne  et 
ensuitte  une  indisposition  que  j'ay  eue  jusque  à  présent 
m'ont  retenue;  mais  puisqu'elle  continue  et  que  je  voy 
qu'estant  obligée  de  me  mettre  dans  les  remèdes ,  j'ayme 
mieux  me  servir  d'une  autre  main  pour  vous  assurer  de  la 
continuation  des  sentiments  de  tendresse  et  de  considération 
que  je  conserveré  toujours  pour  vous  que  d'attendre  que  je 
le  puisse  faire  moy  mesme,  je  vous  prie^  ma  très-K:hère 
tante,  d'estre  persuadée  que  l'on  ne  peut  souetter  avec  plus  de 
passion  que  je  fais  la  continuation  de  votre  souvenir  et  de 
vos  bonnes  grâces. 

Je  ne  doutte  pas  que  vous  n'ayés  sçeue  les  propositions  de 
mariage  qui  ont  esté  faicte  à  Mme  la  princesse,  nostre 
niesse  (i),  avec  M.  TEslecteur  de  Bavière  ;  à  présent  tout  est 
conclud  et  les  contractz  passés.  M.  le  baron  de  Meyer,  envoyé 
de  Son  A,  E.  pour  traicter  de  cette  affaire ,  après  Tavoir 
conclud,  part  pour  s'en  retourner;  et  il  doit  revenir  un  autre 
embassadeur  pour  la  ceslébration  des  nosses  dont  le  jour  est 
arresté  à  celuy  de  la  Nostre  Dame  d'aoust,  jour  de  la  teste  de 
la  Reyne,  à  Varsovie.  La  princesse  doit  partir  le  jeudy 
ensuitte,  et  Leurs  Majesté  doivent  l'aller  conduire  jusque 
à  Dantsic  (2);  les  seigneurs  et  dames  destinés  pour  l'accom- 
pagner ne  la  conduiron  que  jusque  à  la  frontière;  et  il  n'y 
aura  seulement  que  deux  seigneurs  et  deux  dames  qui  la 
suivrons  dans  ses  Estats;  elle  trouvera  la  maison  de  la 
deffunctc  M°>*  TEslectrisse  (3)  destinée  pour  la  servir. 

Le  dot  de  cette  princesse  est  de  cinq  centz  mil  escus  que  le 
roy  luy  donne,  et  la  reyne  deux  cent  mil  et  cent  mil  en  pier- 
rerie  ;  outre  pour  autre  cinquante  mil  escus  que  la  princesse 


(i)  La  princesse  était,  en  effet,  nièce  de    la  grande-chancelière  et 
petite-nièce  de  la  dame  des  Bordes. 

(2)  Danuig,  port  sur  la  mer  Baltique,  chef-lieu  de  la  Prusse  occi- 
dentale. 

(3)  Antoinette,  fille  de  Léopold,  empereur  d'Autriche. 
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a  de  pierrerie  en  son  propre»  somme  qui  faict  huict  cent  cin- 
quante mil  escus,  sans  son  esquipages  et  toute  les  bardes 
servant  à  sa  personne ,  qui  seront  assuresment  digne  de  la 
magnificences  d'un  grand  roy  et  d^une  grande  reyne  ;  mais 
ne  douttés  pas,  ma  très-chère  tante  ,  que  cet  establissement 
ne  soit  fort  considérable  par  toutte  sorte  d*endrois,  mais  par- 
ticulièrement par  les  grandes  alliances  qui  sont  dans  la 
maison  de  M.  TEslecteur  (i),  qui ,  d^aillieurs ,  est  un  prince 
jeune  et  fort  aymable  de  sa  personne. 

La  princesse,  femme  du  prince  Jacque  (2),  est  grosse  et 
asenty  son  enfan.  J^ay  faict  faire  les  portraicts  que  vous 
m*avés  demandés  et  que  je  vous  aurois  desjà  envoyé  si 
j  avois  trouvé  une  occasion  assés  prompte  pour  cela;  je 
souette  qu^il  s^en  présente  quelqu'une  assés  tost,  affin  que  je 
puisse  vous  tesmoigner  par  là  quelle  joye  j^ay  quant  je  puis 
vous  marqué  quelle  satisfaction  je  ressent  à  vous  donner 
(des  preujves  de  la  forte  inclination  avec  laquelle  je  serey 
tousjours  avec  respect,  M"»«  m[a  très-chè]re  tante, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  niesse  et  servante, 

M.  d'[Arquian,  gr]ande'Chancellière  de  Pologne  (3). 

Mes  enfants  vous  assurent  de  leurs  très-humbles  re[spects.] 


(i)  Par  son  premier  mariage  il  était  allié  aux  maisons  de  France 
d'Autriche  et  d^Espagne.  ^  Son  fils  aurait   recueilli  cette  dernière 
succession  sll  ne  fût  mort  jeune. 

(2)  Il  était  Taîné  des  quatre  enfants  de  Marie-Cazimire  et  du  roi  de 
Pologne. 

(3)  Comme  sa  sœur,  la  grande-chancelière  tenait  à  son  titre  même 
dans  ses  lettres  de  famille. 
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1 6g4>  Mai.  —  Coppie  de  la  lettre  de  la  reyne  de  Pologne 

au  roy  de  France  (i). 

Monsieur  mon  frère, 

Je  n^aurois  pas  creue  ma  fille  bien  mariée  sy  son  establis- 
sement,  quel  qu'il  fût,  n'eût  eu  l'approbation  de  Vostrc 
Majesté  ;  je  luy  fais  donc  part  à  présent  de  la  conclusion  des 
contract.  Je  considère  ce  mariage  avec  tous  ses  adventages  ; 
mais,  celuy  qui  m'est  le  plus  sensible,  c'est  qu'il  aproche  ma 
fille  du  sang  de  Vostre  Majesté  (2)  et  que  j'espère  qu'il  ne 
sera  pas  inutille  à  ses  intérest  ;  et  afEn  de  me  donner  lieu 
d'exécuter  mes  bonnes  intentions,  je  prie  Vostre  Majesté,  en 
faveur  de  cette  future  alliance»  de  vouloir  bien  espargner, 
dans  cette  campagne  (3) ,  les  Estats  de  M.  l'Eslecteur  de 
Bavière.  Cest,  Monsieur  mon  frère,  pour  pouvoir  mieux 
dans  la  suitte  prouver  à  Vostre  Majesté  [que]  (4)  la  principalle 
estude  de  ma  vie  sera  de  luy  marquer,  par  toutes  mes 
actions,  avec  quel  attachement  je  veux  estre  pour  sa  personne 
et  tout  ce  quy  luy  peut  plaire. 

Monsieur  mon  frère, 

Vostre  bonne  sœur  et  très-affectionnée, 

Marie*  Cazimire. 


(i)  Cette  pièce  est  sans  date,  mais  la  mention  qui  en  est  faite  dans 
la  suivante  indique  qu'elle  a  précédé  celle-ci  de  quelques  jours. 

(2)  Lx>uis  XIV,  fils  d^une  in£einte  d'Espagne  et  époux  d'une  infante, 
soeurs  atnées  des  inftintes,  mère  et  épouse  de  l'empereur  d'Autriche, 
était  allié  à  l'Électeur  de  Bavière,  époux  d'une  fille  de  LéopoH.  D*Ott 
l'approbation  donnée  par  lui  à  cette  seconde  union. 

(3)  Il  s'agit  de  la  guerre  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  (1690- 
169S),  entreprise  à  la  suite  de  la  Ligue  d'Augsbourg. 

(4)  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  ce  mot,  omis  dans  la  copie,  mats 
nécessaire  à  l'intelligence  de  la  phrase. 
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Coppie  de  la  lettre  de  M.  le  marquis  d'Arquian^  escritte 
de  louskef  {i\  le  27  mai  i6g4,  à  M'^^  la  marquise 
d'Espoisse,  aux  Bordes. 

A  la  fin,  ma  très-chère  seur,  toutes  les  articles  du  contract 
de  mariage  de  M">«  la  princesse  de  Pologne  avec  M.  l'Eslec- 
teur  de  Bavière  sont  signées,  et  le  mariage  ce  doit  faire  à 
Varsovie,  le  i3  aost  prochain.  La  reyne  vous  en  donne  advis, 
ma  très-chère  seur,  par  sa  lettre  que  j^ay  faict  mettre  dans  le 
paquet  que  l'on  a  envoyé  à  M">«  de  Béthune  (2)  f>ar  un  cour- 
rier de  M.  TEslecteur  de  Bavière,  quUl  doit  envoyer  de 
Bruxelle  porter  nos  lettres  à  Paris,  d'oti  Ton  doit  envoyer  forces 
hardes  à  la  reyne  pour  M^^^*  TEslectrice  de  Bavière  future. 
Leurs  Majestés  ont  faict  icy  à  Penvoyé  de  M.  TEslecteur  et  à 
toute  sa  suitte  des  présens  magnifiques  ;  il  s*en  retourna 
avant  hyer  porter  à  son  maistre  tous  les  contracts  signés,  qui 
doit  envoyer  à  Varsovie,  pour  ledict  mariage,  son  , grand 
chambellam  avec  beaucoup  de  suitte  et  de  splandeur.  Leurs 
Majesté  iront  la  conduire  jusque  à  Dantzick  et  un  sesnateur 
considérable  et  deux  sesnastrisses  jusque  à  Bruxelle  avec 
r  5o  personnes  ;  et  vous  advouerés,  ma  très-chère  seur,  avec 
tout  le  monde,  que  c'est  un  beau,  bon  et  grand  mariage,  et 
qui  donne  à  toute  nostre  famille  une  grande  et  honnorable 
alliance  en  France.  Leurs  Majestés  ont  escrit  au  roy  mon 
maistre  ;  je  vous  envoie  la  copie  de  celle  de  la  reyne  que 
vous  trouverrés  bien  assurcsment  (3).  Je  ne  manqucré  pas, 

(i)  Cette  ville  nous  paraît  être  loutsk ,  située  en  Volhynie.  Une  des 
petites-filles  du  marquis  d*Arquian  avait  épousé  le  prince  de  Volhynie, 
ce  qui  semblerait  justifier  ce  nom. 

(2)  Louise-Marie  de  La  Grange  d'Arquian,  sœur  de  la  reine,  avait 
épousé  en  1668  le  marquis  de  Béthune,  dont  la  mère,  dame  d^atours 
de  la  reine  de  France,  était  parente  du  marquis  d*Arquian.  M.  de 
Béthune  devint  ambassadeur  de  France  en  Pologne,  puis  en  Suède. 
Sa  veuve,  séparée  de  biens  dès  1676,  se  fixa  à  Paris  et  y  mourut  cr 
1728. 

(3)  Cest  la  lettre  qui  précède. 
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ma  chère  sœur,  de  vous  mander  ce  qui  ce  sera  fait  à  ce  ma- 
riage (i),  et  en  attendant  j^auré  le  plaisir  de  vous  dire  par 
escrit,  puisque  Dieu  ne  veut  pas  que  je  le  fasse  moy  mesme, 
je  vous  assure,  ma  très-chère  seur,  qu'on  ne  peut  avoir  plus 
de  respect,  ny  vous  honnorer  daventage  que  faict 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  frère, 

Arquian. 

Je  n'oublie  point  mes  filles  religieuses  ;  mais  voussçavés, 
ma  très-chère  seur,  qu'il  faut  prendre  son  temps;  je  l'ay 
faict  ainsy  ;  il  faut  attendre,  et  j'en  ay  une  grande  opinion, 
que  tout  ira  bien  de  ce  costé  là  (2}. 

i6g4,  20  août.  — -  Lettre  de  Louis  de  La  Grange ^  comte 
de  Maligny{3)y  écrite  de  Varsovie  y  et  contenant  la 
relation  détaillée  des  cérémonies  du  mariage  de  ladite 
du  roy  de  Pologne  avec  V Électeur  de  Bavière  (4). 

Suivant  les  ordres,  Madame  ma  chère  tante,  que  vous 
m^avés  faict  Phonneur  de  me  donner,  je  vous  marquerey 
que,  de  Russie,  Leurs  Majestés  se  trouvèrent  le  quatre  de  ce 
mois  icy,  où,  de  la  part  de  M.  l'Eslecteur  de  Bavière^  arriva 
M.  le  baroi)  de  Selle  Flamand,  chargé  de  lettres  et  de  compli- 
ments pour  elle,  et  marquant  à  Madame  Pimpatiance  qu'il  a 
de  la  veoir;  et,  ayant  sçeu  le  désir  du  roy  que  ce  fust  Son 
Altesse  M.  le  prince  Jacque  (5)  qui  espousa  Madame  en  son 
nom,  il  a  envoyé  ordre  à  son  ambassadeur  de  marcher  dou- 

(z)  Nous  n'avons  point  trouvé  cette  relation. 

(2)  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  sens  il  fieiut  attribuer  à  ces  der- 
nières lignes. 

(3)  Il  était  fils  du  marquis  d'Arquian  et  hérita  de  son  oncle  le  comté 
de  Maligny. 

(4)  Cette  lettre  était  sans  titre  ;  nous  lui  avons  donné  celui-ci,  qui 
résume  la  pièce. 

(5)  Il  était  le  frère  aîné  de  la  future. 


—   26l    — 

cernent,  et  à  M.  le  comte  de  Terin  Bavarois  de  ce  trouver 
icy  présent  à  la  cérémonie  du  mariage.  Il  arriva  le  12  ;  le  14, 
Leurs  Majestés,  précédées  des  grands  et  petits  maréchaulx  de 
la  couronne  et  de  la  Lithuanie  (i),  des  grands  et  vis  chance- 
liers,  de  mesme  des  évesques,  sesnateurs,  starostas  (2),  et 
d^un  nombre  infiny  de  noblesse  et  de  distinction,  dont  elle 
estoient  mesme  environnées  de  quelquns  (sic) ,  suivie  de 
toutes  les  dames  parées,  [la]  (3)  conduisirent  par  la  gallerie 
à  Saint-Jean,  menée  par  MM.  les  princes  Jacque  et  Alexan- 
dre, marchant  ensuitte  du  roy  et  après  la  reyne,  menée  par 
M.  le  prince  Constantin  (4)  et  M.  Tembassadeur  de  France. 
On  trouva  à  Thostel  (sic)  M.  le  cardinal  Radzieursny,  grand 
archevesque  de  Gnesme(5)et  primat  du  royaulme,  accom- 
pagné de  tout  ce  qui  a  accoustumé  de  marquer  Sa  Grandeur  : 
il  célébra  la  messe,  communia  Madame,  la  serviette  estant 
tenue  par  MM.  les  princes  A.  et  C.  (6),  luy  donna  la  béné- 
diction avec  les  cérémonies  accoustumées  pour  la  préparation 
du  mariage,  après  quoy,  on  retourna  en  mesme  ordre  aux 
appartements  de  Leurs  Majestés,  doù  on  reconduisit 
Madame  au  sien.  Le  i5,  sur  les  trois  heures  après  midy, 
Messeigneurs  les  princes  A.  et  C,  accompagnés  des  chan- 
celliers,  des  généraulx,  des  sesnateurs,  officiers  de  la  cou- 
ronne et  des  provinces,  qui  ont  chascunnes  les  mesme ,  des 
starostas,  des  personnes  tiltrés,  de  naissances  princes,  et  de 


(i)  JjQ  grand-duché  de  Lithuanie,  capitale  Vilna,  fiit  longtemps  uni 
à  la  Pologne. 

(2)  Les  starostas  ou  starostes  étaient  les  gentilshommes  polonais 
jouissant  des  starosties,  fiefe  dépendant  de  la  couronne,  que  les  rois 
cédaient  à  des  gentilshommes  pour  les  aider  à  soutenir  les  frais  de  la 
guerre. 

(3)  Ce  mot,  omis  dans  la  copie,  est  indispensable. 

(4)1  Ces  trois  princes  formaient,  avec  la  future  Électrice,  les  quatre 
enfants  du  roi  de  Pologne. 

(5j  Gnesme  ou  Gnesey,  ville  du  duché  de  Posen  et  siège  d'un  arche- 
vêché dont  le  titulaire  était  primat  de  la  Grande-Pologne. 

(6)  Il  s'agit  évidemment  des  princes  Alexandre  et  Constantin. 
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toute  la  noblesse,  tous  superbement  montés  et  parés  à  l'envie, 
suivis  de  toute  la  garde  à  cheval  et  la  cavallerie  de  la  ville 
qui  prirent  les  devants,  se  rendirent  au  palais  Kazimtr  (r}^ 
scituée  en  veue  de  la  Vistule,  au  bout  du  faulxbourgde 
Krakovie  (2),  où  demeure  M.  le  prince  Jacque  avec  la  prin- 
cesse, son  épouse,  sœur  de  Timpératrisse.  Ils  le  trouvèrent 
presty  en  habit  de  céresmonie  de  nosse,  c'est-à-dire  en 
manteau  de  brocard  d'or ,  couvert  du  collier  de  la  tboison 
d'or  (3)  et  brillant  de  pierreries  de  toutes  parts  ;  il  descendit, 
et,  montant  un  cheval  blanc* superbement  orné,  marcha 
entre  les  deux  princes,  ses  frères,  précédés  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grands  en  ordre  et  de  tout  ce  que  j'ay  cy  dessus 
marqués,  et  d^un  nombre  de  trompettes  qui  marchoient  à 
une  distance  devant  luy  ;  il  arriva  ainsy  dans  la  court  du 
chasteau,  dont  toutes  les  fenestres  et  balcons  se  trouvèrent 
plains  de  dames,  'ce  jour-là  toutes  chargées  de  pierreries,  et 
des  seigneurs  qui  estoient  restés  auprès  de  Leurs  Majestés, 
sitôt  quUls  ouyrent  restentir  le  grand  bruit  des  trompenes, 
Ûmballes^  haulbois  et  musique  turquesque,  estant  dessendu 
de  cheval,  les  appartements  ce  trouvèrent  bientôt  plains.  Le 
roy,  attendant  M.  le  prince  Jacque  dans  la  chambre  de  céré- 
monie, la  reyne  estant  passée  chez  Madame,  Son  Altesse  y 


(i)  Nom  d'un  ancien  roi  de  Pologne.  Maltebrun  dit  qu'A  Lublin,  on 
voit  les  restes  du  château  de  Casimir  le  Grand  et  le  palais  deSobieski. 
(Précis  de  la  géographie  d'Europe»} 

(2)  Cracovie,  ancienne  capitale  de  la  Pologne,  devenue  en  181 3  la 
capitale  d'une  petite  république  annexée  à  TAutriche  en  1846.  Sa 
cathédrale  était  le  lieu  du  couronnement  et  de  la  sépulture  des  rois  ; 
on  y  voit  le  monument  de  Sobieski ,  que  le  roi  Stanislas  a  fait 
restaurer. 

(3)  La  Toison-d'Or  ou  simplement  la  Toison,  ordre  de  chevalerie 
institué  en  1420  par  Philippe-le-Bon,  duc  de  Boulogne,  fiit  d'abord 
composé  de  trente  chevaliers  dont  ce  prince  était  le  chef  et  dont 
l'objet  était  de  défendre  la  foi  au  péril  de  leur  vie.  Ils  portent  au 
bas  de  leur  collier  la  représentation  d'un  mouton.  Le  roi  d'Espagne 
est  demeuré  chef  de  cet  x>rdre,  en  qualité  de  duc  de  Bourgogne. 
(E.  Littré,  Dictionnaire.) 
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alla  ;  et  Payant  conduite  chez  le  roy,  après  quelque  moment 
qu'ils  furent  enfermés,  M.  le  cardinal  alla  à  Tesglise  par  la 
gallerie,  et  le  roy,  marchant  comme  cy  devant,  et  Madame, 
chargée  d'une  couronne  fermée  de  diamants  d^un  prix  digne 
d'elle,  tout  le  corps  de  son  habit  et  la  jupe  brillant  de  perles 
et  diamants,  son  manteau  royal  porté  par  la  palatine  de 
Sendomir(i/,  la  palatine  de  Volinie  (2),  la  petite  mares- 
challe  de  la  cour  de  Lituanie  (3)  et  la  fille  de  Mme  la  chan- 
cellière  (4) ,  vos  trois  petites  niesses ,  la  palatine  de 
Czernikouie  (5)  et  la  castelane  Voinsky  (6),  suivie  de  la 
reyne,  menée  par  M.  le  prince  Constantin  et  M.  Tembassa- 
deur  de  France,  dessendirent  le  grand  escallier,  du  pied 
duquel  jusque  à  Tesglise,  sur  un  drap  neuf  rouge,  travers 
sèrent  au  bruit  des  trompettes,  timballes  et  autre  musiques, 
les  cours  et  rues  tapissées  de  part  et  d'autre,  n^y  ayant  pas  de 
fenestres,  de  trous  et  de  thois  qui  ne  fut  chargés  de  monde, 
comme  les  rues  plaines,  ne  c^estant  jamais  veue  un  sy  grand 
concours  et  l'esglise  sy  plaine.  On  trouva  à  Thostel  M.  le 
cardinal,  la  mistre  en  teste,  et  six  évesques  qui  Tavoient  de 
mesme.  Celuy  de  Posnanie  (7;,  pour  suivre  les  formes,  dit 

(])  La  ville  de  Sandomir  est  au  sud  de  la  Pologne.  La  palatine,  dont 
nous  ignorons  le  nom^  devait  être  parente  de  la  future.  Cependant, 
Marie  Cazimire,  qui  avait  épousé  le  palatin  avant  de  s^unir  au  roi 
de  Pologne,  n'en  avait  pas  eu  d'enfants. 

(2}  Elle  était  fille  cadette  du  marquis  de  Béthune  et  avait  épousé, 
en  1693,  le  comte  ZabloDowski,  grand  enseigne  de  Pologne,  palatin 
de  Volhynie  et  Tannée  suivante  de  Russie,  frère  de  la  comtesse 
Opalinska»  mère  du  roi  Stanislas,  père  de  Vépouse  de  Louis  XV. 
^Saint-Simon.) 

(3)  La  fille  aînée  de  M.  de  Béthune  épousa,  en  1690,  le  prince 
Radziwil-Kleski,  neveu  du  roi  de  Pologne,  et,  en  secondes  noces,  le 
prince  Sapieska,  le  premier  grand,  et  le  second  petit  maréchal  de 
Lithuanie. 

(4)  La  cbancelière  de  Pologne  était  soeur  de  la  reine. 

(5)  n  fiiut  lire  a  Skierniewce  »,  ville  au  sud-ouest  de  Varsovie. 

(6)  Dame  de  la  cour  de  Pologne. 

(7>  La  Po2nanie,  ou  province  de  Posen,  est  située  au  sud  delà  Prusse 
et  fiEiit  partie  de  Pempire  d'Allemagne. 
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tout  hault  le  subject  pour  lequel  Madame  estoit  venue,  puis 
un  secrétaire  en  chappe  leut  la  procuration  de  M.  l'Eslecteur, 
pour  que  M.  le  prince  Jacque  espousa  Madame  en  son  nom; 
ensuitte  M.  le  cardinal  maria,  bénit  les  bagues,  les  donna, 
et,    ayant    finy   ceste   cérémonie,    complimenta   Madame 
l'Eslectrisse  qui,  remarchant  comme  on  estoit  venu,  esclai- 
rées  d^un  grand  nombre  de  flambeaux,  fut  reconduitte  parla 
gallerie  chez  la  rcyne,  puis  chez  elle,  jusque  au  festin,  qui 
iust  dans  la  salle  du  Sénat,  parfaictement  esclairée.  La  table 
du  roy  estoit  sur  un  drap  rouge  de  trois  marches,  soubz  un 
dais  de  drap  d^or  frisé  des  plus  riche  qu'on  ait  veue  de  long- 
temps ;  le  roy  mit  à  sa  droitte  Madame  TEslectrisse,  M.  le 
nonce  du  Pape  et  M.  Tembassadeur  de  France  ;  la  reyne,  à 
la  gauche  du  roy,  avoit  MM.  les  princes  à  la  sienne;  à 
droicte  et  à  gauche  de  la  salle  estoient  de  longues  tables  pour 
MM.  les  sesnateurs,  sesnatrisses  et  officiers  de  la  couronne  et 
autre,  chascuns  selon  leurs  rang  :  il  y  eut  aussy  plusieurs 
autres  tables  dans  trois  chambres,  et  les  buffets  estoient  d^une 
richesse  et  magnificences  très-grandes.   L'abondance  et  la 
dellicatesse  parurent  entièrement  (i):  [plusieurs]  fontaines 
eslev^es  de  sculpture  et  de  statues,   dans  la  cour  comme 
[aussy]  dans  la  place  de  la  ville,  accompagnée  d'un  feu  de 
joye  continuant  [toute  la]  nuict,  distribuoient  le  vin  à  qui 
en  vouloit  ;  et  pour  rassasier  [véritablement  le]  petit  peuple, 
plusieurs  bœufs  rostys  tous  entiers  furent  ainsy  livrés.  Le 
[festin]  ayant  finy  après  un  dessert  magnifique  et  royal  et 
que  les  bons  vins  et  liqueurs  eurent  assés  fournis  aux  santés 
qui  furent  signallés,  on  estandit  un  grand  drap  rouge  dans 
toute  la  salle,  sur  lequel  commança  donc  la  dance  qui  est 
d^une  gravité  et  d^une  cérémonie  à  mériter,  Madame,  que  je 


(i)  Un  coin  de  la  feuille  ayant  été  déchiré  enteva  des  fragments  de 
plusieurs  lignes.  Nous  avons  essayé  de  rétablir  les  mots  disparus  eu 
nous  aidant  des  lettres  initiales  ou  finales  restées,  du  sens  des  phrases 
et  aussi  des  longueurs  des  parties  enlevées.  Nous  misttons  ces  mots 
e  ntre  crochets. 
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vous  l'explique.  Vous  sçaurés  que  le  roy  prend  la  reyne,  et 
ce  placent  à  un  endroit  du  cercle  de  l'espace  oîi  on  doit 
dancer,  pendant  quoy  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  les 
hommes  deux  à  deux  et  avec  observation  de  qui  on  prend, 
c^estant  mis  en  rond  jusque  au  roy  où  les  places  sont  plus 
honnorable  comme  approchant  plus  :  ainsy,  MM.  les  princes 
se  trouvèrent  dans  ce  rang  et  le  reste  tout  estant  en  cet 
estât  ;  le  plus  esloigné  commance  la  dance,  marchant  comme 
aux  branle  à  mener,  et,  passant  devant  chascuns,  luy  faictla 
révérence,  tout  suivant  delà  mesme  manière,  le  roy  et  la  reyne 
et  les  filles  d'honneur,  qui,  deux  à  deux,  la  suivent,  ensuitte 
font  quelques  [esses]  (i)  et  petits  tranchement  en  se  tenant  et 
suivent  tousjours  jusques  à  ce  que  le  premier  qui  a  commance 
se  remet  à  sa  place  et  ainsy  des  autres  :  cela  s'appelle  servir 
à  la  maison  royalle  seulement.  Cela  finit,  le  roy  prit 
Mme  TEslectrice,  puis  la  reyne  la  prit,  puisMM.  les  princes; 
et,  après  tant  de  fatigues,  on  songea,  le  jour  venu^  d'aller 
prendre  du  repos.  Mme  l'Eslectrisse  estant  levée,  elle  fut 
parée  se  jour-là  de  diamants  seulement.  M.  le  comte  de 
Terin,  sachant  cette  coutume,  alla  trouver  M.  Tévesquede 
Plotsque  (2),  luy  disant  qu'il  avoit  apris  que  ce  jour-là 
Mme  TEslectrisse  se  paroit  de  diamant,  qu'il  en  avoit  de  la 
part  de  M.  l'Eslecteur  qu'il  n'ozoit  présenter,  que  c'estoit 
peu  de  chose,  mais  aussy  que  ce  n'estoit  qu'en  attendant  ;  et 
qu'il  le  prioit  de  luy  mesme  de  les  présenter  à  Mme  l'Eslec- 
trisse,  ce  qu'il  fist,  qui  estoient  trois  gros  diamans  d'un 
très-grand  prix  et  sy  grand  qu'ils  composent  toute  une 
barrière.  Sur  le  soir,  Leurs  Majestés,  Mme  TEslectrisse  et 
MM.  les  princes,  assis  soubz  le  dais  dans  une  grande  salle, 

(i)  Nous  donnons  sous  toutes  réserves  cette  expresssion,  qui  est  la 
seule  que  nous  n^ayons  pu  déchiffrer  sur  la  copie.  Elles  nous  paraît 
désigner  les  courbes  faites  par  les  danseurs. 

(2)  Plotsk  ou  Polostzk,  sur  la  Duna,  au  nord  de  Vitebsk,  chef-lieu 

du  gouvernement  de  ce  nom,  faisait  jadis  partie  de  la  province  de 

Lithuanie.   Cette  ville   eàt  aujourd'hui   dans  la   Russie   occidentale 

d'Europe.  (Voir  Maltebrun,  Géo^r<ip/iic  de  l'Europe,  1. 1,  Russie,  i833.) 

T.  VI,  3*  série,  18 


^ 
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y  receurent  les  présens  qi!e  tous  sens  exceptions  firent,  et  les 
villes  chascuns  selon  son  rang,  et  qui  vient  de  la  part  fait 
un  compliment,  auquel  M.  l'évesque  de  Plotsque  répondit: 
on  acheva  pas  cependant  pour  aller  au  mesme  festin  que  le 
précédent  jour,  les  fontaines  de  vin  ruisselant  de  mesme;  le 
lendemain,  troisiesme  jour,  on  acheva  les  présens  et  de  mesme 
le  festin  et  les  fontaines  comme  la  veille  ;  et  le  quatriesme  on 
eut  un  magnifique  feu  sur  Teau,  vis  à  vis  de  la  gallerieen 
terrasse  qui  règne  devant  l'appartement  de  la  reyne  ;  le  cin- 
quiesme  jour,  on  eut  un  opéra  suivy,  dans  la  salle  mesme, 
d^ne  magnifique  collation  et  des  liqueurs  et  ra£fraîchis- 
semens  nécess^^ires  en  pareille  occasions.  [Je  ne  suis  poin]t 
reposé;  et,  quoy  que  je  sçache  que  M.  le  marquis  d'Arquian 
[doit  vous  en  f]aire  une  reslation  bien  digérée,  je  ne  me 
pouvois  dispencer  [de  vous  marquer  p]ar  ses  lignes  le  plaisir 
que  j'ay  d'obéir  avec  respect  aux  [ordres  que  vous]  m'avés 
faict  l'honneur  de  me  donner.  Enfin,  Madame,  voilà  [une] 
affaire  bien  considérable  que  nostre  sang,  avec  le  temps,  se 
trouve  mellé  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 

Vous  m'avés.  Madame,  donné  une  grande  mortification 
sur  les  portrais  que  vous  offres  de  payer  ;  sy  je  n'avois  voulu 
vous  envoyei"  que  des  coppies,  il  y  a  longtemps  que  cela 
auroist  esté;  vous  mérités  bien  les  originaulx  (i)  ;  et  soyez 
persuadée  que,  sens  rien  diminuer  des  bonnes  intentions  de 
personne,  on  ne  peut  en  avoir  de  meilleur  que  les  miennes, 
ny  estreplus  alerte  ;  je  ne  manqueré  donc  rien  de  ce  qui  sera 
faisable,  puisque  je  suis^  Madame,  avec  autant  d'attachement 
et  de  respect, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  neveu, 

Maligny. 

De  Varsovie,  ce  20  aost  1694  (2). 

{i)  Ces  portraits  sont  probablement  des  portraits  de  famille,  et  peut* 
être  les  mêmes  que  ceux  dont  parle  la  grande  chancelière  dans  sa 
lettre  du  23  mai  1694. 

(2}  Au  dos  de  cette  lettre  est  écrit  :  <  Art.  24.  —  Reine  de  Pologne. 


—  267  — 

II.  —  ÉLÉVATION  DU  MARQUIS  D'ARQUIAN  AU  CARDINALAT. 

i6g5,  —  Lettre  de  M.  de  Croissy  à  M.  d'Arquian  (i) 
lors  de  son  élévation  au  cardinalat. 

Monseigneur, 

La  promotion  de  Vostre  Esminance  au  cardinal  (2)  me 
donne  d'autant  plus  de  jo[ye]  que  je  sçay  que  c'est  le  roy  qui 
a  donné  l'exemple  aux  au[tres]  puissances  de  rEuro[pe]  de 
consentir  à  votre  eslévation  par  anticipation  sur  les  cou- 
ronnes et  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  adjouterà  ceste  marque 
de  son  estime  une  pention  de  20,000  [1.]  que  vous  pouvés 
recevoir  dès  à  présent  et  en  jouir  jusque  à  ce  qu'elle  ayt 
trouvé  l'occasion  de  vous  faire  d'au[tres]  grâces  plus  conve- 
nable à  vos  désirs.  Je  m'assure  cependant  que  Vostre  Esmi- 
nance me  fera  la  justice  de  croire  qu'il  n'y  a  personne  qui 
s'intéresse  plus  que  moy  à  tout  ce  qui  la  touche  et  que  je 
seré  tousjours  avec  respect , 

Monseigneur, 

De  Vostre  Esminance, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

De  Croissy  (3). 
A  Versaille,  le  2g  décembre  1695. 

-—  Coppies  de  différentes  lettres  dont  plusieurs  de  la  reine  de  Pologne.  » 
(Cette  copie  formait  le  dessous  de  la  liasse  qui  se  trouve  aux  archives 
des  Bordes.) 

(i)  Henri  de  La  Grange  d'Arquian,  né  en  1612^  d'abord  capitaine  des 
gardes  de  M.  frère  du  roi,  reçut  le  collier  des  ordres  du  roi  et  fut 
promu  cardinal  sur  la  présentation  du  roi  de  Pologne,  dont  il  était  le 
beau-père.  (Mémoires  de  Saint-Simon.) 

(2)  Expression  de  Tépoque,  mise  pour  cardinalat. 

(3)  Charles  Colbert  de  Croissy,  frère  du  grand  Colbert  et  secrétaire 
d'État  des  affaires  étrangères. 
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Copie  de  la  lettre  de  la  reine  de  Pologne 
à  M^^  des  Bordes. 


Ce  27  janvier  [1696]  ^i). 

Je  mériteroîs ,  ma  chère  tante,  un  réprimande  de  voussy 
mon  siiance  partet  d'autre  raison  que  du  peu  de  temps  que 
j*ay  à  moy.  L'accablement  où  je  suis  de  voir  le  roy  malade 
il  y  a  sy  longtemps,  le  prince  Alexandre  depuis  peu  et  toutes 
les  affaires  qui  roulle  sur  moy  (2)  me  prive  du  plaisir  que 
j'aurois  en  vous  assurant  souvent  de  ma  tendresse  ;  elle  est, 
ma  chère  tante,  telle  que  vous  la  sçauriés  désirer.  Que  la 
vostre  donc  pour  moy  ne  change  pas,  puisque  je  suis  assu- 
resment  plus  tendrement  à  vous  qu'à  moy  mesme. 

Marie-Cazimire,  reyne. 

Je  ne  douiie  pas  que  Teslévaiion  de  mon  père  vous  ayt 
faict  plaisir  ;  il  ce  porte  à  merveil,  Dieu  mercy  (3).  Je  suis 
ravie  d'apprendre  que  vostre  santé  soit  aussy  bonne  ;  Dieu 
vous  la  maintienne  ainsi  encor  longue  années.  Sy  vous 
vouliez  bien  prendre  le  soing  de  Pryc  (4)  se  seroit  pour  moy 
un  grand  plaisir,  et  m%  mander  ce  qu'il  peut  faire  de 
revenus;  je  croy  qu'il  est  bien  deslabré  (5). 

(i)  L^année  n^était  pas  indiquée  sur  la  copie. 

(2)  Saint-Simon  prétend  que  cette  reine  fut  ennemie  de  la  France, 
qu'elle  se  lia  avec  la  cour  de  Vienne  et  prit  part  à  la  ligue  d'Augs- 
bourg. 

(3)  Il  mourut  le  24  mai  1698,  à  Rome,  où  il  s^était  retiré  avec  sa 
fille  Marie-Cazimire  après  la  mort  du  roi  de  Pologne. 

(4)  La  terre  de  Prie,  en  Nivernais,  acquise  en  1471  par  Imbert  de 
La  Platière,  avait,  par  alliance,  passé  à  la  famille  d'Ârquian.  La  reine 
de  Pologne,  qui  avait  grandi  au  château  de  Prie,  affectionnait  particu- 
lièrement cette  résidence. 

(5)  Un  état  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  nous  apprend  que  le 
revenu  de  cette  terre  s'élevait  à  i,65o  livres. 
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III.  —  TENTATIVE  D'EMPOISONNEMENT  DE  SOBIESKI,  ROI  DE 

POLOGNE. 


Extrait  (Tune  lettre  écrite  de  Varsovie  y  le  16  mars  i696, 

Le  roy  de  Pologne  a  donné  ses  jours  passés  un  régi- 
ment à  M.  le  comte  de  Béthune  (i),  vaquant  par  la  mort  du 
frère  de  M««  la  Mareschale  de  la  couronne. 

Il  est  arrivé  icy  une  adventure  qui  a  taict  cognoistre  le 
danger  évident  où  estoit  la  personne  du  roy.  Comme  il  se 
trouvoit  mal  au  commencement  de  l'hyver,  M.  Tabbé 
d'Olive,  qui  estoit  pour  lors  à  Varsovie,  luy  proposa  le 
remède  d'un  médecin  de  l'Empereur,  qui  est  à  Vienne,  et  il  le 
loua  sy  fort  que  ce  prince  eut  envie  de  Tavoir  pour  en  user; 
il  ordonna  donc  audit  abbé  d'aller  à  Vienne  pour  le  quérir, 
lui  faisant  donner  mil  risdalles  (2)  pour  son  voyage.  L'abbé 
fut  à  Vienne  où  il  vit  le  médecin  duquel  il  prit  un  nombre 
de  pilules;  Ton  dit  que  led.  sieur  abbé  veit  Sa  Majesté 
Impériale  et  qu'il  en  a  esté  régallé  d'une  somme  de  mil 
risdalles  et  d'une  croix  de  diamant.  Estant  donc  reparty  pour 
retourner  en  Pologne,  au  lieu  de  venir  tout  droit  à  Varsovie 
pour  y  rendre  compte  de  son  voyage  et  remettre  à  son 
niaistre  le  remède  qu'il  luy  estoit  allé  chercher,  il  passa  droit 
de  Cracovie  à  Dantzic  et  envoya  les  pillules  avec  de  grand 
éloges  et  une  lettre  du  médecin  qui  les  luy  avoit  donnée,  dans 
laquel  le  médecin  marquoit  que ,  se  souvenant  du  danger 
qu'il  avoit  couru  dans  Vienne,  il  regardoit  le  roy  comme  son 
libérateur  et  qu'il  se  trouvoit  fort  heureux  de  pouvoir  reco- 


(i)  Louis-Marie-Victoire,  comte  de  Béthune,  fils  du  marquis  de  ce 
nom,  petit-fîls  du  marquis  d^Arquian  et  neveu  du  roi  de  Pologne,  fut 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  puis  grand-chambellan  de 
Stanislas,  duc  de  Lorraine. 

(2)  Risdale,  rixdale  ou  richdale,  monnaie  d'argent  de  quelques  Etats 
du  Nord.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  reichstaler,  de  reich,  empire  et 
thaler,  écu.  (Littré,  Dictionnaire.) 
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gnoistre,  en  quelque  façon,  Tobligation  qu'il  luy  avoit  de  sa 
liberté  et  de  sa  vie,  par  un  remède  excellent,  dont  Sa  Majesté 
pouvoit  user  sans  crainte,  puisqu'il  n'estoît  composé  que  de 
pouldre  de  vipère  et  de  soufifre  d'or.  Le  roy  fut  fort  aise 
d'avoir  un  remède  qui  luy  faisoît  espérer  un  prompt  soula- 
gement; il  vouleu  en  prendre,  mais  la  reyne  s'y  opposa, 
disant  qu'il  n'estoît  pas  à  propos  qu'il  fit  sur  sa  personne  la 
première  expériancede  ce  remède.  Comme  ce  prince  ce  trouva 
un  peu  mieux,  on  fut  quelque  temps  sens  parler  de  ses 
pillules;  mais,  s'estant  senty  depuis  peu  de  jours  attaqué  de 
son  incommodité ,  il  demanda  d'en  prendre  ;  mais  la  reyne 
s'y  opposa  encor  et  ordonna  à  M.  Petzy,  chirurgien  de 
Sa  Majesté,  habil  homme  et  Italien  de  nation,  de  chercher 
dans  les  hopitaulx  quelque  personne  attaquée  d'une  indispo- 
sition pareil  à  celle  du  roy,  son  maistre.  Ce  chirurgien  trouva 
une  pauvre  femme  dans  l'hôpital  Saint-Martin,  à  laquelle  il 
donna  une  de  ses  pillules  qui  donna  d'abord  des  tranchées  à 
la  malade,  puis  un  assoupissement  duquel  elle  sortoit  de 
temps  en  temps,  en  faisant  des  cris  effroyable  ;  cela  dura  cinq 
heures,  au  bout  desquelles  la  femme  mourut  dans  des  dou- 
leurs et  des  convultions  extraordinaires.  L'on  a  ouvert  ccue 
morte,  Testomach  de  laquelle  s'estoit  trouvé  tout  déchiré  ; 
l'on  a  faict  l'examen  de  la  composition  de  Tune  de  ses 
pillules  que  l'on  a  trouvée  estre  d'opium  et  d'une  pouldre 
corrosive.  On  peut  croire  que  l'estonnement  de  tout  le 
monde  a  esté  grand  et  que  les  soubçons  ne  manquent  point 
dans  une  telle  rencontre.  Ils  tombent  tous  sur  les  ministres 
de  l'empereur,  les  fondans  sur  ce  que  les  gazettes  de  Vienne, 
imprimée  dans  le  tems  du  voyage  de  M.  l'abbé  d'Olive,  ont, 
pendant  plusieurs  postes  consécutive,  annoncés  la  mort  du 
roy  de  Pologne  comme  fort  prochaine  ;  sur  ce  que  M.  le 
prince  Charle  de  Neubourg  (r)  reçeut ordre  à  Dusseldorf(2), 

(i)  Ce  prince  était   neveu  de  Tempereur  d*Au triche,    Léopold.  Sa 
sœur  Marie-Anne  était  seconde  femme  du  roi  d'Espagne. 
(2)  Dusscldorf,  viUe  de  la  Westphalie. 
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oti  il  estoit  alors,  de  passer  en  toute  dilligence  à  Breslau  (i), 
ce  qu'il  fit  ponctuellement.  On  joint  encor  à  cela  une  chose 
arrivée  dans  le  mesme  temps;  monsieur  Romaniny,  résident 
du  roy  de  Pologne  à  Vienne,  manda  à  son  maistre  qu'un  des 
principaulx  ministres  de  l'empereur  luy  avoit  dit  qu'on 
venoit  d'intercepter  nne  lettre  de  M.  de  Chamily  (2)  à  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  (3),  par  laquelle  le  premier  ofiroit,  de 
la  part  du  roy  son  maistre  (4),  la  couronne  de  Pologne  prêt 
à  vaquer,  moyennant  qu'on  fît  tourner  les  affaires  favorables 
pour  la  France  (5).  M.  l'embassadeur  ayant  apris  cela,  ne 
manqua  pas  de  dire  à  Sa  Majesté  polonoise  tout  ce  qui  pou- 
voit  destruire  le  poison  qu'on  vouloit  introduire  par  là  dans 
Tesprit  de  ce  prince  jusque  à  suplier  Sa  Majesté  de  faire 
demander  cette  lettre  en  original  ou  du  moins  une  coppie« 
assurant  qu'ils  ne  la  produiroient  jamais.  Ledit  sieur  Roma- 
niny eut  ordre  de  faire  cette  demande  ;  mais  il  eut  pour  toutes 
réponce  qu'on  Tenvoyroit  au  minisire  que  Sa  Majesté  Impé- 
riale avoit  à  Varsovie,  et  il  n'a  plus  été  parlé  de  cette  affaire, 
qui  a  esté  regardée  d'abord  comme  un  artifice  ordinaire  à 
Vienne  pour  rendre  la  France  odieuse;  mais  présentement 
on  la  regarde  comme  un  dessain  prémédité  de  rejetter  sur  la 
France  la  hayne  de  la  mort  violente  que  Ton  préparoit  au 
roy  de  Pologne  (6).  L'on  âoubçonne  aussy  beaucoup 
M.  l'abbé  d'Olive  sur  les  présens  qu'il  a  reçeue,  sur  la  propo- 
sition qu'il  a  faicte  de  ce  remède,  sur  ce  qu'il  a  passé  droit 
de  Cracovie  à  Dantzic  au  lieu  de  venir  à  Varsovie  aporter 


(1}  Breslau,  capitale  de  la  Silésie. 

(2)  M.  de  Chamily  était  alors  ambassadeur  extraordinaire  en 
Danemarck. 

(3)  Louis-Guillaume,  marquis  de  Bade,  né  à  Paris  en  i655,  mort  à 
Rastadt  en  1707. 

(4)  Il  s'agit  évidemment  de  Louis  XIV. 

(5)  A  cette  époque  la  guerre  avait  lieu  dans  les  Pays-Bas. 

(6)  La  cour  de  Vienne  fut  encore  accusée  d^avoir,  en  iôqq,  fait 
empoisonner  le  fils  de  l'électeur  de  Bavière,  héritier  universel  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne.  (Hubault,  Histoire  de  France,) 
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luy  même  le  remède  et  sur  ce  qu'il  a  trop  louée  les  pillules, 
conseillant  à  Sa  Majesté  d'en  user.  Voilà  comme  on  débitte 
icy  cette  affaire  à  laquele  je  ne  veux  rien  adjouster  ny  dimi- 
nuer, me  contentant  de  mander  nettement  la  chose  comme 
on  la  dit,  et  de  louer  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pleû  conserver  la 
personne  sacrée  du  roy  de  Pologne  (i). 

Madame  la  palatine  de  Volhinie,  fille  de  M^^  la  marquise 
de  Béthune,  est  accouchée  à  sept  mois  et  lorsqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins,  d'un  garçon  qui  n'a  vescut  que  neufheares; 
mais  la  mère  se  porte  bien. 

IV.  —  ESPITAPHE  DU  ROY  DE  POLOGNE. 

CY   GIT  LE   GRAND   SOBIESKY   (2), 

QUI    REIGNA    COMMENT    ET    PAR    QUY 

c'est  a  l'hISTHOIRE  de  le  DIRE  ; 

qu'on     le    tourne    DE    TOUS     COSTlSs  , 

IL    EUT   TOUTE   LES   QUALITés 

QUE   DANS  LES   HÉRONS   (sic)   ON   ADMIRE  ; 

IL   FUT  DES  OTHOMANS   LA   TERREUR  ET  l'eFFROY, 

LE  rampart  des  chrestiens,  le  sutien  de  l'empire  (3), 

EN   faut-il   plus  POUR   ESTRE    ROY  ? 

G.  GAUTHIER. 


(i)  Le  roi  mourut  à  Varsovie  le  17  juin  1696,  à  Tàge  de  soixante- 
douze  ans.  (Saint-Simon.) 

(2)  Après  avoir  été  grand  maréchal  et  gouverneur  de  Pologne,  il  fut 
porté  sur  le  trône  par  une  élection  unanime  le  20  mai  1674. 
(Ibidem.) 

(3)  Signalé  par  ses  victoires  sur  les  Turcs  et  les  Tartares  ;  il  cou- 
ronna son  triomphe  par  le  salut  de  l'Allemagne.  En  i683  il  défit  les 
Turcs  sous  les  murs  de  Vienne.  (Ibidem.) 
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TABLETTE  D^OCULISTE  ROMAIN 


TROUVÉE    A  CHANTENAY. 


M.  Em.  Espérandieu  a  dressé,  à  la  suite  du  recueil  des 
cachets  d'oculistes  romains  qu'il  vient  de  publier  dans  la 
Revue  archéologique  (i),  une  liste  de  tablettes  d'oculistes. 

Ces  petits  objets  sont  formés  de  tablettes  rectangulaires,  de 
matières  et  de  dimensions  analogues  à  celles  des  cachets.  Ils 
présentent,  d'un  côté,  un  petit  godet,  et  de  l'autre,  une 
surface  plane  dont  les  bords  sont  taillés  en  biseau. 

Voici  comment  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat  en 
expliquent  l'emploi  :  ce  L'oculiste  réduisait  en  poudre,  à 
l'aide  du  bout  arrondi  d'une  spatule  (2),  les  matières  solides, 
la  terre  de  Lemnos,  par  exemple,  les  grains  de  poivre,  les 
résines...,  etc.  Cela  fait,  il  retournait  sa  tablette;  puis,  sur  le 
côté  dépourvu  de  godet,  il  mélangeait  ses  poudres,  les 
arrosait,  suivant  la  formule,  du  liquide  nécessaire  et  les 
pétrissait,  cette  fois,  avec  l'extrémité  plate  de  la  spatule.  Les 
biseaux ,  ménagés  toujours  sur  la  face  opposée  au  godet, 
formaient  une  pente  sur  chacun  des  côtés  de  la  tablette  et 
permettaient  de  ressaisir,  avec  l'extrémité  plate  de  la  spatule, 
et  de  ramener  vers  le  centre,  avant  qu'il  ait  coulé  à  terre,  le 
liquide  s'échappani  vers  les  bords,  tant  que  la  pâte  n'avait 
pas  pris  de  consistance  (3).  :» 

L'exemplaire  que  nous  possédons  a  été  trouvé  à  Chantenay, 
en  1880.  Il  est  en  schiste,  de  taille  moyenne  et  sans  inscrip- 

(j)  1893,  t.  I,  p.  296;  t.  II,  p.   i5,   139,  3o8;  —   1894,  t.  I,  p.  54, 
21 5,  379;  t.  Il,  p.  44,  i56. 

(2)  Avec  la  tablette  de  Vaisoa  on  a  trouvé  une  spatule  et  deux  fioles 
en  verre. 

(3)  Bulletin  monumental,  i883,  p.  352. 
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tion ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  sont  connus  jusqu'à 
présent.  Longueur,  82  mm.  Largeur,  46  mm.  Epaisseur, 
8  mm.  environ. 

Une  des  faces  est  taillée  en  biseau  ;  Fautre  est  évidée  en 
forme  de  petit  godet  ovale  (45  mm  x  35);  un  éclat  a  été 
enlevé  dans  un  angle. 

M.  Espérandieu  n'a  signalé  que  quarante-quatre  de  ces 
tablettes,  ce  qui  indique  qu'elles  sont  assez  rares.  Le  Niver- 
nais ayant  déjà  fourni  les  deux  cachets  d'AUuy  et  d'Entrains, 
il  nous  a  paru  intéressant  de  faire  connaître  un  objet  du 
même  genre,  destiné  à  la  même  profession  et  trouvé  aussi 
dans  le  département. 

La  même  localité  de  Chantenay,  si  riche  en  antiquités 
gallo-romaines,  nous  a  procuré,  en  1894,  "^  P^^^^  tube  en 
bronze  (longueur,  17  cent.),  orné  de  stries  et  d'un  profil 
élégant,  qui  paraît  avoir  tait  partie  du  pied  d'un  candélabre. 
Avec  cet  objet  il  a  été  trouvé  dix-huit  monnaies  romaines  de 
Néron  à  Constantin  II,  toutes  décrites  dans  l'ouvrage  de 
Cohen,  à  l'exception  d'un  moyen  bronze  de  Néron,  intéres- 
sant surtout  à  cause  de  sa  fabrication  barbare ,  un  peu 
extraordinaire  pour  l'époque  à  laquelle  il  appartient. 

IMP .  NERO  CAESAR  AVG  P  •  MAX.  Tête  nue  de  l'empe- 
reur à  droite. 

Rev.  S .  G .  Victoire  s'élevant  dans  les  airs  à  gauche  et  tenant 
un  bouclier  sur  lequel  on  lit  :  S  P  Q  R. 

Le  type  de  ce  revers  est  très-répandu,  et  le  n©  804  de 
Cohen  (i)  donne  la  même  pièce,  mais  avec  la  tête  de  l'em- 
pereur à  gauche. 

H.  SARRIAU. 

(1;  2*  éd.,  t.  I,  p.  299. 
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DÉPÊCHES  ET  MÉMOIRES  DU  MINISTÈRE  DE  LA  MARINE 

SUR  LES 

FORGES  ET  CHARBONS  DU  NIVERNAIS 

PENDANT  LES   GUERRES   DE   LOUIS   XIV 
\ 

PAR 

RENÉ    DE    LESPINASSE. 


^industrie  métallurgique  a  toujours  été  floris- 
sante en  Nivernais.  Les  habitants  ont  su  de  tout 
temps  tirer  parti  des  minerais  de  fer  répandus  sur  le 
sol  et  des  charbons  de  bois.  Le  charbon  de  terre  de 
Decize^  connu  dès  la  fin  du  seizième  siècle,  a  été 
le  premier  exploité  en  France  avec  un  certain 
succès  et  exigé  dans  les  ateliers  royaux  pour  faire 
concurrence  aux  charbons  d'Angleterre.  Les  nom- 
breux cours  d'eau,  permettant  d'obtenir  une  force 
hydraulique,  la  seule  connue  alors,  ont  été  utilisés 
avec  grande  intelligence  pour  la  création  des 
forges  et  hauts  fourneaux.  Enfin,  la  Loire  offrait 
un  merveilleux  débouché  pour  les  transports 
éloignés  des  marchandise*. 

Les  détails  de  cette  partie  de  l'histoire  de  nos 
populations  rurales  seront  intéressants  à  recueillir. 
Pour  l'instant  nous  nous  transportons  à  la  deuxième 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Quantité  de  sei- 
gneurs terriens  sont  devenus  maîtres  de  forges 
comme  les    Morogues,   Neuchèze,  de  Lange   et 
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tant  d'autres,  les  uns  simples  propriétaires,  les 
autres  exploitant  eux-mêmes.  Des  industriels  pari- 
siens, Le  Vau,  Grandmaison,  Grandguillaume , 
viennent  éveiller  l'attention  des  anciens  proprié- 
taires et  secouer  la  routine  des  petits  forgerons 
ruraux. 

A  grands  frais  ils  achètent  les  établissements 
qu'on  veut  bien  leur  vendre,  ils  en  construisent 
de  nouveaux  sur  des  proportions  importantes  et 
donnent  rapidement  une  impulsion  considérable 
à  la  métallurgie  Nivemaise. 

Colbert  avait  remarqué  ces  dispositions  excel- 
lentes du  pays.  En  1659,  alors  qu'il  était  secrétaire 
de  Mazarin,  chargé  de  visiter  la  contrée  et  d'en 
apprécier  la  valeur  pour  guider  son  maître  dans 
l'achat  du  duché  de  Nevers,  il  était  revenu  émer- 
veillé des  ressources  à  mettre  en  œuvre.  Les 
lettres  qu'il  adresse  d'Entrains,  de  Nevers,  Decize, 
Donzy,  Clamecy,  etc.,  sont  unanimes  à  reconnaître 
les  nombreux  produits  et  les  moyens  de  s'en  servir, 
mais  à  la  fin  il  recule  devant  les  diflScultés  d'ins- 
tallation, de  transports  et  de  personnel  (i). 

Les  forges  dont  il  s'agit  dans  les  dépêches  de  la 
Marine,  ne  sont  qu'un  côté  de  la  question.  Leur 
occupation  par  la  régie  de  l'État  durant  quelques 
années  seulement,  eurent  cependant  une  grande 
influence  sur  les  décisions  de  la  couronne  lorsque 
plus  tard  le  gouvernement  de  Louis  XVI  fit  l'ac- 

(i)  Lettres  et  instructions  de  Colbert,  par   Pierre  Clément,  t.  l, 
p.  321  à  459. 
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quisition  des  forges  de  La  Chaussade  qui  devinrent 
le  principal  établissement  de  la  Marine  dans  l'inté- 
rieur des  terres. 

En  1680,  Louis  XIV,  au  faîte  de  sa  puissance 
voulait  gagner  Tempire  des  mers  et  surpasser  la 
marine  anglaise.  Il  fallut  Tautorité  et  l'énergie  du 
grand  roi  ainsi  que  le  dévouement  sans  bornes  de 
ses  officiers  pour  accomplir  une  pareille  œuvre  au 
milieu  de  difficultés  presque  insurmontables.  La 
moindre  de  toutes  était  la  question  d'argent  devant 
laquelle  on  ne  s'arrêtait  pas  surtout  dans  les  débuts. 
Pour  la  période  qui  nous  touche,  les  dépenses  de 
la  marine  s'élevèrent  sous  le  ministère  de  M.  Le 
Peletier,  de  1683  à  1688,  aune  moyenne  de  7  mil- 
lions de  livres,  chiffi'e  rond  ;  en  1689  il  est  porté  à 
14,405,500  livres.  En  1690,  sous  M.  de  Pontchar- 
train,  17  millions  ;  en  169 1,  24  millions  ;  en  1692, 
29  millions;  en  1693,  28  millions  ;  en  1694,  20  mil- 
lions, pour  redescendre  en  1699  à  11  millions  (i). 

Les  chiffres  de  chaque  année  coïncident  avec 
une  recrudescence  d'activité  ou  un  ralentissement 
du  travail  dans  les  forges  du  Nivernais.  Les  extraits 
des  dépêches  officielles,  stimulant  sans  relâche  le 
zèle  des  agents,  *  constatent  un  essor  prodigieux 
de  recherches  pour  les  perfectionnements  et  les 
moyens  d'action  ;  procédés  nouveaux,  améliora- 
tions d'outillage,  comptes  de  prix  de  revient,  pro- 
duits divers  et  transports,  tout  est  objet  d'études 
parmi  les  employés  de  l'État  et  les  ingénieurs  de 

(i)  De  Boislisle,  correspondance  des  contrôleurs  généraux. 


1 
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rindustrie  privée.  On  voulait  absolument  sortir  de 
la  routine  courante  et  se  rendre  compte  des 
dépenses,  deux  points  très  négligés  jusque-là  dans 
les  travaux  administratifs.  Les  dépêches  de  la 
Marine  font  paraître  à  chaque  page  de  semblables 
préoccupations  ;  elles  accumulent  les  ordres  et 
instructions,  les  mémoires,  plans,  devis  et  dessins 
à  Tappui,  mais  la  précipitation  était  trop  grande 
en  présence  de  l'insuffisance  de  l'outillage  et  de 
l'ignorance  des  ouvriers  ;  les  inspecteurs  se  plai- 
gnent de  la  qualité  tout  à  fait  inférieure  des  ma- 
tières et  de  la  façon,  les  épreuves  et  les  accidents 
l'annoncent  clairement  ;  cependant  les  armements 
pressaient,  il  fallait  arriver  à  tout  prix  et  l'on  pre- 
nait ce  qu'on  trouvait  faute  de  mieux. 

Ces  considérations  sont  le  résumé  des  pensées 
exposées  dans  les  dépêches.  Le  Nivernais  devait 
fournir  les  ancres.  Les  agents  royaux  avaient  reçu 
la  mission  de  visiter  les  forges  de  la  province  et 
de  retenir  pour  le  service  de  la  marine  celles  qui 
convenaient  le  mieux  à  la  fabrication. 

La  liste  de  ces  forges  et  des  hauts  fourneaux 
choisis  pour  ce  travail  difficile  et  important,  les 
noms  des  propriétaires,  des  nlaîtres  de  forges, 
d'intendants  et  d'agents  de  la  marine,  les  ordres, 
demandes,  explications,  traités  et  projets  dispersés 
dans  ces  correspondances  de  1690  a  1695  devront, 
malgré  leur  longueur,  fournir  un  sérieux  contin- 
gent de  preuves  à  cette  partie  très  dépourvue  et 
encore  si  peu  étudiée  de  notre  histoire  locale. 

Le  ministère  de  la  Marine  a  dû  accepter  les 
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offres  ou  faciliter  Texploitation  des  forges  d'une 
Société  dite  :  Compagnie  du  Nivernois,  qui  aura 
donné  en  peu  de  temps  de  mauvais  résultats. 
D'autres  renseignements  viendront  peut  -  être 
s'ajouter  aux  quelques  extraits  de  correspondances 
signalant  cette  société.  Le  ministre  écrit  au  sieur 
Daliés  (i),  commissaire  royal  de  H  marine,  le 
3  août  1 680  : 

Il  y  a  longtemps  que  je  vous  presse  de  rapporter  les 
décharges  des  munitions  que  la  Compagnie  de  Nivernois  doit 
avoir  fournies  dans  les  magazins  de  marine  des  arsenaux  de 
Ponant  pendant  les  années  1 678  et  1 679,  et  j^ay  mesme  donné 
pour  leur  réception  toutes  les  facilitez  qui  ont  dépendu  de 
moy.  Cependant  je  ne  voy  pas  que  cette  C»®  se  presse  de 
compter.  Faites  moy  savoir  d'où  vient  un  si  long  retar- 
dement (2). 

Les  agents  de  la  marine ,  très-nombreux  depuis 
la  nouvelle  organisation  militaire ,  sont  fréquem- 
ment envoyés  des  forges  de  l'intérieur  dans  le 
service  des  ports.  Le  nom  d'un  de  ces  agents 
paraîtra  souvent  dans  nos  textes  ;  le  ministre  écrit 
le  3  mai  1681  : 

J'envoye  le  s'  Talon ,  commissaire  de  la  marine,  à  Roche- 
fort  pour  y  servir  en  cette  qualité.  Il  est  nécessaire  que  vous 
Testablissiez  dans  Temploy  de  Tarière  que  vous  estimerez  à 
propos. 

M.  Arnoul ,  inspecteur  de  marine ,  qui  s'occupe 

(i)  Daliés  était  Tun  des  propriétaires  des  forges  de  Cosne  et  proba- 
blement directeur  de  la  Compagnie  du  Nivernois. 
(2)  Bibl.  nat.  ms.  de  Clairambault  n"  858,  fol.^20  v. 
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très-activement  des  forges  du  Nivernais,  reçoit 
Tordre  suivant,  le  26  mars  1683  : 

Je  vous  envoie  copie  de  deux  estais  dont  Tun,  montant  à 
44,238  liv.  12  s.,  contient  les  munitions  delà  compagnie  du 
Nivernois  consommées  à  Rochefort  et  celles  quiyestoienide 
provision  et  qui  ont  esté  reçeues  depuis  peu  par  mon  ordre; 
Tautre,  montant  à  33,700  liv.  comprend  les  munitions  que 
ladite  compagnie  doit  fournir  audit  port  pendant  la  présente 
année,  ainsy  que  vous  Tavez  demandé. 

Vous  observerez  de  faire  donner  par  le  s'  Daliés  les 
décharges  nécessaires  et  pour  le  second  estât  vous  me  rendrez 
compte  tous  les  trois  mois  des  diligences  que  ladite  compa- 
gnie aura  faites  pour  y  satisfaire.  Le  roy  ne  veut  plus  faire  la 
dépense  d'envoyer  des  bastimens  à  Nantes  charger  lesdiies 
munitions,  les  directeurs  de  ladite  compagnie  sont  chargez  de 
ce  transport  moyennant  4  livres  par  tonneau  que  je  leurferay 
payer,  ne  manquez  pas  d'en  marquer  le  détail  dans  les 
ordonnances  que  vous  expédierez  pour  le  payement  (i). 

Soit  qu'il  y  ait  eu  manque  d'argent ,  soit  que  les 
fournitures  aient  été  reconnues  défectueuses  ou 
d'un  prix  exagéré,  l'exploitation  semble  abandonnée 
d'après  les  deux  lettres  adressées  le  13  mars  1684 
au  sieur  Dumont,  agent  en  Nivernais^  et  à  M.  Des- 
clouzeaux ,  intendant  à  Brest  : 

Je  vous  ai  escrit  que  le  roy  ne  vouloit  plus  se  servir  de  la 
compagnie  du  Nivernois  pour  la  fourniture  des  munitions 
de  marine.  Mais  cet  ordre  ne  doit  avoir  son  effet  à  l'esgard  de 
celles  qui  sont  employées  dans  Testât  du  23  mars  de  l'année 
dernière.  Tenez  la  main  à  ce  que  les  directeurs  de  ladite 
compagnie  achèvent  de  Texecuter  et  ayez  soin  de  m'en  rendre 
compte. 

(i)  Bibl.  nat.  ms.  de  Clairambault  no  858,  fol.  96. 
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Je  vous  envoie  un  estât  de  diverses  munitions  que  le 
s'  Daliez  dit  estre  en  dépôt  à  Brest  et  avoir  esté  cy-devant 
fournies  par  ladite  compagnie  montant  à  46,676  lîv.  10  s. 
Examinez. pourquoi  il  n'est  pas  conforme  à  celuy  que  vous 
m'avez  envoyé  le  2 1  janvier  dernier  et  en  cas  que  les  muni- 
tions soient  de  bonne  qualité,  vous  pouvez  les  faire  recevoir 
dans  les  magazins  et  en  expédier  les  décharges  (2). 

La  Compagnie  aura  dû  cesser  ses  travaux  après 
Tannée  1684.  Les  registres  de  Clairambault,  s'arrê- 
tant  en  1686,  ne  portent  aucune  mention  qui  la 
concerne  et  les  lacunes  dans  les  registres  de  la 
marine  à  cette  époque,  ne  permettent  pas  d'assurer 
les  recherches.  Tandis  que  certains  registres  sont 
allés  à  la  Bibliothèque  nationale,  augmenter  le 
fonds  dit  de  Clairambault,  les  autres  sont  restés 
aux  archives  de  la  marine,  où  il  est  facile  de  cons- 
tater leur  absolue  ressemblance. 

Nos  recherches  vont  reprendre  dans  les  archives 
du  ministère  de  la  rue  Royale,  gracieusement  mises 
à  notre  disposition.  La  correspondance  ministé- 
rielle, après  quelques  années  d'intervalle,  montre 
les  forges  du  Nivernais  en  plein  essor  de  travail 
pour  la  fourniture  des  arsenaux  de  la  marine, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le  résumé  de  plu- 
sieurs mémoires,  présentés  en  1690: 

Forges  du  Nivernois.  —  Projet  de  M.  Arnoul^  pour  per- 
mettre de  fabriquer  i5o  grosses  ancres  de  SyOoo  à 
3,500  livres.  (Résumé). 

Outre  les  forges  du  Moulin-neuf  et  d'Imphy,  appartenant 
aux  sieurs  de  La  Prevostière  et  de  Chartre  qui  ont  traité,  on 

(i)  Bibl.  nat.  ms.  de  Clairambault  n*"  %b^,  fol.  36. 
T.  VI,  3"  série.  ig 
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ajoutera  celles  de  Crécy  et  de  Cacherai,  celles  du  Pont-Saint- 
Ours  et  du  Gué-d'Heuillon  (i). 

Pierre  Gautier,  premier  ancrier  de  Rochefort,  conduira 
les  trois  forges  du  Moulin-Neuf  ayant  sous  lui  les  marte- 
teleurs  ;  on  y  fera  d'abord  des  bras. 

Guillaume  Berne,  second  maître  ancrier,  conduira  les 
trois  d^Imphy  dans  les  mêmes  conditions.  Il  fera  rentrer  au 
service  du  roi  son  frère  Jean  Berne,  qui  a  été  débauché  par 
le  sieur  Grandguillaume,  entrepreneur  de  la  manufacture  de 
fer  blanc  à  Beaumont,  et  prendra  à  ce  sujet  les  mesures  indi- 
quées par  Mgr  le  marquis  de  Seignelay  et  M.  Tlntendant 
des  finances  de  Moulins. 

Le  sieur  de  La  Prévostière  pour  le  Moulin-Neuf,  Crécy  et 
Cacherat.  Le  sieur  de  Chartre  pour  Imphy,  le  PontSaint- 
Ours  et  le  Gué-d'Heuillon,  traiteront  de  gré  à  gré  avec  les 
propriétaires  et  au  besoin,  selon  les  ordres  de  Sa  Majesté 
«  feront  remettre  lesdites  forges  au  prix  qu'elles  seront  esti- 
mées à  dire  d^expers  j>. 

Les  réparations  nécessaires  seront  faites  incessamment 
dans  les  quatre  nouvelles  forges.  On  doublera  le  nombre 
d^ouvriers  pour  se  relever  de  façon  à  faire  le  travail  jour  et 
nuit. 

Le  sieur  Barilly,  surveillera  les  trois  premières  forges;  le 
sieur  Lefebvre,  les  trois  autres. 

Le  sieur  Jonquet,  veillera  à  l'entretien  des  fers  et  autres 
choses  dans  toutes  ces  forges,  et  se  chargera  d'en  établir  trois 
autres  en  Berry. 

Les  parties  susdites  promettent  de  donner  tous  leurs  soins 
à  la  bonne  exécution  du  travail. 


(r)  On  retrouvera  ces  mêmes  forges  dans  plusieurs  états.  Le  Moulin- 
Neuf,  commune  d'Avril-sur-Loire,  Crécy  près  Decize,  Cacherat  près 
Tresnay,  le  Pont-Sainl-Ours  près  Coulanges,  le  Gué-d'Heuillon  près 
Saint-Martin-d'Heuille,  ont  fermé  leurs  usines  à  diverses  époques. 
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Autre  mémoire  concernant  le  sieur  de  Mauclerc. 

La  fabrique  des  ancres  étant  très- nécessaire,  le  sieur  de 
Mauclerc  quittera  Rochefort  pour  aller  en  Nivernois  orga- 
niser les  forges. 

L'intendant  de  la  province  devra  s'assurer  des  forges  dési- 
gnées et  en  paiera  le  loyer. 

M.  de  Mauclerc  hâtera  l'ouvrage  des  six  forges  avec  deux 
maîtres'  ancriers. 

Tout  en  obligeant  les  entrepreneurs  à  exécuter  leur  traité, 
il  ne  faudra  pas  renoncer  au  sieur  Grandguillaume,  qui 
pourrait  aussi  faire  des  ancres.  En  conservant  les  deux  en 
sous  main  on  serait  plus  certain  d'obtenir  la  quantité  néces- 
saire. 

Les  entrepreneurs  ont  tout  avantage  en  raison  du  prix 
consenti  ;  le  travail  des  maîtres  ancriers  sera  sûr  et  bon. 

Il  faudra  voir  si  Grandguillaumese  chargerait  d'assembler 
les  ancres,  sinon  il  y  aura  lieu  d'installer  la  forge  de  Cosne 
pour  ce  travail;  les  pièces  restant  non  assemblées  seraient 
inutiles. 

Sentiments  du  sieur  de  La  Prépostière,  touchant  la  nou- 
velle  fabrique  des  pièces  d'ancres  de  huppes  ressuées 
en  Nivernois;  id.  du  sieur  de  Chartre,  du  sieur  Vaillant 
du  nommé  Decourouxy  marteleur;  du  sieur  Gomain  (i). 

L^  dépêches  qui  vont  suivre  témoigneront 
d'une  activité  prodigieuse  dans  la  fabrique  des 
ancres  ;  le  3  janvier  1691  on  écrit  à  M.  Begon  et  à 
M.  de  Gastines  : 

J^ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  le  sieur  de  Mauclerc 
soit  party  pour  le  Nivernois,  je  ne  suis  pas  persuadé  que  son 
voyage  soit  inutile  et  pourveu  qu'il  tasse  ce  que  j'attends  de 

(i)  Ârch«  du  ministère  de  la  marine,  D8,  3i  fol.  6S  à  71  et  fol.  78. 
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luy,  il  n^y  a  point  d'endroit  où  il  puisse  estre  employé  plus 
utilement,  n'y  ayant  à  présent  rien  de  plus  important  que  de 
faire  faire  un  grand  nombre  d'ancres,  à  quoy  ledit  sieur  de 
Mauclerc  pourra  parvenir,  s'il  se  sert,  comme  il  le  peut,  de 
tous  les  moyens  qu'il  trouvera  en  ce  pays. 

Le  sieur  Lefebvre,  escrivain  du  roy,  chargé  de  la  fabrique 
des  ancres  que  S.  M.  fait  faire  en  Nivernois,  m'escrit  qu'il  a 
fait  partir  une  voiture  de  16  ancres  en  pièces,  qui  doivent 
arriver  incessamment  à  Nantes  (i).  Il  est  nécessaire  que 
vous  les  envoyiez  à  Brest  ou  à  Rochefort. 

Le  roy  a  permis  Touverture  d*une  mine  de  charbon  en 
Nivernois,  qui,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  maîtres  for- 
gerons, est  d'une  très-bonne  qualité  et  telle  qu'on  pourra 
s'en  servir  pour  faire  les  plus  gros  ancres  ;  S.  M.  a  estimé  à 
propos  d'en  faire  passer  quelque  quantité  à  Rochefort  et  à 
Brest  pour  en  faire  l'essay,  et  pour  cet  effet  il  faut  que  vous 
en  demandiez  une  cinquantaine  de  barriques  au  sieur  de 
La  Case,  commissaire  des  saisies  réelles  à  Nantes,  qui  agit 
en  cette  ville  pour  ceux  qui  ont  fait  ouvrir  cette  mine,  et  que 
vous  les  envoyiez  ensuite  à  Brest  et  à  Rochefort  en  obser- 

a 

vant  d'en  donner  avis  aux  sieurs  Begon  et  Desclouzeaux 
auxquels  j'en  escris  aussy  afin  qu'ils  en  fassent  faire  une 
espreuve  et  qu'ils  puissent  me  rendre  compte  du  succès  (2)- 

En  même  temps  le  ministre  donne  des  ordres  à 

son  agent  du  Nivernais,  M.  de  Mauclerc  : 

• 

Il  est  inutile  que  vous  mettiez  la  forge  de  Fournoy  (3)  en 
estât  de  servir  à  assembler  ;  il  vaut  mieux  que  vous  y  laissiez 
faire  des  pièces  d'ancres  ;  mais  la  proposition  que  vous  faites 
d'assembler  à  la  forge  d'Imphy  est  très-bonne,  ainsy  il  faut 


(1}  Le  roy  réglait  le  transport  d^un  bateau  chargé  à  i  sol  par  lieue 
avec  indemnité  après  arrivée  à  Nantes. 

(2)  Arch.  de  la  marine,  BS,  77  fol.  x  et  12. 

(3)  Le  Fournay,  appartenant  à  M.  du  Rochy,  près  la  Guerche  (Cher}. 
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que  vous  continuyiez  à  la  faire  mettre  en  estât  de  servir  à 
cet  usage. 

A  Tesgard  de  la  forge  de  Cosne,  que  vous  proposez  de 
restablir,  il  eut  fallu  que  vous  m^eussiez  fait  sçavoir  quel 
nombre  d  ancres  on  y  pourroit  faire  entre  cy  et  la  fin  d'avril, 
affin  que  j^eusse  peu  juger  si  le  service  qu'on  en  retireroit 
seroît  proportionné  à  la  despense  qu'il  y  faudroit  faire. 
Informez  les  sieurs  Begon  et  Desclouzeaux  et  de  Gastines, 
des  voitures  d'ancres  prêtes. 

La  forge  d'Imphy  est  mise  en  estât;  le  roy  trouve  bon  que 
vous  preniez  celle  d'Arlot  (i),  appartenant  à  M.  le  duc  de 
Nevers,  et  que  vous  y  tassiez  les  dépenses  nécessaires  pour  y 
assembler  les  pièces  d'ancres;  mais  tout  en  procurant  un 
bon  nombre  d'ancres  pour  1692,  il  ne  faut  faire  aucune 
dépense  extraordinaire. 

Il  faut  faire  assembler  des  ancres  à  la  forge  d'Imphy  ou  à 
celle  d'Arlot  et  que  vous  me  fassiez  sçavoir  dans  quel  temps 
elles  pourront  estre  achevées  ;  dans  la  conjoncture  où  nous 
sommes,  vous  ne  sauriez  rendre  un  plus  grand  service  à 
S.  M.  que  de  faire  faire  ces  ancres  et  en  mon  particulier  vous 
me  ferez  plaisir  (2). 

Le  charbon  du  Nivernais  est  expédié  par  batean 
à  Brest,  à  Rochefort  et  même  au  Havre  avec  ordre 
de  rexpérimenter  en  plusieurs  endroits  à  la  fois,  à 
des  travaux  et  à  des  ouvriers  différents  ;  le  ministre 
demande  à  diverses  reprises  des  mémoires  sur 
l'avantage,  la  qualité,  le  prix  de  ce  charbon  «  pour 
juger  de  Futilité  que  le  roy  et  le  royaulme  peuvent 
en  retirer  de  la  découverte  de  la  mine  du  Niver- 
nois  ».  On  essaie  aussi  des  ancres  en  Périgord  et 


(i)  Arlot,  commune  de  Saint-Eloy. 

(2)  Lettres  des  11,  20  et  3x  janvier  1691,  fol.  45,  97  et  i32. 
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en  Espagne,  mais  sans  succès  ;  on  y  renonça  dès  le 
début. 

Le  travail  donnait  lieu  à  certaines  méprises 
comme  celle-ci  que  le  ministre  signale  à  M.  de 
Louvois  : 

Les  fermiers  de  la  marque  de  fer  de  la  province  de  Niver- 
nois  m^ont  escrit  que  des  dragons  de  la  compagnie  du 
marquis  de  La  Rivière  ont  enlevé  le  nommé  Jean  Gayoi, 
commis  à  Texercice  du  fourneau  de  Prenevault  {sic  Prune- 
vaux),  pour  Tenroler  malgré  luy  ;  }e  vous  supplie  de  vous  en 
faire  rendre  compte  et  d^avoir  pour  agréable  de  taire  relas- 
cher  ce  commis  si  la  chose  est  comme  Ton  me  Ta  dite  (i). 

Le  ministre  écrit  chaque  semaine  à  son  agent 
en  Nivernais  : 

J^ay  esté  bien  aise  que  vous  ayiez  trouvé  une  forge  com- 
mode pour  Tassemblage  des  ancres  et  que  sur  lopinion  du 
maître  ancrier  vous  espériez  une  ancre  tous  les  dix  jours. 
Réglez-vous  pour  le  Port-Louis,  Lorient,  Brest  et  Roche- 
fort,  sur  les  avis  qui  vous  seront  donnez  par  les  intcndans... 

Faire  l'envoi  d'ancres  de  3  à  5  milliers.  Les  petites  de 
12  à  1500  seront  faites  à  Nantes.  Le  sieur  Desclouzeaux  me 
marque  que  vous  feriez  faire  25  à  3o  barils  de  fer  blanc  par 
mois  à  Beaumont  (2),  et  comme  il  en  a  besoin  à  Brest,  et 
particulièrement  du  double,  il  faut  que  vous  y  fassiez  tra- 
vailler incessamment... 

Faites  mettre  les  organaux  aux  verges  et  les  pattes  au  bras 
afin  qu'il  n'y  ait  dans  les  ports  que  l'assemblage  des  bras  et 
verges  à  faire.  Faîtes  aussy  assemblera  Imphy  et  à  La  Char- 
bonnière les  ancres  nécessaires  pour  le  Port-Louis. 


(i)  3i  janvier  1691,  fol.  143. 

(2)  Beaumont-Ia-Ferrière,  canton  de  La  Charité. 
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Travail  dans  les  forges  d'Imphy  et  Charbonnière  pour  les 
ancres  du  Port-Louis^  continuer  les  grosses  ancres  de 
3  à  5  milliers  pour  les  arsenaux  en  marquant  les  poids  des 
ancres  et  le  port  pour  lequel  elle  sont  destinées. 

Envoyer  les  treize  ancres  de  3  à  5  milliers  au  Port-Louis 
pour  les  vaisseaux  YOrgueilleux  et  Y  Admirable.  Pressez  les 
voitures;  quel  temps  faut-il  ordinairement  aux  bateaux 
pour  descendre  de  Nevers  à  Nantes.  J'approuve  que  vous 
fassiez  une  adjudication  pour  les  ancres  nécessaires  à  la  cam- 
pagne prochaine,  mais  prenez  garde  que  cela  n'interrompe 
le  travail  que  nous  faisons  à  présent  ;  pressez  le  fer  blanc  ; 
réglez  le  compte  du  sieur  Jonquet  ;  il  a  donné  aux  fermiers 
de  la  marque  de  fer  un  estât  des  ouvrages  qu^il  a  fait  passer 
en  franchise;  il  faut  qu'il  fournisse  des  estats  séparez  de  ce 
qui  a  esté  envoyé  en  chaque  port  afin  qu'ils  puissent  estre 
certifiiez  par  les  contrôleurs  et  gardes-magasin  de  chacun  de 
ces  ports. 

Envoyez  au  plus  tost  trois  ancres  à  Nantes  ;  indiquez-moi 
le  poids  ;  envoyez  les  ancres  à  Tad venir  deux  à  deux  à  mesure 
qu'elles  seront  faites.  A  Tesgard  de  la  dépense  qui  a  esté 
faite  pour  mettre  la  forge  d'Imphy  en  estât,  j'approuve  que 
vous  la  fassiez  payer  par  ceux  qui  entreprendront  la  fabrique 
des  ancres  à  l'advenir.  Je  me  remets  à  vous  de  ne  faire 
Tadjudication  de  ces  ancres  qu'au  20  du  mois  prochain  afin 
d'attendre  le  retour  du  sieur  Lefebvre,  comme  vous  le  pro- 
posez. —  Il  faut  que  vous  examiniez  ce  qu'il  faudrait  donner 
d'appointemens  aux  maîtres  ancriers  qui  ont  esté  envoyés  en 
Nivernoîs  et  que  vous  vous  régliez  sur  ce  qui  s*est  payé 
autrefois  et  sur  leur  habileté.  J'escris  à  M.  de  Chasteau- 
regnard  de  tascher  de  terminer  à  l'amiable  les  procès  que  le 
sieur  de  La  Prévostière  a  avec  quelques  particuliers,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  quitter  son  travail  pour  y  vacquer, 
J^approuve  que  vous  ayiez  estably  un  commis  dans  chacune 
des  forges  des  sieurs  de  Chartres  et  Chapus  pour  en  faire 
avancer  l'ouvrage  et  que  vous  fassiez  retenir  leurs  gages  sur 
les  prix  des  pièces  d^ancres.  J'approuve  aussy  que  vous  ayiez 
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comiiiis  le  sieur  Lefebvre  pour  prendre  soin  de  la  forge 
d^Imphy  et  le  sieur  Larcrivaud  pour  Charbonnière  (i). 

Un  sieur  Jonquet,  industriel  Nivernais,  auteur 
de  plusieurs  mémoires  techniques  sur  les  ancres, 
reçoit  une  lettre  du  ministre  lui  demandant  compte 
de  la  dépense  faite  en  Nivernois,  «  pour  fers  en 
coquilles  servant  à  fabriquer  des  boulets  et  gre- 
nades pour  le  roy,  dont  le  fermier  de  la  marque 
du  fer  n'a  pas  reçeu  le  droit  ». 

Au  sujet  du  charbon  expédié  en  janvier,  le 
ministre  répond  le  24  mars  aux  sieurs  Villy  et 
de  Louvigny  : 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  le  charbon  de  Niver- 
nois dont  vous  avez  fait  faire  Tessay  (au  Havre),  se  soit 
trouvé  d'aussi  bonne  qualité  que  vous  le  marquez;  il  faut  à 
présent  que  les  eaux  sont  bonnes  pour  les  voitures  que  vous 
en  fassiez  venir  la  quantité  dont  vous  pourrez  avoir  besoin 
pour  le  reste  de  cette  année  et  le  commencement  de  la  pro- 
chaine. 

Je  vous  envoie  la  requeste  du  sieur  de  La  Prévostiére, 
entrepreneur  de  la  fabrique  des  pièces  d'ancres  en  Nivernois, 
au  sujet  de  quelques  procez  auxquels  il  ne  peut  vacquerà 
cause  de  son  service  ;  faites  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  les 
terminer  à  Tamiable. 

...  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  le  charbon  de  terre 
de  Nivernois  se  soit  trouvé  bon,  et  j'approuve  que  vousayiez 
escrit  au  sieur  Landry  d'en  faire  voiturer  cinq  à  six  cents 
barils  au  Havre  ;  faites-moi  savoir  quel  prix  vous  estimerez 
à  propos  d'en  donner. 

La  voiture,  c'est-à-dire  le  transport,  se  faisait 
par  Loire  à  Nantes  et    par  mer  au   Havre.  Le 

(i;  Lettres  des  q,  17,  21  février  ;  7,  16,  24  mars,  B»  77  fol.  182  à  4^»- 
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sieur  Landry,  étant  à  Nantes,  surveillait  les  trans- 
bordements. MM.  Desclouzeaux  et  de  Gastines  sont 
encore  chargés  de  veiller  à  ces  expériences  ; 

Je  vous  fais  envoyer  le  charbon  de  terre  de  Nivernois  ;  il 
faudra  que  vous  en  fassiez  faire  une  espreuve  exacie  aussitost 
que  vous  en  aurez  à  Brest,  que  vous  y  appeliez  les  officiers 
de  port  et  les  plus  habiles  maîtres  forgerons  et  que  vous  me 
fassiez  sçavoir  ensuitte  la  qualité  de  ce  charbon  et  s'il  peut 
effectivement  remplacer  celuy  d'Angleterre. 

On  charge  à  Nantes  du  charbon  qui  ne  vaut  rien  ;  envoyez 
de  celui  du  Nivernois  jusqu^à  mille  muids  à  Brest  et  même 
1 5oo  si  l'épreuve  réussit  ;  même  quantité  à  Rochefort, 

Nous  sommes  en  avril  1691.  a  La  fabrication  n'avance 
pas  assez,  dit  le  ministre  ;  il  faut  que  vous  envoyiez  en  toute 
diligence  des  ancres  au  Port-Louis  (Lorient)  et  des  pièces 
d'ancres  à  Brest  et  à  Rochcfon  en  pressant  les  voituriers,  » 

Il  cherche  aussi  des  ouvriers  habiles  dans  toute 
la  France. 

t  Le  sieur  de  Mauclerc,  qui  est  en  Nivernois,  m'a  fait 
sçavoir  que  le  nommé  Magnan,  maître  ancrier  de  Vienne, 
que  vous  y  avez  envoyé,  n'est  pas  assez  habile  pour  faire 
seul  les  ancres  qu'on  luy  demande  et  qu'il  auroist  besoin 
d'estre  aidé  par  les  nommez  Jean  Leblanc  et  Louis  Hérissé, 
qui  travailloient  auprès  de  luy  en  ladite  ville  de  Vienne.  Ne 
manquez  pas  de  faire  partir  ces  deux  hommes  en  diligence 
pour  se  rendre  à  Nevers,  et  de  les  adresser  au  sieur  de 
Mauclerc,  qui  aura  soin  de  les  employer  et  de  leur  donner 
des  appointemens  dont  ils  seront  contens,  > 

Par  lettre  du  17  avril  il  se  plaint  de  la  lenteur  du  travail. 
<  J'approuve,  dii-il,  la  proposition  de  payer  pendant  quatre 
mois  aux  particuliers  qui  mettront  leurs  forges  en  estât  de 
travailler  aux  pièces  d'ancres,  4  sols  par  chacune  livre  pesant 
desdites  pièces,  à  commencer  du  jour  que  leurs  forges  tra- 
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vaincront^  comme  avec  les  maîtres  des  forges  employées 
jusques  à  présent.  —  J'approuve  aussy  le  marché  avec  le 
sieur  Grandguillaume  pour  le  fer  blanc  dont  on  a  besoin  à 
Brest.  » 

c  J'ai  vu  votre  adjudication  d'ancres  en  Nivernois  au  prix 
de  20  livres  le  quintal  pour  le  seul  assemblage  des  pièces,  il 
faudroit  que  vous  puissiez  réduire  le  sieur  Grandguillaume 
à  se  contenter  de  1 5  livres  ;  j'ai  vu  le  sieur  Leiebvre  qui  m'a 
offert  de  les  faire  à  ce  prix,  faites-moi  sçavoir  auquel  vous 
donnez  la  préférence.  Pour  la  fabrique  des  ancres  en  Niver- 
nois, on  m'a  fait  ici  une  ofiFre  de  les  faire  à  3  sols  la  livre  au 
lieu  de  4  que  ledit  Grandguillaume  demande;  faites-lui 
sçavoir  que  je  ne  puis  accepter,  à  moins  qu'il  ne  fasse  quelque 
diminution  (i).  > 

La  fabrication  se  poursuivait  de  deux  manières, 
en  régie  dans  les  forges  louées  par  le  roi  (2)  et  à 
l'entreprise  dans  les  établissements  particuliers  de 
Beaumont  -  la  -  Perrière  dirigés  par  Grandguil- 
laume (3).  A  défaut  du  texte  de  ce  marché,  voici 
quelques  correspondances  qui  s'y  rattachent  : 

c  Le  sieur  Grandguillaume  doit  se  rendre  incessamment 
en  Nivernois  pour  l'exécution  du  traité  que  j'ay  fait  avec 
luy  ;  il  est  bon  que  sans  rien  tesmoigner  vous  examiniez  les 
establissements  qu'il  a,  quels  sont  ses  fonds  et  s'il  est  en 
estât  de  soustenir  ces  establissemens  par  luy-raesme  et  enfin 
tout  ce  qui  peut  asseurer  l'exécution  de  l'entreprise  qu'il  a 
faite  et  les  avances  qui  lui  seront  faites.  > 

€  Vous  trouverez  ci-joint  coppie  du  traité  que  j'av  »it 
avec  le  sieur  Grandguillaume  pour  la  fourniture  des  ancres 

(i)  Lettres  d^avril  1691,  B2  78  fol.  5 18  et  suiv. 

(2)  F/iste  de  ces  forges  ci-dessus  p.  8  et  ci-dessous  p.  5o. 

(3)  Voyez  Monographie  de  Beaumont-la-Ferrièr«,  par  Gaston  Gau- 
thier, Bulletin,  t.  XIV,  p.  294. 
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que  le  roy  a  résolu  de  tirer  du  Nivernoîs  pour  Tarmement 
prochain.  Il  faut  que  vous  me  donniez  advis  de  toutes  celles 
que  vous  recevrez  de  cette  fabrique  et  que  vous  me  marquicî: 
de  quelle  qualité  vous  les  aurez  trouvées...  » 

«  Le  roy  ayant  estimé  du  bien  de  son  service  de  traiter 
avec  le  sieur  Grandguillaume  pour  la  fourniture  d'une 
quantité  considérable  d^ancres  que  S.  M.  a  dessein  de  tirer 
du  Nivernois,  elle  m'a  ordonné  de  vous  en  donner  advis  et 
de  vous  dire  que  son  intention  est  que  vous  lui  donniez 
toute  la  protection  dont  il  aura  besoin  pour  l'exécution  de 
son  traité  qu'il  a  ordre  de  vous  communiquer  et  que  vous 
commettiez  quelqu'un  qui  soit  proche  des  lieux  oti  il  fera 
travailler  pour  prendre  connoissance  des  obstacles  qu'il 
pourroii  rencontrer  et  y  donner  ordre  sur  le  champ,  affin  que 
le  service  dont  il  est  chargé,  qui  est  fort  important,  ne  soit 
point  retardé...  ]» 

...  c  Comme  ces  ancres  doivent  estre  payées  à  mesure 
qu'elles  seront  arrivées  à  Nantes,  il  sera  nécessaire  qu'à 
mesure  qu  elles  vous  seront  remises,  tant  en  pièces  qu'en- 
tières, vous  en  donniez  des  certificats  aux  voituriers  qui  les 
conduiront  après  que  vous  les  aurez  fait  peser  et  examiner 
en  vostre  présence.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  advis  de 
toutes  celles  que  vous  recevrez  et  de  me  faire  sçavoir  les  ports 
oti  vous  les  envoirrez  (i).  » 

L'emploi  du  charbon  de  terre  nivernais  devient  la  princi- 
pale préoccupation.  M.  Bégon,  qui  l'éprouve  à  Brest  et  au 
Havre,  le  trouve  meilleur  que  celui  d'Angleterre  pour  souder 
les  pièces  d'ancres,  c  Outre  la  considération  et  la  bonté  de  ce 
charbon,  celle  de  tirer  du  royaume  une  matière  aussy  néces- 
saire et  de  se  dispenser  de  donner  à  nos  ennemys  l'argent 
qu'on  emploie  à  en  taire  achepter  chez  eux  mérite  bien  qu'on 
y  donne  attention  et  qu'on  ne  le  condamne  pas  légère- 
ment. » 

(1)  Lettres  à  divers  agents  des  25  et  26  juillet  1691,  B2  79.] 
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...  J'ay  faît  examiner,  ajoute-t-il,  le  7  août  1691,  par 
plusieurs  habilles  forgerons,  la  qualité  du  charbon  de  Nivcr- 
nois  et  ils  ont  dressé  le  mémoire  que  vous  trouverez  ci-joini, 
qui  explique  la  manière  de  s^en  servir.  Il  est  nécessaire  que 
vous  en  donniez  coppie  à  ceux  qui  ont  la  direction  des  forges 
à  Rochefort  et  que  vous  leur  ordonniez  de  tenir  la  main  à  ce 
que  ce  qui  est  contenu  dans  ce  mémoire  soit  ponctuellement 
exécuté.  Ces  mesmes  forgerons  m'ont  aussy  adverty  que 
faute  de  mouiller  le  charbon,  il  s*en  fait  dans  les  arsenaux 
de  Sa  Majesté  une  grande  dissipation  et  que  cela  va  au  point 
que  les  forgerons  des  villes  oti  les  arsenaux  de  Sa  Majesté 
sont  establis  n'en  usent  presque  point  d'autre  que  de  celluy 
qu  on  jette  hors  les  forges  des  arsenaux  qu'il  font  ramasser 
par  leurs  enfans.  Cela  vous  doit  encore  exciter  à  donner  des 
ordres  bien  positifs  pour  faire  suivre  ce  qui  est  porté  par  le 
mémoire  au  moyen  de  quoy  on  empeschera  cet  abus. 

Faites-moi  savoir  quelle  quantité  de  ce  charbon  vous  avez 
demandé  au  sieur  de  Gastines,  en  attendant  que  vous  m'ayiez 
tait  savoir  ce  qu'il  vous  en  faut,  j'ay  donné  ordre  qu'on  vous 
en  preparast  cent  muids  pour  le  port  de  Rochefort. 

Mémoire  sur  la  manière  d'employer  le  charbon  de  terre 

de  Nivernois. 

Le  charbon  de  terre  de  Dezize  chauffe  aussy  bien  et  aussy 
promptement  que  le  bon  charbon  de  Neufchastel  en  Angle- 
terre, et  sa  crouste  se  soutient  et  se  restablit  avec  la  mesme 
facilité.  Il  est  vray  qu'il  se  consomme  un  peu  plus  vite. 
Pour  bien  employer  celui  de  Dezize,  il  faut  le  bien  mouiller 
dans  le  bacquet  auparavant  de  le  mettre  sur  le  feu  ;  continuer 
toujours  de  le  mouiller  dans  la  forge ,  car  moins  on  le 
mouille  et  plus  promptement  il  se  consomme  et  moins  il 
chauffe. 

A  proportion  de  la  grosseur  du  fer  qu'on  veut  chauffer,  il 
faut  prendre  de  ce  charbon   mouillé  dans  le  bacquet,  en 
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charger  le  feu  d'un  tiers  plus  qu'on  en  mettroit  de  celuy  de 
Neufchastel  (i).  Estant  allumé,  il  faut  arrouser  souvent  le 
dessus  du  charbon,  et  si  on  voit  que  le  fer  chauffe  par  trop 
par  en  bas,  et  partant  qu'il  faut  luy  donner  quartier,  ce  qui 
donne  lieu  à  casser  la  crouste  du  charbon  en  tournant.  Pour 
conserver  la  chaleur  du  fer  après  qu^il  sera  tourné  et  resta- 
blir  la  crouste,  il  n'y  aura  qu^à  ramasser  le  charbon  allumé 
avec  un  petit  ballet  sec  et  sans  le  mouiller,  le  remettant  sur 
le  fer  y  jetter  au  pardessus  du  charbon  sec  qu'ail  ne  faut  point 
mouiller,  mais  à  mesure  qu'il  s'allumera,  il  faudra  Tarrouser 
sur  le  feu  avec  un  ballet  à  l'ordinaire,  ce  qui  fera  que  la 
crouste  reviendra  comme  auparavant,  ainsy  le  fer  ne  refroi- 
dira point  et  gardera  sa  première  chaleur.  On  peut  au 
charbon  de  Dezize  comme  à  celuy  d'Angleterre  connoistre 
par  la  sonde  du  crochet  de  fer,  sans  regarder  dans  le  feu,  si 
le  fer  qu'on  veut  souder  est  assez  chauffé  ou  non,  et  cela 
empeschera  le  fer  de  refroidir,  comme  il  arrive  aux  ouvriers 
qui  regardent  dans  le  feu,  ce  qui  d'ailleurs  retarde  leur 
ouvrage  (2). 

A  la  suite  de  ces  instructions,  le  ministre  recommande  au 
sieur  Landry,  à  Nantes,  de  s'informer  du  poids  de  chaque 
barrique  de  charbon  et  de  toujours  réduire  en  barriques 
toutes  ces  demandes  faites  de  Nantes  ou  de  Rouen,  en 
muids,  bailles  ou  barils,  c  il  y  a  une  diversité  dans  ces 
mesures  qui  m^embarrasse  dans  les  ordres  que  j'ay  à 
donner  ». 

€  Le  charbon  de  Nivernois  est  trouvé  bon  par  le  maître 
des  forges  de  la  machine  de  Marly  et  aussi  à  Brest  et  au 
Havre.  L'expérience  faite  à  Rochefort,  oti  il  est  trouvé  infé- 
rieur, ne  peut  prévaloir.  L'activité  du  charbon  doit  être 
modérée  au  moyen  de  l'eau,  c  Cette  petite  su7ettion,  qui 
n'est  d'ailleurs  d'aucun  inconvénient,  n'est  pas  comparable 
à  l'avantage  qu'il  y  a  de  pouvoir  se  passer  du  charbon  des 

(i)  Angleterre. 

(2)  B3,  79,  fol.  220. 
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pays  estrangers  ;  ainsy  Sa  Majesté  ne  veut  point  que  vous 
acheptiez  du  charbon  d'Angleterre,  pouvant  faire  avec  cdui- 
cy  tout  ce  qui  se  feroit  avec  l*autre.  A  l'esgard  de  celuy  de 
Gaillac  (i),  comme  il  est  tiré  des  mines  du  royaume  aussi 
bien  que  celuy  du  Nivernois  et  que  vous  asseurez  qu'il  est 
de  bonne  qualité  vous  pouvez  aussi  vous  en  servir...  > 

L'attention  du  ministre  se  portait  en  Nivernois  sur  l'ex- 
traction du  charbon  et  sur  la  fabrique  des  ancres.  Voici 
cependant  une  mention  relative  aux  boulets  : 

«  ...  M.  de  Mauclercdoit  faire  faire  dans  les  forges  dont 
le  sieur  Grandguillaume  doit  prendre  soin,  les  balles  à  deux 
testes  et  mesme  les  boulets  ronds  qui  sont  nécessaires  à 
Brest,  mais  comme  on  y  fait  aussy  la  provision  de  Rochefort, 
je  ne  scay  si  on  pourra  parvenir  à  y  faire  aussy  celles  de 
Brest...  (les  balles  à  deux  testes  sont  au  pris  de  72  livres  le 
quintal).  .  » 

...  Au  sujet  des  boulets  faits  en  Nivernois  c  l'on  se  plaint 
que  la  pluspart  des  boulets  de  la  marine  sont  faits  de  fer 
cassant,  et  qu'il  est  bien  important  que  vous  soyez  seurdela 
bonté  de  celuy  qui  doit  estre  employé  à  ces  boulets...  > 

Le  traité  avec  Grandguillaume.  conclu  à  des  prix 
trop  onéreux  pour  le  Trésor,  est  critiqué  par  les 
agents  royaux,  qui  cherchent  à  le  rompre  ou  du 
moins  à  le  réduire  en  faisant  travailler  en  régie 
dans  les  forges  louées  à  cet  effet.  Le  ministre  se 
préoccupe  de  ce  projet  et  tente  d'aboutir  à  sa 
réalisation.  Il  écrit  à  M.  de  Mauclerc  : 

c  ...  Il  faut  rompre  un  marché  fait  dans  les  formes,  ce 
qui  est  d'un  grand  embarras,  cependant  la  différence  du 
prix  qu'on  en  doit  payer  suivant  ce  marché  à  ce  que  vous 
marquez  qu'elles  reviennent  à  la  journée  est  si  considérable 

(i)  Gaillac  (Tarn)  fait  partie  du  bassin  houiller  du  Languedoc. 
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qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  laisser  continuer  le  sieur 
Grandguillaume  pour  le  total  des  ancres  qu'il  devait  faire 
sur  le  pied  de  son  marché,  ainsi  il  faut  que  vous  continuyez 
à  faire  travailler  aux.  forges  que  vous  avez  establies  comme 
par  le  passé  et  mesme  avec  plus  de  diligence,  s'il  se  peut, 
pourveu  que  cela  ne  nuise  point  à  la  solidité  de  l'ouvrage. 
J^escris  à  Brest  et  à  Rochefort  pour  sçavoir  si  on  pourra  vous 
trouver  encore  un  maistre  ancrier  et  en  ce  cas  vous  pourrez 
faire  mettre  en  estât  la  forge  de  Cosne,  mais  il  est  inutile  d^y 
faire  travailler  avant  que  nous  sachions  si  nous  aurons  les 
ouvriers  nécessaires.  >  (Quant  au  sieur  Grandguillaume, 
vous  examinerez  sa  manière  de  faire  travailler  et  ferez  une 
estimation  sur  laquelle  S.  M.  prendra  de  nouvelles  me- 
sures.) 

Le  même  jour,  le  ministre  écrit  également  au 
sieur  Grandguillaume  : 

J^ay  reçeu  vos  deux  lettres  du  1 1  de  ce  mois  avec  le 
pacquet  de  M.  de  Mauclerc,  et  comme  depuis  le  traité  que 
j^ay  fait  avec  vous  le  sieur  de  Mauclerc  m'a  fait  veoir  claire- 
ment que  Tassemblage  des  ancres  ne  doit  pas  revenir  à  plus 
de  cinq  livres  4  sols  le  quintal^  au  lieu  de  12  livres  10  sols 
quMl  vous  en  doit  estre  payé  par  le  traité,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  continuer  à  faire  travailler  à  la  journée,  veu  qu'il 
s'y  trouve  un  profit»  aussy  considérable  pour  le  Roy  et  j^escris 
audit  sieur  de  Mauclerc  de  continuer  dans  toutes  les  forges 
qu'il  a  eu  jusqu'à  présent.  Cependant  comme  le  Roy  veut 
bien  continuer  le  marché,  vous  pouvez  faire  travailler  dans 
vos  forges  en  observant  de  me  donner  advis  de  temps  en 
temps  de  Testât  de  votre  travail,  et  je  feray  recepvoir  les 
ancres  que  vous  envoyrrez.  Je  compte  que  ce  que  vous 
pourrez  faire  par  ce  moyen  pourra  aller  à  la  moityé  de  ce 
que  vous  auriez  fait  si  vous  aviez  eu  toutes  les  forges. 
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La  correspondance  continue  le  25  août  et  le 
25  septembre  entre  le  ministre  et  son  agent  : 

Le  sieur  Grandguillaume  prétend  qu'on  Tobligepourla 
fabrication  des  ancres  à  certaines  précautions  qui  changent 
les  conditions  de  son  traité,  et  que  vous  ne  sauriez  les  faire 
exécuter  au  même  prix.  Dans  ce  cas,  il  seroit  inutile  défaire 
travailler  à  journée  ;  il  ne  convient  pas  de  chercher  le  bon 
marché  au  préjudice  de  la  bonté  de  l'ouvrage  et  si  vos  ancres 
sont  aussi  bonnes  il  faudra  supprimer  le  traité  du  sieur 
Grandguillaume  et  faire  travailler  à  journée  comme  par  le 
passé. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'écrivez  sur  la  demande  que  le 
sieur  Grandguillaume  fait  d'une  partie  des  forges  dans 
lesquelles  vous  avez  fait  travailler  jusqu'à  présent,  sur  quoy 
je  dois  vous  dire  que  vous  pouvez  sans  difficulté  retenir  celles 
qui  seront  nécessaires  pour  le  nombre  d'ancres  que  vous 
pouvez  faire  assembler  ou  pour  faire  faire  les  pièces  qui  vous 
sont  demandées  par  les  intendants  des  ports,  et  il  faut  que 
vous  fassiez  remettre  les  autres,  s'il  vous  en  reste,  audit  sieur 
Grandguillaume. 

A  l'esgard  de  la  forge  de  Cosne  il  est  bon  qu'il  la  resia- 
blisse,  nous  aurons  par  ce  moyen  un  lieu  considérable  pour 
l'assemblage  des  ancres. 

Comme  les  ancres  que  le  sieur  Grandguillaume  fera 
sont  aussy  bien  sous  vostre  direction  que  celles  qui  se  feront 
dans  les  autres  forges,  il  est  nécessaire  que  vous  y  donniez 
la  mesme  attention  et  que  vous  fassiez  en  sorte  deconnoistre 
à  fond  ce  que  ce  sera  que  le  travail  de  cet  homme,  et  s'il  est 
tel  qu'il  le  fait  espérer,  mais  je  vous  prie  de  faire  cet  examen 
sans  prévention,  et  de  considérer  seulement  que  pourveu 
que  le  Roy  soit  bien  servy,  il  vous  doit  estre  indiffèrent  de 
quelque  part  que  cela  vienne.  Je  suis  persuadé  que  cela  est 
ainsy  et  que  vous  me  mettrez  en  estât  de  juger  seurenient  de 
tout  ce  qui  regarde  ce  travail. 

Faites-moi  sçavoir  si  vous  vous  servez  du  charbon  «^ 
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Nivernois  pour  la  consiruction  et  Tassemblage  des  ancres,  si 
vous  trouvez  que  ce  charbon  convienne  à  ce  travail,  si 
l'usage  en  est  aussy  bon  que  celluy  d'Angleterre,  et  ce  que 
l'on  observe  en  remployant  pour  en  pouvoir  tirer  un  bon 
service,  faites-moy  sçavoir  aussy  combien  vous  en  payez  du 
muid  composé  de  82  bailles. 

Une  autre  lettre  du  même  jour  au  sieur  Grand- 
guillaume  fait  allusion  aux  difficultés  du  travail  et 
aux  mesures  d'inspection  prises  pour  surveiller  et 
assurer  la  bonne  exécution  : 

J^aurais  bien  voulu,  au  lieu  du  grand  discours  que  vous 
me  faites  sur  votre  mestier  que  vous  m'eussiez  fait  sçavoir 
en  quel  estât  est  vostre  travail  et  si  vous  avez  quelques  ancres 
faites  ou  commencées  affin  d'en  faire  faire  l'espreuve  au 
plus  tôt. 

M.  de  Mauclerc,  commissaire  gênerai  de  la  marine,  estant 
en  Nivernois  pour  prendre  soin  du  travail  des  ancres, 
rintention  du  Roy  est  qu'il  ayt  inspection  sur  le  travail  dé 
vos  forges,  aussy  bien  que  sur  celuy  des  autres  dans  lesquelles 
il  a  fait  travailler  jusques  à  présent.  Il  est  nécessaire  que 
vous  luy  rendiez  compte  toutes  les  fois  qu'il  vous  le  deman. 
dera  et  que  vous  luy  donniez  une  entière  connoissance  de 
vostre  travail  (1) 

M.  de  Mauclerc  demande  un  maître  ancrier, 
capable  de  conduire  le  travail  et  de  commander  à 
d'autres  ouvriers.  Le  ministre  s'adresse  à  M.  Des- 
clouzeaux,  commissaire  de  la  marine  à  Brest,  afin 
d'en  mettre  un  à  sa  disposition,  puis  il  se  plaint  à 
M.  Bégon  de  la  lenteur  du  travail  : 

Le  sieur  de  Mauclerc  me  rend  compte  du  travail  qui  peut 

(i)  Lettres  d'août  et  septembre   1691.  Arch.  de  la  marine,  8379, 
fol.  243  à  S09. 
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être  fait  dans  les  forges  de  Nivernois  entre  cy  et  la  fin  du 
mois  du  mars,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  puisse  faire  un 
aussy  grand  nombre  d*ancres  que  vous  en  demandez...  avant 
de  faire  faire  le  superflu  de  provision  il  faut  travailler  au  néces- 
saire, ainsy  il  est  bien  important  que  le  sieur  de  Mauderc 
puisse  distinguer  Tun  de  Tautre...  M.  de  Mauderc  m^écrit 
que  le  charbon  de  terre  de  Nivernois  est  très-propre  à  faire 
des  ancres  et  aussy  bon  que  celuy  d^Angleterre...  Il  fautluy 
écrire  pour  savoir  plus  particulièrement  tout  ce  qu'il  fait 
observer  dans  l'emploi  de  ce  charbon.  —  Les  forgerons  de 
Rochefort  n'ont  pas  encore  pu  parvenir  à  s'en  servir  et  il  faut 
que  vous  leur  escriviez  tout  ce  qu'on  observe  en  cela  dans  les 
forges  de  Nivernois  affin  qu'ils  s'y  conforment  (i). 

Les  agents  royaux  reçoivent  leur  changement 
M.  de  Mauclerc  est  envoyé  dans  les  ports  et  rem- 
placé en  Nivernois  par  M.  Talon,  qui  reçoit  cette 
lettre  : 

Le  roy  trouvant  à  propos  de  faire  revenir  le  sieur  de 
Mauclerc  à  Rochefort,  S.  M.  vous  a  choisi  pour  prendre  sa 
place  en  Nivernois  et  avoir  soin  de  la  fabrique  des  ancres 
que  S.  M.  y  fait  faire  pour  ses  vaisseaux,  ledit  sieur  de 
Mauclerc  vous  informera  de  tout  ce  que  vous  aurez  à  observer, 
à  quoi  il  faudra  que  vous  vous  conformiez  et  qu'aussitôt  que 
M.  Begon  vous  aura  donné  ses  ordres,  il  sera  nécessaire  que 
vous  partiez  pour  vous  rendre  à  Nevers;  je  serai  bien  aise 
que  vous  me  donniez  lieu  dans  cet  emploi  de  faire  valoir  vos 
services  auprès  de  S.  M.  (Autre  lettre  en  conformité  à 
M.  de  Mauclerc). 

J'ay  reçu  Testât  des  ancres,  boulets  et  fer  blanc  chargé 
pour  Nantes...  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  le  sieur 
Grandguillaume  se  mette  en  estât  de  nous  fournir  des  ancres 
d'une  meilleure  qualité  que  celles  que  nous  avons  eu  jusques 

(i)  Lettre  du  5  octobre  1691.  Arch.  B2  80  fol.  56i. 
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à  présent,  il  faut  qu'aussitôt  que  vous  Taurez  vu  travailler 
vous  me  rendiez  compte  du  succès  de  son  travail. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  charbon  de 
terre  du  Nivernois;  il  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez 
savoir  si  on  en  tire  d'autres  mines  pour  les  arcenaux  du 
roy  que  à  celle  de  Decize,  S.  M,  pourra  en  faire  achepter  au 
prix  que  vous  en  donnez  et  le  faire  voiturer  à  ses  frais 
et  risques  jusques  à  Nantes  \  ainsi  donnez-moi  le  plus  grand 
esclaircissement  sur  cela  et  faites-moi  sçavoir  ce  qu^il  en 
cousteroit  pour  la  voiture  du  muid  jusqu'en  ladite  ville. 

J'approuve  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  payer 
avant  votre  départ  de  Nivernois,  la  dépence  qui  y  a  esté  faite 
pour  le  service  de  la  marine,  pendant  que  vous  y  avez  esté 
affin  que  le  sieur  Talon  qui  vous  doit  relever,  travaille  sur 
un  nouveau  compte.  J'ay  donné  ordre  au  trésorier  de  remettre 
les  40,000  livres  que  vous  demandés  pour  cela  et  il  faudra 
lorsque  vous  partirés  que  vous  m^envoyez  un  estât  de  toute 
cette  dépense,  et  un  autre  de  Testât  auquel  vous  aurés  laissé 
toutes  choses. 

M.  de  Mauclerc  termine  la  gestion  des  affaires 
en  train  et  met  son  successeur  au  courant.  De  son 
côté  le  ministre  donne  à  M.  Talon  ses  instructions  : 

Je  vous  recommande  de  suivre  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'application  toutes  les  affaires  que  le  sieur  de  Mauclerc  a 
commencé,  de  me  rendre  compte  une  fois  toutes  les  semaines 
au  moins  et  de  tenir  une  exacte  correspondance  avec  les 
intendants  de  Rochefort  et  de  Brest  et  le  commissaire  général 
du  Port-Louis,  pour  les  envoys  que  vous  avez  à  leur  faire. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  advertir  que  ledit  sieur  de  Mauclerc 
s^est  bien  acquitté  de  tout  ce  qu'il  a  eu  à  faire  en  ce  pals,  et 
qu'il  est  de  vostre  interest  de  remplir  aussy  bien  qu'il  a  fai^ 
les  fonctions  de  cet  employ. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  les  diligences  que  vous  faites  pour 
vous  mettre  en  estât  de  continuer  le  travail  des  ancres  qu'il 
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faut  non  seulement  que  vous  souteniez  mais  que  vous  aug- 
mentiez, s^il  se  peut.  A  Tesgard  de  Tespreuve  des  ancres  du 
sieur  Grandguillaume  contre  celles  que  le  sieur  de  Mauclerc 
a  fait  faire  par  économie;  l'intention  de  S.  M.  est  qu'il  soit 
pris  une  verge  d  ancre,  de  quelque  façon,  et  que  les  deux 
bouts  portans  sur  des  billots  et  le  milieu  non,  il  soit  donné 
plusieurs  coups  de  gros  marteaux  sur  ce  milieu,  pour  voir 
celle  qui  en  supportera  davantage  sans  rompre,  laquelle  sera 
sans  doutte  la  meilleure*. 

Le  charbon  du  Nivernais  est  recommandé  par- 
tout, mais  les  ouvriers  des  ports  ont  de  la  peine  à 
s'y  faire.  Les  approvisionnements  sont  difficiles  par 
la  Loire,  de  Nevers  à  Nantes.  Le  sieur  Landry, 
entrepositaire  à  Nantes,  annonce  40  bateaux 
chargés.  A  Rochefort,  on  se  plaint  de  la  qualité 
et  Ton  suppose  qu'il  y  a  eu  du  mélange  entre 
charbons  arrivés  de  plusieurs  mines  diflFérentes. 
Le  ministre  prescrit  une  enquête  sur  ce  point  et 
écrit  à  M.  de  Mauclerc  le  24  novembre  1691  : 

Il  est  difficile  de  savoir  si  Ton  a  envoyé  de  Nantes  d^autres 
charbons  que  celuy  de  La  Machine,  de  Decize.  Le  sieur 
Landry,  principal  intéressé  dans  cette  affaire,  m^asseure  qu^il 
n'en  a  point  fait  envoyer  d'autres  dans  les  ports.  Il  faut  que 
vous  me  fassiez  savoir  s'il  est  vray  qu'il  soit  aussy  mauvais 
qu'on  me  l'a  escrit  et  en  ce  cas  de  quel  mine  il  peut  avoir  été 
tiré,  afin  qu'on  n'en  envoie  plus  à  l'avenir. 

Le  même  jour,  le  sieur  Landry  reçoit  des  ins- 
tructions semblables  : 

Vous  m'avez  asseuré  qu'on  ne  fournissoit  dans  les  arce- 
naux  que  du  charbon  de  la  Machine  de  Decize^  cependant 
on  m'aSseure  qu'on  en  tire  de  plusieurs  autres  endroits  que 
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vous  faites  briser  à  Nantes  et  que  Ton  envoy  ensuite  dans  les 
ports  indistinctement...  Marquez  moi  quelles  précautions 
vous  prenez  pour  eropescher  qu^il  n*en  passe  dans  les 
ports. 

Le  ministre  suit  TafiFaire  avec  M.  de  Chasteau- 
renardj  auquel  il  écrit  : 

Vous  savez  qu'il  a  été  ouvert  une  mine  de  charbon  de 
terre  à  Desise,  proche  Ne  vers.  Ce  charbpn  a  esté  donné 
dans  tous  les  ports  et  j'en  ai  fait  envoyer  d'une  très 
bonne  qualité,  à  l'exception  de  celuy  de  Rochefort  d'oti  l'on 
m^crit  qu'il  doit  être  de  quelque  autre  mine  que  celle  de 
Desise.  Le  sieur  Landry,  principal  intéressé  dans  cette  mine, 
et  que  j'ay  chargé  de  faire  ces  envois  dans  les  ports,  me 
marque  qu'il  n'y  a  point  d'autre  mine  dans  ce  pays  d'oti  il 
en  fasse  tirer  et  qu'il  n'en  envoyé  que  de  la  mine  de  Desise. 
Cependant  comme  il  faut  que  je  sois  informé  de  la  vérité  du 
fait  pour  faire  un  marché  avec  ledit  sieur  Landry,  il  faut, 
s^il  vous  plaist,  que  vous  preniez  la  peine  de  me  faire  savoir 
s^il  y  a  en  Nivernois  d'autres  mines  de  charbon  que  celle  de 
Desise,  et  en  ce  cas  que  vous  fassiez  faire  Tespreuve  de  celuy 
de  chacune  de  ces  mines  pour  connoître  la  différence. 

Les  diflBcultés  de  tout  genre  compliquaient  les 
transports  par  la  Loire,  manque  deau  en  été, 
glaces  en  hiver,  oppositions  des  autorités  locales 
imparfaitement  averties  des  services  de  FEtat  qui 
devaient  passer  avant  tout.  Quelques  allusions  y 
sont  faites  dans  les  dépêches  à  M.  de  Creil  et  à 
M.  de  Gastines  : 

Le  sieur  Landry  qui  fournit  le  charbon  de  terre  néces- 
saire pour  les  arsenaux  de  marine  de  Ponant  (i)  m'escrit  que 

(i)  Dans  radministration  de  la  marine  les  ports  de  l'Océan  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  Ponant,  ceux  de  la  Méditerranée,  de  TOrient. 
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vous  avez  rendu  une  ordonnance  pour  obliger  tous  les  baste- 
liôrs  d^Orleans  de  voiturer  les  bleds  pour  les  armées  de 
Pîedmont  et  que  cela  le  met  hors  d'état  de  faire  voiiurer  le 
charbon  qu^il  a  ordre  de  faire  venir  à  Nantes...  je  vous  prie 
de  faire  en  sorte  que  le  sieur  Ltndry  ayt  aussy  quelques 
batteaux  pour  la  voiture  de  ce  charbon.  > 

...  Je  suis  informé  que  le  charbon  de  terre  d'Anjou,  du 
sieur  de  BonneFond»  ne  vaut  rien,  ainsy  il  faut  seulement 
que  vous  en  envoyiez  dans  les  port3  pour  empêcher  que  le 
travail  ne  cesse  en  attendant  celuy  que  le  sieur  Landry  fait 
venir  de  La  Machine  de  Desise  qu'il  m'asseure  estre  aritsté 
par  le  défaut  d^eau  dans  les  rivières. 

Permission  de  M.  de  Creil  de  se  servir  des  bateaux  pour 
transporter  le  charbon.  Le  sieur  de  Mauclerc  dit  que  le 
charbon  mauvais  envoyé  à  Rochefort  n'est  pas  de  Decize.  Il 
y  a  eu  en  cela  quelque  tromperie  à  Nantes»  Je  n'en  pais 
régler  le  prit  que  cette  afifaire  ne  soit  entièremeot 
idaircie  (  i  ). 

Le  travail  des  ancres  continue  ;  aussitôt  qu'il  y 
a  une  voiture  prête  on  la  fait  partir.  Le  sieur  Cla- 
ponnet  demande  à  acheter  des  bois  par  préférence 
pour  construire  des  bateaux.  Il  est  question  d'éta- 
blir une  grue  pour  rembarquement  des  ancres  à 
Imphy  et  à  Cosne*  Le  sieur  Talon  reçoit  des 
instructions  régulières  où  tous  ces  points  lui  sont 
exposés  : 

...  Faites  moi  savoir  le  suocez  de  Tcspreuvc  d'une  des 
verges  d*ancre  de  la  fabrique  de  Grandguiilaume  contre  une 
de  celles  qui  se  font  dans  les  forges  qui  travaillent  par  éco- 
nomie. Un  mémoire  de  Brest  contient  les  défauts  qu'on 
trouve  aux  ancres  de  Nivernois,  il  faut  que  les  ouvriers  s'en 

(i)  Lcltt»  d'octobre  à  fin  décembre  1691,  B2  So  fol.  66a  I  î"9- 
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corrigent,  ne  manquez  pas  d'y  tenir  la  main.  Je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  sur  les  bons  rapports  faits  du  nommé 
Berne,  maître  ancrier  de  la  forge  d'Imphy,  je  lui  ay  fait 
accorder  par  le  roy  i5o  livres  de  gratification... 

Faites  rester  à  Pouilly  ces  basteaux  chargez  d'ancres  et 
de  munitions  puisqu'il  ne  s^est  pas  trouvé  assez  d'eau  pour 
les  mettre  en  chemin  ;  qu^ils  partent  aussy  tost  que  cela  se 
pourra  sans  danger.  Il  faut  aussy  que  vous  teniez  la  main  à 
ce  que  le  sieur  Grandguillaume  ne  perde  pas  un  moment 
pour  Texecution  de  son  marché.  —  Vous  prendrez  du  sieur 
Grandguillaume  la  quantité  de  fer  blanc  contenue  dans  le 
mémoire  de  M.  de  Mauclerc,  vous  le  payerez  à  proportion 
de  ce  qu'il  en  livrera.  —  Vous  pouvez  faire  faire  à  Imphy 
la  grue  dont  vous  m'escrivez  puisque  vous  estimez  qu'elle 
est  nécessaire  et  qu^elle  ne  coustera  pas  plus  de  loo  livres. 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  le  départ  des  basteaux 
chargez  d^ancres,  boulets  et  autres  munitions  qui  estoit  à 
Pouilly  :  pressez  le  travail  qui  se  fait  dans  les  forges  dont 
vous  prenez  soin,  en  sorte  que  vous  puissiez  faire  prbmpte- 
ment  une  seconde  voiture  :  envoyez  moi  un  état  à  la  fin  de 
chaque  mois. 

L'administration  de  la  marine,  prévoyante  et 
active,  prenait  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  assurer  les  services  avec  conscience  et 
rapidité.  Si  l'on  tient  compte  des  difficultés  maté- 
rielles d'alors,  il  est  incontestable  que  les  agents 
déployaient  une  énergie  et  un  zèle  dignes  d'éloges. 
Voici  un  Mémoire  pour  servir  d'instruction  au 
sieur  Arnoul,  inspecteur  de  marine,  qui  témoi- 
gnera des  soins  de  détail  qu'on  mettait  dans  les 
fournitures  : 

Le  Roy  voulant  estre  informé  par  une  personne  de 
confiance  si  les  ordres  donnés  pour  l'armement  des  vaisseaux 
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s'exécutent  avec  fidéliié  et  diligence,  fait  choix  du  sieur 
Arnoul  pour  se  transporter  dans  les  manufactures. 

D  abord  forges  des  Vosges,  fourniture  des  masts  et  planches 
(570  mâts,  14,000  planches  à  fournir  par  le  sieur  Girier), 
les  voiturages,  chemins,  transports  par  les  animaux,  y 
chercher  des  chênes,  des  goudrons  sur  les  sommets  des  mon- 
tagnes, des  fromages  façon  Gruyère.  —  Il  passera  à  Dijon 
pour  les  bois  de  Bourgogne.  —  Il  se  rendra  de  là  en  Niver- 
nois,  il  visitera  les  forges  oti  l'on  travaille  aux  ancres  des 
vaisseaux  ;  s^il  y  a  quelque  chose  à  changer  il  en  donnera 
Tordre  au  sieur  Talon  qui  en  à  actuellement  la  conduite.  Il 
verra  avec  luy,  avec  les  maistres  des  forges  et  lesmaistresdes 
ancriers,  le  nombre  d'ancres  et  pièces  d'ancres  de  3  mille 
et  au-dessus  qu'on  peut  faire  chaque  mois  dans  ces  forges.  — 
Il  examinera  les  dépenses,  les  diminuera  s'il  le  faut.  ^  Les 
petits  boulets  devant  être,  selon  le  sieur  Talon,  augmentés 
de  prix,  il  fera  savoir  son  advis  sur  le  prix  qu'il  faudra  les 
payer. 

Pour  le  traité  et  les  mauvaises  affaires  du  sieur  Grand- 
guillaume,  il  faut  que  le  sieur  Arnoul  prenne  sur  les  lieux 
les  meilleures  mesures  ;  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  assez  de 
connoissance  des  affaires  de  cet  homme  pour  donner  ses 
ordres  précis  sur  ce  sujet  et  elle  se  remet  à  luy  de  faire,  soit 
pour  la  continuation,  soit  pour  la  dissolution  de  ce  traité,  ce 
qu'il  estimera  de  plus  convenable  à  son  service. 

Il  visitera  auss/  les  mines  de  charbon  de  terre  qui  sont  en 
cette  province,  pour  en  connoistre  la  qualité  et  particuliè- 
rement celle  de  la  Machine  de  Decize  d'où  on  en  tire  actuel- 
lement pour  les  arsenaux  de  Sa  Majesté.  Il  en  fera  faire  des 
essays  à  la  forge  aux  ancres  et  examinera  ce  qu'il  en  coustc 
pour  la  voiture  de  la  mine  à  la  rivière  et  de  là  à  Nantes  afin 
d'en  pouvoir  régler  le  prix  avec  connoissance. 

Il  passera  de  là  en  Forez  à  la  manufacture  d'armes  de 
Saint-Etienne,  puis  en  Languedoc  pour  renrôlemcnt  de 
matelots  dans  les  vaisseaux  de  Ponant,  les  vivres  et  fourni- 
turcs;  dans  les  Pyrennées  pour    les    bois,  les  goudrons, 
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résines  à  Bayoniie;  à  Bordeaux  pour  les  vins  et  les  cordages, 
à  Lîbourne  pour  les  canons,  à  Tulle  et  dans  l'Ângoumois 
pour  les  armes  ;  à  Rochefort  pour  la  préparation  des  arme- 
ments futurs.  Ordre  pour  faire  fournir  des  chevaux  à 
M.  Arnoul,  intendant  de  la  marine  (i). 

Les  dépêches  continuent  à  traiter  des  charbons 
du  Nivernais  qu'on  n'accepte  pas  facilement  dans 
les  ports;  le  mélange  des  mines  différentes  a 
causé  un  désarroi  qui  n'est  pas  encore  terminé.  La 
faillite  de  Grandguillaume ,  l'industriel  de  Beau- 
mont,  est  aussi  la  cause  de  grands  embarras.  Le 
ministre  écrit  à  M.  Talon  : 

M .  deGrandmaison  m'est  venu  demander  permission  de  faire 
saisir  la  maison  de  Beaumont  qui  a  esté  acheptée  par  le  sieur 
Grandguillaume  et  pour  laquelle  il  prétend  lui  avoir  tourny 
la  somme  de  100,000  livres.  Comme  ledit  Grandguillaume  a 
reçeu  20,000  livres  du  roy,  à  compte  des  ancres  qu'il  doit 
fournir;  Tintention  du  roy  est  que  vous  preniez  une  con- 
noissance  exacte  des  effets  dudit  Grandguillaume  et  des 
mesures  qu'il  a  prises  pour  exécuter  le  traité  que  j^ai  fait 
avec  luy,  afin  qu^on  puisse  saisir  tous  ses  effets  en,*  même 
temps  que  M.  de  Grandmaison  fera  saisir  la  maison  de 
Beaumont.  Si  Grandguillaume  estoit  en  estât  de  faire  aller  la 
manufacture  des  armes  on  pourroit  en  permettant  la  saisie 
de  cette  terre  lui  laisser  continuer  son  marché;  le  sieur  de 
Grandmaison  envoie  sur  les  lieux  un  homme  qui  a  connois- 
sance  des  offres  de  Grandguillaume  et  qui  pourra  vous 
donner  des  advis. 

Je  ferai  dire  au  sieur  de  La  Ravoye  de  faire  remettre  à 
un  autre  qu'à  vous  les  fonds  qu'il  a  ordonné  d'envoyer  en 


(i)  Abrégé  du  texte  du  8  février  1692.  Arch.  de  la  marine,  B3  82, 
fol.  3i. 
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*  Nivernois.  Vous  avez  bien  fait  de  saisir  tous  les  outils, 
ustanciles,  fers  d'ouvrages  et  autres  munitions  que  Grand- 
guillaume  a  déclaré  avoir  achepiés  des  deniers  du  Roy  et  il 
taut  que  vous  preniez  toutes  les  seuretés  nécessaire  pour 
empescher  que  S.  M.  ne  perde  rien  avec  luy, 

»  A  l'égard  de  son  traité  il  faut  que  vous  examiniez  s'il  est 
possible  qu'il  puisse  l'exécuter  et  que  vous  m'envoyiez  sur 
cela  un  mémoire.  Je  ne  suis  pas  persuadé  que  vous  ayiez  fait 
avec  assez  d'attention  l'examen  du  prix  des  boulets  que  vous 
proposez  d'augmenter,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'ils  doivent 
couster  davantage,  il  ne  faut  pas  que  vous  en  augmentiez  le 
prix  sans  ordre.  —  Pressez  toujours  le  travail  des  ancres,  je 
ne  vois  encore  rien  de  vostre  travail;  faites-moi  savoir 
quelle  quantité  vous  espérez  d'en  faire  fabriquer  entre  cy  et 
la  fin  du  mois  d'avril. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  que  le  traité  qu'on  a  fait  avec 
Grandguillaume,  puisse  estre  exécuté  n'y  ayant  pas  lieu  de 
croire  que  S.  M.  veuille  lui  (aire  de  nouvelles  avances  pour 
continuer  son  travail. 

Le  sieur  de  Mauclerc  m'envoyoit  tous  les  15  jours  un 
estât  du  travail  fait  aux  forges  de  Nivernois,  il  faut  que 
vouscontinuyez  le  même  usage. 

Il  est  fort  fâcheux  que  le  peu  d'eau  dans  les  rivières  re- 
tarde le  travail;  faites  au  moins  les  ouvrages  en  février, 
mars  et  avril  ;  à  mesure  qu'il  y  aura  une  voilure  de  preste, 
lorsque  la  Loire  sera  praticable  faîtes  la  partir  ;  il  faut  que 
vous  envoyez  autant  d'ancres  faits  que  vous  pourrez,  on  les 
assemblera  dans  les  ports;  prenez  garde  qu'au  dégel  quel- 
qu'un des  batteaux  ne  se  perde  .par  le  choc  des  glaces,  il 
faut  que  vous  alliez  faire  un  tour  sur  les  lieux  ;  audelà  d'Or- 
léans j'enverrai  une  autre  personne . 

En  ce  qui  regarde  Grandguillaume,  évitez  s'il  se  peut 
d'en  venir  a  un  esclat;  appliquez- vous  à  découvrir  s'il  n'a 
point  d'autres  effets;  et  s'il  a  fait  encore  des  ancres  et  des 
pièces;  oti  il  a  envoyé  les  moulins  à  bras  qu'il  a  faits  et  à  qui 
il  faut  les  demander.—   Recommandez   aux  maistres  de 
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forges  qui  travaillent  aux  boulets,  d^employer  le  meilleur 
fer  pour  qu'ils  ne  soient  pas  aussi  cassans  que  les  premiers. 

...  A  Tesgard  des  avances  au  dit  Grandguillaume  je  ne 
luy  en  feray  aucune  jusqu'à  ce  que  le  sieur  Arnoul  ayt  exa- 
miné sur  les  lieux  la  situation  de  ses  affaires,  cependant  il 
faut  toujours  que  vous  preniez  garde  que  cet  homme  ne 
détourne  ses  effets. 

Vous  pouvez  prendre  de  la  manufacture  de  Beaumont  les 
fers  blancs  qui  vous  sont  demandés  pour  les  ports  ;  mais  il 
faut  que  vous  en  sursoyez  le  paiement  jusqu'à  l'arrivée  dudit 
sieur  Arnoul. 

Il  seroit  bon  que  les  demeslez  entre  les  sieurs  de  Grand- 
maison  et  Grandguillaume  pussent  se  terminer  par  arbitres 
et  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  opposiez  au  dessein  qu'ils 
ont  d'en  choisir. 

Les  copies  de  lettres  administratives  ne  don- 
nent qu'un  côté  des  embarras  particuliers  des 
deux  personnages  ;  il  s'agissait,  avant  tout,  de  sau- 
vegarder les  avances  du  Trésor. 

Le  ministre  envoie  des  mémoires  émanant  de 
Grandguillaume  et  Grandmaison  avec  ordre  de 
les  examiner  sur  les  lieux,  en  sorte  de  trouver  les 
moyens  d'empêcher  que  le  Roi  ne  perde  rien, 
puis  il  continue  les  instructions  pour  l'expédition 
des  marchandises  : 

!1  m'a  paru  par  les  factures  que  vous  avez  ci-devant  en- 
voyées des  voitures  que  le  sieur  de  Mauclcrc  et  vous,  avez 
fait  descendre  du  Nivernois,  depuis  le  mois  d'octobre  der- 
nier, qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  pièces  d'ancres,  et 
mesme  beaucoup  plus  qu'on  en  pourra  assembler  à  Roche- 
fort  et  Brest  entre cy  et  le  i«f  may  ;  ainsy  il  est  nécessaire  que 
d*icy  à  ce  temps  vous  n'envoyiez  que  des  ancres  faites,  et 
pour  cdû  qu^à  mesure  que  vous  aurez  des  pièces  faites  vous 


\ 
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les  fassiez  assembler  soit  dans  les  anciennes  forges,  soit  à 
Cosne,  le  sieur  Grandguillaume  m^asseurant  que  celles  de  ce 
lieu  sont  en  estât. 

Vous  ne  me  rendez  pas  un  compte  assez  exact  des  affaires 
dont  vous  êtes  chargé,  il  faut  que  vous  m'envoyez  tous  les 
huit  jours  des  estats  des  ouvrages  qui  sont  faits  depuis  la 
dernière  voiture  et  à  chaque  voiture  que  vous  m'envoyez  un 
estât  de  ce  qu'elle  contient. 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  le  départ  des  bateaux  qui 
estoient  retenus  par  les  glaces  et  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
soient  arrivez  à  Nantes  il  y  a  desjà  du  temps;  je  vous  re- 
commande de  faire  travailler  aux  pièces  d'ancres  avec  la  der- 
nière diligence;  vous  pouvez  en  donner  à  Grandguillaume 
pour  assembler  à  Cosne,  suivant  ce  que  je  vous   ai  marqué. 

Les  complications  d'aflFaires  semblent  être  ar- 
rangées. Les  fournitures  de  la  Marine  sont  d'ail- 
leurs tellement  urgentes  qu'on  ne  veut  regarder 
à  rien  de  peur  d'en  retarder  l'exécution.  Il  fallait  à 
tout  prix  être  sur  le  pied  de  guerre  pour  le  prin- 
temps. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  du  sieur  Grandguillaume  sur 
une  nouvelle  proposition  :  faites  moi  savoir  votre  avis  ;  à  l'es- 
gard  des  ouvriers  qu'il  emploiera,  payez  les  jusqu'à  ce  que 
ses  affaires  soient  accommodées  et  que  le  Roy  soit  hors  de 
danger  de  perdre  ce  qui  a  esté  avancé  à  cet  homme;  il 
faudra  aussy  que  vous  fassiez  payer  le  charbon  et  autres 
matières  qu^il  emploiera. 

Il  prétend  estre  en  avance  de  la  somme  de  43  mille  livres 
pour  le  travail  des  ancres  ;  aussitôt  qu'il  sera  sur  les  lieux 
vous  ferez,  en  sa  présence,  une  visite  des  lieux  oîi  il  prétend 
avoir  fait  des  dépenses  marquées  dans  son  mémoire  ;  vous 
m'en  enverrez  un  autre  que  vous  certifierez  contenant  les 
dépenses  au  juste  autant  que  vous  les  aurez  pu  découvrir; 
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il  faudra  que  tous  les  i5  jours  vous  arrestiez compte  avec  luy 
et  que  vous  luy  fassiez  donner  quelque  argent  pour  payer 
ses  ouvriers  et  les  matières  quMl  emploiera.  Il  se  chargera 
des  pièces  d^ancres  par  compte  et  par  poids  et  subira  le  dé- 
chet du  travail  d'assemblage  comme  les  autres  ouvriers,  en 
luy  payant  une  dififérence  de  prix.  Ayez  soin  qu'il  paie  ré- 
gulièrement tous  les  quinze  jours  ses  ouvriers,  le  charbon  et 
le  fer;  comme  nous  avons  besoin  d'un  nombre  considérable 
d^ancres  et  que  le  sieur  Grandguillaume  peut  nous  servir 
utilement  au  moyen  de  la  forge  à  Cosne,  il  est  du  service 
de  S.  M.  que  nous  entrions  dans  tout  ce  détail  et  je  vous 
recommande  de  n^y  pas  manquer. 

Au  sujet  de  la  forge  de  Cosne  je  trouve  la  dépense  pour  as- 
sembler les  ancres  bien  forte;  cependant  s'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pour  en  assembler  un  grand  nombre  il  faut 
la  faire.  Cette  forge  doit  estre  remise  en  estât  après  le  mois 
de  may,  on  ne  devroit  au  propriétaire  aucun  dédommage- 
ment. 

Au  sujet  des  ancres  faites  de  barres,  ce  qu'il  y  a  de  consi- 
dérable est  que  Grandguillaume  les  offre  à  23  livres  le 
quintal.  Il  faut  que  vous  me  fassiez  savoir  si  elles  seront 
aussy  tost  faites  que  celles  de  mises  (i)  et  en  ce  cas  il  en  fau- 
droit  faire  quelques-unes. 

J'ai  reçeu  Testât  des  ancres  et  autres  munitions  que  vous 
avez  fait  partir  pour  Nantes  le  14.  J'approuve  les  mesures 
que  vous  avez  prises  pour  faire  assembler  des  ancres  à 
Cosne.  Il  faut  que  vous  pressiez  Grandguillaume  de  faire 


(i)  Cétaient  les  deux  procédés  alors  les  plus  en  usage  pour  la  fonte 
des  pièces.  Il  en  est  fréquemment  question  dans  les  mémoires  et  projets 
présentés  à  la  Marine.  En  janvier  et  mai  lyoS  plusieurs  lettres  du  sieur 
Tresaguet  constatent  la  supériorité  des  ancres  de  mises  ou  morceaux 
soudés  quMl  fabrique  en  Nivernois  sur  celles  de  barres  en  paquets 
qui  se  fabriquent  dans  les  ports.  —  Réponse  du  port  de  Brest  en 
faveur  de  ces  dernières.  —  Autres  mémoires  relatifs  aux  ancres  en 
mises  ou  en  barres.  (Arch.  de  la  Marine  Ds,  3i,  fol.  25  à  57.) 
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toute  la  diligence  pour  le  travail  jusqu'au  mois  de  mayet 
que  vous  en  fassiez  aussi  assembler  de  votre  costé. 

J^ay  reçeu  Testât  des  ancres  fournies  par  les  forges  de 
Nivernois;  pressez  toujours  ce  travail;  je  vous  répète 
encore  de  ne  pas  manquer  d'envoyer  des  ancres  à  mesure 
qu'il  y  en  aura  une  voiture  preste. 

J'ay  vu  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  delà  forge  du 
Fournay(i)  et  comme  M.  Arnould  doit  arriver  incessam- 
ment en  Nivernois,  il  examinera  le  dédommagement  qu'il 
faudra  donner  au  propriétaire  de  cette  forge  (2). 

Les  fournitures  d'aucres  exigent  une  grande 
activité  ;  les  ordres  les  plus  pressants  sont  donnés 
de  toutes  parts  ;  il  résulte  de  tout  cela  un  grand 
désordre  dans  la  fabrication,  Texpédition,  les 
réceptions  des  ancres  et  dans  les  paiements: 

Vous  pouvez  faire  payer  à  Grandguillaume  2  s.  par 
livre  de  chaque  ancre  qu'il  assemblera  ;  à  Tégard  des  ro- 
gnures on  les  vendra  au  profit  de  S.  M.  Il  faut  que  vous 
teniez  la  main  à  ce  que  tous  les  ouvrières  qui  travailleat 
pour  le  sieur  Grandguillaume  soient  payez  toutes  les  quin- 
zainesy  affin  que  le  travail  puisse  avancer.  Je  vous  ieray 
remettre  incessamment  les  20.000  livres  que  vous  demandez, 
mais  lorsque  vous  demandez  des  fonds,  vous  devriez  biea 
m'envoyer  des  estats  de  la  dépense  que  vous  faites. 

Vous  pouvez  faire  payer  au  sieur  Grandmaison  le  fer  blanc 
qui  a  esté  fourny  de  ses  forges  :  le  Roy  trouve  bon  que 
vous  ne  vous  serviez  pas  de  la  forge  de  Fournay  pour  l'as- 
semblage des  ancres. 

Le  ministre  veut  savoir  ce  qu'il  pourra  obtenir 

(i)  Forge  près  de  La  Guerche,  Cher. 

(2)  Lettres   de  janvier,  fevrieri  mars  1692,  Archives  de  la  Marinet 
B2  83,  fol.  5  à  63i. 
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en  Nivernais,  il  demande  des  états  de  fournitures 
et  des  prévisions  de  travail  à  exécuter  : 

J'ay  reçeu  Testât  des  ancres  que  vous  avez  fait  partir  pour 
le  Havre  ;  il  est  bien  important  que  vous  vous  mettiez  en 
estât  de  faire  redoubler  le  travail  qui  se  fait  jusqu'à  présent 
dans  les  forges  du  Nivernois  pour  la  fabrique  des  ancres 
entières  et  des  pièces  et  il  faut  que  vous  regardiez  ce  service 
comme  un  des  plus  importants  que  vous  puissiez  rendre . 
Escrivez-moi  un  estât  de  ce  que  vous  pourrez  faire  faire 
entre  cy  et  le  reste  de  cette  année,  et  faites-en  sans  perte  de 
temps  de  toutes  grandeurs  depuis  35oo  livres  jusqu'à  6000; 

J'ay  reçeu  les  deux  estats  ;  il  me  paroist  par  celuy  du  tra- 
vail fait  en  Nivernois  depuis  le  2  décembre  jusqu'au  4  juin 
qu'on  y  a  fait  des  pièces  pour  153  ancres  et  qu'il  en  a  esté 
assemblé  46,  Ainsi  je  compte  que  dans  le  cours  d'une  année, 
c^est  à  dire  jusqu^au  1^'  juin  de  Tannée  prochaine,  il  en 
pourra  estre  fait  plus  de  3oo.  Comme  il  nous  en  faudra 
davantage,  il  faut  que  vous  augmentiez  le  travail  ;  rendez 
m'en  compte  deux  fois  la  semaine.—  Je  donne  ordre  aux 
intendants  de  faire  assembler  de  leur  costé  tout  autant  de 
pièces  d'ancres  qu'ils  pourront  et  de  vous  en  envoyer  pour 
cet  effect  des  estats,  mais  comme  il  faut  que  ces  pièces 
arrivent  de  bonne  heure  affin  qu'il  n'y  ait  pas  de  temps 
perdu,  je  vous  recommande  d'en  presser  la  fabrique  et  de 
les  envoyer  à  mesure.  Aussitôt  qu^il  y  aura  une  crue  d^eau 
faites  partir  tout  ce  qui  sera  fait  et  faites  faire  pour  cela  autant 
de  batteaux  qu'il  en  faudra. 

En  cas  qu^on  vous  demande  des  estamines  il  faut  que 
vous  y  fassiez  travailler.  Vous  trouverez  cy  joint  le  mémoire 
du  fer  blanc  et  noir  qu^on  vous  demande  pour  les  arsenaux 
de  marine  ;  il  faut  que  vous  envoyiez  celuy  destiné  pour  le 
Havre  et  pour  Dunkerque  à  Rouen,  pour  Brest,  le  Port- 
Louis  et  Rochefort  à  Nantes. 

Faites  partir  les  ancres  prestes  sans  attendre,  nous  en 
avons  à  présent  un  besoin  très  pressé.  —  Je  vous  feray 
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remettre  les  fonds  que  vous  demandez,  mais  il  faut  que  vous 
ayiez  soin  de  les  ménager  avec  toute  Téconomie  possible,  et 
que  vous  fassiez  en  sorte  de  diminuer  le  prix  des  matières  et 
des  façons,  sUl  est  possible. 

Les  procédés  obtenus  à  la  hâte,  les  usines  mal 
outillées,  la  précipitation  du  travail,  donnaient  de 
mauvais  résultats;  on  envoie  un  ingénieur  de 
mérite,  M.  Lefebvre,  pour  parer  à  ces  graves  incon- 
vénients : 

Le  roy  ayant  jugé  à  propos  de  restablir  le  sieur  Leiebvre, 
dans  remploi  qu'il  a  eu  cy-devant  aux  forges  de  Nivernois, 
S.  M.  luy  a  donné  ordre  de  se  rendre  incessamment  auprès 
de  vous.  Comme  il  a  connoissance  du  travail  qui  se  fait  en 
ce  païs  pour  la  fabrique  des  ancres,  j^espère  qu^il  vous  four- 
nira des  moyens  pour  avancer  le  travail  et  diminuer  les 
dépenses  ;  il  faudra  examiner  toutes  ses  veues  et  prendre  ce 
que  vous  trouverez  de  bon  ;  rendez-moi  compte  de  son  tra- 
vail, du  secours  que  vous  retirerez  de  luy,  et  de  la  manière 
dont  il  se  conduira  à  l'advenir. 

M.  DesclouzeauXy  commissaire  de  la  marine  à 
Rochefort,  présente  de  sérieuses  observations  sur 
la  qualité  des  ancres  : 

J*ai  veu  le  mémoire  que  vous  avez  fait  sur  les  défauts  des 
ancres  qui  vous  ont  esté  envoyez  en  dernier  lieu  de  Niver- 
nois,  je  Tenvoye  au  sieur  Talon  afin  qu'il  ayt  soin  que  celles 
qui  seront  faites  à  Tadvenir  soient  mieux  proportionnées.  Il 
m*escrit  qu'il  n'a  jamais  veu  les  proportions  que  vous  me 
marquez  luy  avoir  envoyé  et  qu'il  vous  en  demande;  ayez 
soin  de  luy  en  faire  faire  un  mémoire  le  plus  exact  qu'il  se 
pourra  et  envoyez  lui  mesure  des  modèles  sur  lesquels  il 
puisse  se  régler.  J^ay  donné  des  ordres  pour  augmenter 
considérablement  cette  manufacture  et  il  seroit  bien  fâcheux 
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que  ce  qu'on  y  fera  ne  fust  pas  bon  ;  vous  pourriez  y  envoyer 
Yostre  maître  ancrier  pour  donner  ses  advis  à  ceux  qui  y  tra* 
vaillent. 

Ce  maître  ancrier,  nommé  Jean  Gomain,  fut 
envoyé  en  inspection  dans  les  forges  du  Nivernais 
et  rédigea,  en  octobre  1692,  un  rapport  dont  on 
lira  plus  loin  le  texte.  Les  prescriptions  sont  aussi 
données  à  M.  Amoul  par  la  dépêche  qui  suit  : 

Passez  le  plus  tost  qu'il  se  pourra  en  Nivernois,  faites  vous 
représenter  par  le  sieur  Talon  tout  ce  que  je  lui  ay 
ordonné,  vous  examinerez  les  mesures  qu'il  prend  ;  il  faudra 
qu^en  chemin  faisant  vous  preniez  connoissance  des  affaires 
de  Grandguillaume  et  que  vous  trouviez  le  moyen  d*empes- 
cher  que  le  roy  ne  perde  rien  avec  luy.  Je  suis  bien  aise  de 
vous  advenir  au  sujet  de  cet  homme  que  le  sieur  de  Gastines 
m'a  escrit  qu^il  n'avait  point  entendu  parler  des  moulins 
à  bras  qu'il  nous  a  asseuré  qu'il  avait  envoyé  à  Nantes  et  sur 
lesquels  il  a  reçeu  2,000  livres. 

On  demande  au  sieur  Talon  des  ancres  pour 
Brest,  Rochefort  et  Lorient,  en  le  chargeant  de 
mettre  sur  pied  les  anciennes  forges  et  d'en  établir 
de  nouvelles.  M,  Amoul  qui  va  sur  les  lieux, 
pourra  donner  ses  avis  sur  cela. 

Plusieurs  lettres  contiennent  les  mêmes  pres- 
criptions et  réclament  les  mêmes  fournitures  : 

J^ay  reçeu^  ajoute  le  ministre^  le  12  juillet  1692^  l'état  des 

estamines  qui  vous  ont  été  demandées  pour  Brest;  j^approuve 

que  vous   fassiez  payer  4  s.  la  livre  du   fer  d'Auvergne 

dans  les  nouvelles  forges  que  vous  avez  établies,  pendant  les 

quatre  premiers  mois  de  leurs  livraisons,  si  c'est  Pusage,  et 

que  vous  ne  puissiez  faire  autrement,  mais  il  seroit  bien  à 
T.  VI,  3*  série.  21 
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désirer  que  vous  puissiez  Tavoir  à  meilleur  marché.  — 
Pressez  toujours  le  travail  des  ancres.  —  J'approuve  que 
vous  fassiez  faire  des  pièces  d'ancres  dans  la  forge  du  sieur 
de  Grandmaison,  appelée  la  Forgebas  (i);  cependant, 
comme  ledit  sieur  Grandmaison  prétend  en  avoir  besoin 
pour  le  fer  blanc,  il  faut  que  vous  en  parliez  à  M.  Arnoul 
sHl  est  encore  sur  les  lieux^  et  que  vous  suiviez  ses  pensées 
sur  cela. 

Vous  pouvez  régler  le  prix  du  fer  noir  que  vous  avez 
envoyé  à  Brest  et  à  Rochefort,  suivant  qu'il  se  vend  dans  le 
pays  et  le  faire  payer  sur  ce  pied. 

Une  autre  lettre  du  i6  juillet  entre  dans  une 
série  de  détails  qui  témoigne  de  Tintérêt  direct  et 
des  précautions  minutieuses  de  Tadministration 
supérieure  : 

Pressez  fortement  le  travail  ;  il  est  bien  important  que  vous 
fassiez  partir  promptement  les  dix  arganneaux  et  les  quatre 
ancres  entières  qui  vous  ont  esté  demandez  pour  Rochefort 
et  que  vous  fassiez  travailler  sans  relâche  à  tout  ce  qui  est 
contenu  au  mémoire  que  M.  Ceberet  vous  a  envoyé  pour 
Lorient.  Vous  avez  bien  fait  de  charger  le  voiturier  de 
prendre  à  Orléans  les  trente  moulins  à  bfas  de  Grand- 
guillaume  pour  les  remettre  au  sieur  de  Gastines. 

J'approuve  le  marché  que  vous  avez  fait  pour  le  pray  (pré) 
despendant  de  la  forge  d'Impby. 

Je  vous  feray  remettre  incessamment  un  nouveau  fonds, 
mais  prenez  bien  garde  de  l'employer  avec  économie  ti 
envoyez-moi  des  estais  bien  exacts  de  toutes  les  dépenses. 

Au  sujet  de  la  grande  pesanteur  des  ancres  qu'on  demande 
de  Brest,  vous  avez  bien  fait  d'examiner  avec  Grandguil- 
laume  et  le  maître  ancrier  les  moyens  d'y  remédier  et  il  est 
nécessaire  qub  vous  donniez  ad  vis  à  M.  Desclouzeaux  de  ce 

(i)  Hameau,  commune  de  Saint-Aubin-les-Forges. 
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que  vous  aurez  remarqué  sur  ce  sujet  ;  on  ne  s'accorde  guères 
sur  la  proportion  des  ancres  à  Brest  et  à  Rochefort,  en  ce 
qu^on  demande  à  Rochefort  les  pièces  plus  longues  qu'à 
Brest,  ce  qui  cause  un  inconvénient  dans  Tun  et  l'autre 
port.  A  Brest  il  est  difficile  que  les  assemblages  soient  bons 
parce  que  l'extrémité  de  la  verge  n'est  que  de  fer  escru, 
et  comme  à  Rochefort  on  rogne  la  verge,  et  que  cependant 
on  paye  ce  qu'on  oste  comme  ce  qui  sert,  il  me  paroist  qu'il 
conviendroit  de  rogner  ces  ancres  à  Nevers.  Il  faut  que  vous 
en  escriviez  aux  intendants  de  ces  ports  et,  sUls  en  convien- 
nent ,  que  vous  le  fassiez.  Cependant ,  faites-moi  sçavoir  la 
réponse  qu'ils  vous  feront  sur  ce  sujet  (i)« 

Voici  le  texte  du  traité  dont  il  est  question  dans 
la  lettre  précédente  : 

Manière  et  prix  de  V assemblage  des  ancres  à  la  forge 
d*Imphy  pendant  les  trois  mois  de  juillet,  août^  sep^ 
tembre  i6g2. 

La  forge  d'Imphy  est  affermée  au  roy  par  M.  le  marquis 
d'Arquian,  la  somme  de  i23o  livres,  dans  lequel  marché 
sont  compris,  la  coupe  de  3o  arpens  de  bois  tous  les  ans, 
soit  20  livres  Parpent  et  en  tout  600  livres,  plus  un  pré 
affermé  200  livres,  dont  il  ne  reste  plus  que  480  livres  pour 
le  cours  d'eau. 

Le  roy  a  fait  la  despence  de  Testablissement  qui  a  cousté 
1200  livres,  ainsi  pour  Tinterest  à  fond  perdu  120  livres. 

Le  charbon  coûte  au  roy  140  livres  la  fourniture, 
contenant  40  poinsons  rendue  conduite  dans  le  magasin  de 
la  forge  et  comme  en  l'absence  du  sieur  Lefebvre  on  en 
pouvoit  destourner  et  les  ouvriers  vaquer  à  leurs  affaires 
particulières,  M.  Talon  a  jugé  à  propos  d'y  commettre  le 
sieur  Levassort  qui  a  soin  de  voir  tirer  ledit  charbon  du 

(i)  Arch,  de  U  Marine,  lettres  d'avril  à  juillet  1692,  Bs  84  et  S3, 
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tnagazin,  le  conter  et  employer,  faire  l'apel  des  ouvriers 
deux  fois  par  jour,  prendre  garde  à  tout  ce  qui  est  au  roy, 
en  informer  le  sieur  Lefebvre  qui  en  rend  compte  à 
M.  Talon  ;  il  a  36  livres  par  mois. 

Il  y  a  un  ancrier  payé  par  le  roy  à  raison  de  loo  livres 
par  mois. 

Il  y  a  i8  à  20  ouvriers  suivant  la  grosseur  des  pièces, 
payés  par  quinzaine  au  despends  du  roy,  suivant  les  rosles 
données  et  certifiées  par  le  sieur  Lefebvre. 

Le  sieur  de  la  Prevostière  fournit  toutes  les  pièces  pour 
assembler;  elles  sont  pesées  quand  Panchre  est  achevée  au 
cent  juste  et  le  roy  les  paye  3  sols  6  den.  la  livre,  moyennant 
quoy  les  rognures  lui  appartiennent  et  est  exempt  de  la 
voiture  de  Nantes. 

La  dépense  de  la  forge  d'Imphy  ^t  ainsi  réglée  pour  les 
trois  mois  : 

Cours  d'eau i07livr.  los. 

Dédommagement  de  Testablissement  de 

ladite  forge '    3o  — 

Pour  cinq  fournitures  un  quart  decharbon  735  — 

Au  sieur  Levassort 108  — 

A  Berne  anchrier 3oo  — 

Journées  des  ouvriers  forgerons.    .     .     .  1.638  — 
Journées  des  charpentiers,     maçons  et 

autres  extraordinaires 80  — 

Menues  dépenses 65  —    10 

Entretien  des  soufflets 10  — 

3.074  livr.  00 

On  a  assemblé  à  ladite  forge  d'Imphy,  pendant  les  trois 

mois  cy-dessus,  80  milliers  de  fer  en  anchre  ;  ainsi  38  livr. 

8  s.  le  millier  ;  ce  n'est  pas  9  deniers  1/2  la  livre. 

Fait  à  Cosne  le  14  octobre  1692. 

Lefebvre  fi). 

(i)  Arch.  de  la  Marine,  Mémoires  et  projets,  Dd,  3i  fol.  Si* 
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Dans  les  autres  volumes  de  correspondances  ou 
de  mémoires  nous  n'avons  point  les  renseignements 
fournis  par  l'intendant  de  Marine  Arnoul.  Ils 
seraient  fort  précieux  car  ils  touchaient  à  tout  et 
montreraient  combien  cet  agent,  habile  à  tirer 
parti  des  circonstances,  possédait  sur  l'industrie  des 
vues  justes  et  grandioses.  Le  ministre  exprime  à 
tous  les  subalternes  sa  satisfaction  des  lettres  qu'il 
a  reçues  de  Lyon,  Saint-Etienne,  Cosne  et  autres 
villes,  puis  il  continue  les  prescriptions  sur  le 
charbon  dans  une  lettre  à  M.  Begon,  commissaire 
à  Brest  : 

Je  vous  ai  deffendu  de  vous  servir  de  charbon  de  terre 
d'Angleterre  et  ordonné  d'employer  de  celuy  de  Nivernois  à 
sa  place,  mais  )e  ne  vous  ai  pas  deffendu  de  vous  servir  des 
autres  charbons  du  royaume,  estant  indiffèrent  au  roy  de 
quelque  endroit  qu'ils  viennent  pourveu  que  ce  ne  soit  pas 
des  pays  estrangers,  ainsy  vous  pouvez  prendre  de  celuy  que 
M.  Arnoul  a  escrit,  s'il  est  à  meilleur  marché  que  celuy  de 
Nivernois  qu'on  vend  à  S.  M.  210  livres  la  fourniture  de 
Nantes  (i)  qui  est  de  4  barriques  plus  forte  que  le  muid 
rendu  à  Nantes.  M.  de  Mauclerc  vous  dira  plus  particulière- 
ment ce  que  cVst. 

En  même  temps  nous  retrouvons  les  ordres 
donnés  au  sieur  Talon,  agent  de  Nevers  : 

J'ay  reçeu  copie  du  traité  fait  avec  le  sieur  de  Fougière, 
par  le  sieur  de  Mauclerc,  pour  des  estamines  et  des  échantil- 
lons .de  ces  estamines,  j'approuve  que  cet  homme  achève  de 
fournir  la  quantité  qui  lui  a  esté  demandée  ;  continuez  de 
me  rendre  compte  du  travaiL 

-     (i)  La  fourniture  comprenait  40  poinçoins. 
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M.  Arnoul  m'escrit  que  la  manière  dont  on  a,  {usqu'à 
présent,  construit  les  pièces  d'ancres  est  fort  deffectueu^e; 
celles  faites  suivant  l'ancien  usage  ne  sont  pas  bonnes  ;  il 
serait  bien  à  désirer  que  les  ouvriers  pussent  travailler  à 
Tadvenir  de  la  manière  que  le  sieur  Arnoul  Pa  prescrit, 
mais  d*un  autre  costé  il  seroit  à  craindre  que  ce  changement 
ne  vous  empeschast  d^en  faire  la  quantité  demandée,  aiasv 
en  attendant  il  faut  que  vous  fassiez  suivre  exactement  le 
mémoire  du  sieur  Arnoul;  vous  pourrez  néanmoins  y 
laisser  travailler  Grandguillaume  ;  il  me  marque  que  s'il 
en  couste  davantage,  il  en  coustera  cependant  moins  que 
ce  qui  lui  avoit  esté  promis  ;  il  est  nécessaire  que  vous  mes- 
nagiez  surce  la  les  deniers  du  roj,  quand  il  sera  temps,  avec 
toute  l'économie  possible. 

Le  sieur  Arnoul  me  fait  espérer  que  toutes  les  pièces 
d'ancres  seront  achevées  le  1 5  septembre  et  assemblées  dans 
le  mois  de  novembre.  Si  cela  s'exécute  ainsy,  S.  M.  sera 
satisfaite  de  votre  application  et  vous  ne  devez  rien  oublier 
pour  en  venir  à  bout,  mais  pour  cela  il  est  important  que 
vous  preniez  si  bien  vos  mesures  que  vous  profitiez  de 
toutes  les  crues  d'eau  et  que  vous  ne  vous  laissiez  pas  gagner 
par  les  glaces. 

Le  sieur  de  Gastines  m'escrit  que  vous  luy  avez  envoyé 
32  ancres  entières  sans  les  marquer  pour  quels  ports  elles 
sont  destinées  ;  je  vous  ai  si  fortement  recommandé  de  ne 
luy  rien  adresser,  sans  luy  en  faire  sçavoir  la  destination 
que  je  ne  croyais  pas  que  vous  y  puissiez  manquer  ;  vous 
devez  bien  prendre  garde  dVstre  plus  exact  à  Tadvenir  et  il 
faut  lorsque  vous  ferez  de  pareils  envois  que  vous  m^adressiez 
copie  des  estats  que  vous  envoyerez  audit  sieur  de  Gastines. 

J ^attends  avec  impatience  de  savoir  si  les  maitres  des  forges 
de  Nivernois  dans  lesquelles  vous  faites  travailler,  ont 
fait  leurs  espreuves  pour  pouvoir  travailler  sur  le  pied  du 
traité  de  Grandguillaume,  estant  important  que  j^aye  cet 
esclaircissement  au  plus  tost. 

Toutes  les  ancres  dont  m^avait  écrit  le  sieur  de  Gastines 


—  3i9  — 

sont  destinées  pour  le  port  de  Brest  ;  il  y  en  a  plusieurs  de 
2  à  3  milliers  qui  n'estoient  pas  demandées,  il  est  bon  de 
mesnager  votre  travail. 

M.  Begon  en  demande  en  plus  ;  à  Tesgard  de  celles  dont 
M.  de  Louvigny  vous  écrit  il  faut  que  vous  y  fassiez  tra- 
vailler sans  perte  de  temps.  Envoyez-moi  chaque  mois  un 
état  de  tout  ce  qui  est  demandé  et  party  (i). 

Le  personnel  des  ports  s'est  constamment 
déclaré  mécontent  du  travail  des  ateliers  de  Tin- 
térieur.  Ces  plaintes,  qui  se  manifestent  aussi 
fréquemment  de  nos  jours,  avaient  encore  plus  de 
raisons  d'être  à  cette  époque,  à  cause  de  la  préci- 
pitation, du  manque  d'outillage  et  de  la  multiplicité 
des  petites  forges  chargées  des  fournitures.  Ce- 
pendant, le  ministre  trouve  la  négligence  par  trop 
forte,  et  il  écrit  à  M.  Talon,  son  agent  : 

Cy-joint  un  mémoire  de  Brest  sur  les  défauts  des  ancres 
de  Nivernois.  Comme  il  en  pourroit  arriver  de  grands  acci- 
dens,  il  est  important  que  vous  empeschiez  l'abus  dont  il 
est  fait  mention  et  que  vous  déclariez  aux  ouvriers  que  s'ils 
commettoient  de  pareilles  fripponeries,  le  roy  les  feroit 
chastier  très-sévèrement. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquiez  au  sujet  du  prix  des 
fers  noirs  que  M.  de  Grandmaison  doit  livrer  ;  je  le  trouve 
fort  excessif;  et  il  faut  se  donner  de  garde  de  se  régler  sur  ce 
qu'il  dit  qu'il  vend  ses  fers  à  Paris,  qui  doit  esire  fort  diffé- 
rent de  ce  qu'il  faut  sur  les  lieux  ;  faites-moy  sçavoir  combien 
on  en  a  payé  cy-devant  en  Nivernois... 

Ces  fers  noirs  fabriqués  surtout  à  Beaumont 

(i)  Lettres  d'août  169a,  B2  85,  fol.  i36  à  478. 
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manquaient  dans  les  ateliers  de  construction  ;  le 
ministre  en  réclame  et  désire  savoir  les  prix  : 

J'ay  donné  ordre  de  tirer  du  Nivernois  les  fers  noirs  dont 
on  peut  avoir  besoin  dans  les  arsenaux  de  marine,  et  comme 
je  serois  bien  aise  de  sçavoir  quel  prix  on  peut  donner  du 
baril  double  et  du  simple,  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir 
sur  quel  pied  il  a  esié  payé  cy-devant  à  Dunkerque. 

Puis  il  informe  M,  Talon  de  ce  qu'il  devra  faire 
à  cet  égard  : 

Sur  le  prix  qui  se  paye  du  baril  de  fer  noir,  tant  à  La 
Charité  qu'à  Paris,  vous  pouvez  vous  régler  sur  cela  pour 
celuy  que  vous  envoyez  dans  les  ports.  Prenez  bien  garde 
que  les  boulets  de  48  soient  bien  faits,  bien  ronds,  sans 
bourlet  et  de  bon  fer,  ayant  eu  advis  que  ceux  qui  ont  esté 
envoyez  de  Nivernois  sont  de  mauvaise  qualité,  se  cassant 
en  sortant  du  canon. 

Ce  n'est  point,  écrit  le  ministre  à  M.  Desdouzeaux  le 
23  septembre  1692,  à  la  qualité  du  fer  des  ancres  du  Niver- 
nois qu'on  a  trouvé  à  redire  jusques  à  présent,  mais  bien  à 
la  façon^  et  comme  on  se  perfectionne  tous  les  jours,  il  faut 
espérer  que  le  roy  y  sera  bien  servy  avec  le  temps,  et  il  n'y 
a  pas  en  France  d'autre  establissement  dont  on  eust  pu  tirer 
le  grand  nombre  d'ancres  qu'il  nous  faut  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

Cette  question  de  la  qualité  des  fournitures  était 
loin  de  donner  satisfaction.  Les  ateliers  nivemais 
suflSsaient  amplement,  si  on  avait  pu  les  perfec- 
tionner; mais  les  ordres  laissés  en  février  1692 
par  rintendant  Arnoul  étaient  trop  sommaires 
pour  produire  de  suite  un  bon  résultat  ;  il  n'avait 
pu  entrer  dans  le  détail  de  la  pratique  ni  former 
lui-même  les  ouvriers. 
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On  crut  utile  de  confier  le  complément  d'ins- 
truction à  un  véritable  ouvrier,  le  maître  ancrier 
Jean  Gomain,  qui  devait  se  mettre  en  rapport 
direct  avec  les  forgerons,  indiquer  les  notions  et 
procédés  du  travail,  saisir  en  main  Toutil  et  opérer 
sous  leurs  yeux^  pour  faire  voir  exactement  la 
manière  de  s'y  prendre. 

Le  curieux  récit  de  cet  homme,  conservé  dans 
les  archives  de  la  Marine ,  vient  corroborer  les 
instructions  transmises  dans  les  correspondances 
ministérielles  et  fournit  de  précieux  renseignements 
sur  nos  forges.  Le  cahier  portant  l'original  du  texte 
est  inséré  dans  le  volume  : 

La  forge  du  Peray,  située  à  deux  lieues  de  la  Loire, 
employée  à  faire  des  pattes,  organaux  et  mises. 

Celle  de  Tabourneaux,  employée  aux  verges.  Les  ouvriers 
n'en  sont  pas  des  meilleurs  pour  les  verges;  elle  est  à  une 
lieue  et  demie  de  la  Loire.  Les  balles  desdites  forges  remplies 
de  cbarbon  et  fournies  de  fer  en  gueuse.  Ces  quatre  forges 
travaillent  sous  la  direction  dudit  sieur  de  La  Provostière, 
et  leurs  produits  sont  envoyés  toutes  les  quinzaines,  par  la 
rivière  de  Loire,  à  la  forge  d'Impby,  située  sur  le  bord  de 
ladite  rivière,  au-dessous  des  quatre  autres  forges,  à  trois 
lieues,  dans  laquelle  se  fait  Tassemblage  des  ancres  par 
M«  Guillaume  Berne,  ancrier  du  roy,  aux  frais  de  S.  M., 
sauf  le  décbetdes  pièces  qui  demeure  à  la  charge  dudit  sieur 
de  La  Provostière.  Et  toutes  ces  forges  n'uzent  point  d^autre 
^er  en  gueuse  que  du  Berry,  comme  le  meilleur  et  le  plus 
doux,  quoy  qu'il  couste,  afin  que  l'ouvrage  en  soit  plus 
certain  et  de  meilleur  service. 

Il  y  a  encore  une  forge  nommée  Crocherat,  située  en  la 
paroisse  de  Saint-Parize-en-Viry,  à  deux  lieues  de  la  Loire, 
dont  le  cours  d^eau  est  petit  ordingirement  et  quelquefois 
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excessive  et  qui  inonde  ladite  forge.  La  chaufferie  n^estant 
guère  bonnei  le  fer  en  est  assez  bon.  Les  carrés  sont  tant 
soit  peu  trop  longs;  il  y  a  peu  à  taire  pour  les  accourcir; 
ils  pourront  néantmoins  servir.  Les  ouvriers  se  plaignent 
que  Teau  leur  manque  quelquefois  et  qu^ils  n  y  peuvent  pas 
gaigner  leurs  vies.  Cette  forge  est  à  la  conduite  du  prieur 
Coppin,  tuteur  des  enfants  mineurs  de  deffunt  M«  Deoys 
Coppin^  son  trère,  vivant  procureur  du  roy  au  grenier  à  sel 
de  Desize. 

Le  Vaillant  qui  conduit  la  forge  du  guet  du  Lion  (gué 
d'HeuiUon)  qui  fait  des  organaux  fort  bons  ;  j^en  ai  veu 
plier  deux  douzaines  dont  il  ne  s^en  est  point  cassé.  Il  dit 
qu'après  avoir  fourny  tous  les  organaux  quUl  faut  pour  la 
marine  qu'il  aura  encore  60  milliers  de  mesme  bon  fer  pour 
mettre  en  verges  et  en  bras,  si  vous  le  soitez. 

De  là,  j'ay  veu  la  forge  d^Uxeloup,  appartenant  à  Mme  de 
Rosemonty  employée  à  ladite  fabrique,  située  à  une  petite 
lieue  de  la  Loire,  et  par  authorité  de  S.  M.  à  la  conduite  de 
Jean  Chapus,  marinier,  entrepreneur  delà  voiture  des  ancres 
de  cette  province  à  Nantes.  Ils^y  fabrique  des  verges  à  bras 
d'ancres.  J^ay  repris  les  deffaults  aux  ouvriers,  ce  qui  me  tait 
espérer  qu'à  l'avenir  le  travail  sera  meilleur  après  correaioo 
et  avec  les  modelles  que  j'ay  laissé.  Ay  trouvé  moitié  amen- 
dement partout. 

Continuant  ma  visite,  je  me  suis  transporté  aux  forges  de 
Vallote,  situées  à  une  lieue  et  demie  de  la  Loire,  côté  du 
levant,  qui  sont  à  Mme  de  Vallote,  travaillant  à  ladite 
fabrique,  par  authorité  du  roy,  des  pièces  d'ancres  de  toute 
façon,  soubs  la  conduite  des  sieurs  de  Chartres,  autres  entre- 
preneurs et  dudit  Chapus,  auxquelles  forges  j^ay  fait  remar- 
quer aux  ouvriers  les  deffaults.  Il  y  a  dans  ces  forges  un 
marteleur  et  un  affineur  qui  travaillent  fort  proprement  et 
très-capables.  Ces  forges  sont  situées  sur  ia  mesoie  rivière  de 
rixeure  qui  fait  travailler  celle  d'Impfay,  où  se  fait  Tassem- 
blage,  où  j^ay  laissé  des  modelles. 

De  Vallote,  yc  suis  descendu  aux  forges  de  Saifit-Maftiii- 
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d'Heuille,  situées  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Loire.  Leurs 
ouvrages  se  voiturent  au  port  de  Nevers,  qui  sont  à  la 
conduitte  de  M«  Guillaume  Vaillant,  marchand  de  fer  à 
Nevers,  qui,  vollontairement,  fait  travailler  ces  deux  iorges 
à  ladite  fabrique  en  verges,  bras,  pattes,  mises  et  organaux  ; 
ensemble  le  forneau  du  Sauvage,  appartenant  avecq  ladite 
forge  du  guay  de  Millon  (sic  gué  d'Heuillon),  à  Mme  la 
marquise  d'Espoisses.  J'ay  faict  connoistre  aux  ouvriers 
leurs  deffaults  et  recommandé  de  suivre  exactement  ce  que 
je  leur  ay  monstre,  afin  que  le  service  en  soit  mieux  fait,  ce 
que  j'espère,  comme  j'ay  desja  remarqué  en  quelques  lieux 
oh  je  suis  repassé,  où  j'ay  trouvé  de  Tamendement  aux  tra- 
vaux. Les  ouvriers  m^y  paroissent  bons  hommes  et  capables, 
principallement  au  guai  d'Euillon;  le  cours  d^eau  de  ladite 
forge  est  assez  bon,  et  je  leur  ai  donné  des  modelles  que  j'ay 
fait.  J'ay  veu  aussi  la  forge  du  Pont-Saint-Ours,  située  à  une 
lieue  de  Nevers  et  de  la  Loire,  sur  la  rivière  de  Nièvre,  où 
Ton  fabrique  seuUement  des  pattes  soubs  la  conduitte  dudit 
sieur  de  Chartres,  entrepreneur  par  authorité  du  roy,  et  ay 
monstre  aux  ouvriers  la  manière  de  les  faire,  soit  Tespais- 
seur,  largeur  et  longueur.  Le  cours  d'eau  est  assez  bon,  mais 
on  n'y  peut  faire  des  verges  dans  Testât  où  il  est  disposé.  Les 
ouvrages  de  cette  forge  se  voiturent  au  port  de  Nevers,  où 
j'ay  fait  des  modelles  que  j'ay  laissé. 

De  là,  je  suis  descendu  à  la  forge  d'Epau  (de  l'Epau), 
située  sur  un  estang  dans  lequel  tombe  une  petite  rivière 
appelée  la  rivière  de  Bagnay ,  dans  la  paroisse  de.Bagnaux, 
tout  contre  le  prieuré  de  TEpau,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  de  Donzy.  Cette  forge  est  assez  bonne  ;  on  y  peut  forger, 
comme  on  fait  à  présent,  ^oute  sorte  de  pièces  d'ancres.  Elle 
est  éloignée  du  costé  où  passe  la  Loire  de  trois  grandes  lieues 
et  demi,  auquel  lieu  de  Cosne  est  une  forge  d^assemblage, 
soubs  la  conduitte  du  sieur  Grandguillaume.  Proche  ladite 
ville  de  Donzy,  il  y  a  encore  une  grosse  forge  appelée  l'Emi- 
nance,  qui  tire  son  nom  de  deffunt  M.  le  cardinal  Mazarin, 
comme  Tayant  fait  construire.  C'est  une  belle  et  bonne  forge. 
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située  sur  la  rivière  de  Noin  (Nohain),  qui  est  forte.  On  tra- 
vaille en  cette  forge  à  toutes  pièces  d^ancres.  Q^tnme  elle  est 
nouvellement  establie  à  cette  fabrique  les  ouvriers  n'y  soot 
pas  encore  instruits  aussi  bien  qu'à  la  forge  de  l'Espau. 
A  l'une  et  à  Tautre  j'ay  fait  connoistre  aux  ouvriers  les 
deffaults  de  leurs  pièces,  affin  que,  se  reformant,  ils  corrigent 
à  Pavenir  leurs  ouvrages.  Cette  forge  est  éloignée  de  trois 
lieues  de  Cosne  et  de  la  rivière  de  Loire,  à  dix  lieues  au- 
dessoubs  de  Nevers.  Sur  tout  ce  travail  j'ay  principallemeot 
remarqué  qu'ils  avoient  mal  fondu  jusqu'à  présent  les  tou- 
rillons, aussy  bien  que  dans  les  dernières  forges ,  d'où  ils 
travaillent  à  présent  fort  bien. 

J^ay  continué  ma  visite  dans  celle  du  Crostet  (?),  apparte- 
nant au  sieur  de  Rocby,  qui  n^est  pas  des  meilleures  pour 
les  verges,  et  aussi  employée  à  ladite  fabrique.  Celte  forge 
est  belle,  grande  et  très-spacieuse,  sur  un  bon  cours  d'eau,  à 
une  lieue  de  la  Loire,  du  costé  du  Berry,  à  trois  lieues  de 
La  Charité,  Comme  elle  a  esté  establie  à  ces  ouvrages,  ou  a 
prétendu  y  faire  un  assemblage  d^ancres  ;  mais  ledit  sieur 
du  Rochy  a  obtenu  la  cessation  de  cest  establissement  et  y 
fait  seulement  forger  de  toutes  pièces  d'ancres.  Je  y  ay  donné 
les  mesmes  instructions  qu'aux  précédentes  forges  et  corrigé 
les  deffaults  que  j'y  ai  trouvé,  dontjVspère  à  Fad venir  du 
service  plus  advantageux  et  utille  qu^au  passé. 

Et  toutes  les  forges  cy-dessus,  savoir  celles  d'Uxeloup,  les 
deux  de  Vallote,  Saint-Martin  d'Heuille  et  Guay  d'Euillon, 
Lespau,  l'Eminance  et  du  Crostet,  fournissent  tous  leurs 
travaux  à  la  forge  d'assemblage,  située  à  Cosne  et  au  moulin 
TEvesque,  qui  travaillent  à  Tassemblage,  situées  sur  le 
mesme  cours  d^eau  que  la  forgé  de  l'Eminance,  sur  ladite 
rivière  de  Noin ,  soubs  la  conduitte  du  sieur  Grandguil- 
laume,  entrepreneur  dudit  assemblage.  Et  le  surplus  qui  ne 
s'y  peut  assembler  se  voiture  dans  les  ports  de  Rochefort, 
Brest  et  autres. 

Auquel  assemblage  de  Cosne  j'ay  fait  connoistre  audit 
sieur  Grandguillaume  de  corriger  ses  deffaults,  ce  qu'il  a  fait 
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à  présent,  ayant  laissé  des  modelles  dont  il  y  a  un   peu 
d^amendement. 

J^ay  pareillement  refformé  à  l'assemblage  d'Imphy,  les 
pattes,  pour  estre  trop  petites,  d'un  tiers  en  longueur  et  lar- 
geur, aussy  bien  que  les  organaur  qui  n^avoient  que 
i8  pouces  de  diamettres  qui  en  doivent  avoir  24,  estant 
nécessaire  que  les  organaux  battent  au  bout  du  carré  (i)» 

M.  Desclouzeaux  reçoit  encore,  par  lettre  du 
8  novembre  1692,  la  confirmation  d'une  situation 
dont  il  fallait  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Je  vous  ai  desja  écrit  que  les  ancres  qui  se  font  en  Nivernois 
estoient  de  fer  de  Berry,  que  cest  establissement  n'a  pu  estre 
parfait  dans  son  commencement,  estant  certain  qu'on  y  a 
fait  beaucoup  de  faultes,  mais  qu^on  se  perfectionne  tous  les 
jours,  et  j^ay  appris  par  le  rapport  du  M^' ancrier  de  Brest 
qu^on  y  travaille  très  bien  à  présent  ;  d^ailleurs,  sans  cest 
establissement,  il  eust  esté  impossible  que  nous  eussions  pu 
fournir  à  la  grande  consommation  d'ancres  qui  a  esté  faite, 
et  s'il  nous  manquoit  nous  ne  pourrions  les  trouver  ailleurs. 
Ainsy,  il  est  du  service  du  roy  de  ne  le  point  descrier,  mais 
de  faire  savoir  à  ceux  qui  y  travaillent  toutes  les  fautes  qu'ils 
font  afin  qu'ils  se  corrigent;  et  quand  il  seroit  vray  quUl  y 
eust  des  pièces  deffectueuses  dans  celles  qui  vous  ont  esté 
envoyez  et  que  les  ancres  que  vous  avez  faites  eussent  esté  plus 
chères  que  celles  de  barres,  il  ne  s'en  suivroit  pas  qu^il 
fallust  condamner  cet  establissement,  estant  certain  que  les 
pièces  qui  vous  seront  envoyez  à  Tadvenir  seront  plus  par- 
faites et  par  conséquent  plus  aisées  à  mettre  en  œuvre;  et 
d'ailleurs  les  ancres  que  le  roy  a  fait  faire  en  ce  pays  ne 
reviendront  pas  à  plus  de  40  livres  le  quintal,  rendu  à  Brest, 
pendant  que  celles  qu'on  y  fait  en  coustent  plus  de  5o. 

La  barrique  de  charbon  de  Nivernois  à  Nantes  peze  mil 
livres  et  il  y  en  a  21  à  la  fourniture... 

(i)  Archiv.  de  la  marine,  mémoires  et  projets,  D3^  3i,  fol.  72  à  76. 
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La  question  du  charbon  revient  à  chaque  instant 
dans  les  dépêches  ;  à  la  raison  d'économiser  il  s'ajou- 
tait une  idée  patriotique  de  la  plus  grande  impor- 
tance. On  tâche  d'accorder  les  mineurs  nivemais 
avec  les  ouvriers  des  ports,  peu  sensibles  sur 
la  question  de  provenance  étrangère  des  marchan- 
dises^ imbus  de  Tesprit  de  routine  et  d'une 
mauvaise  volonté  évidente.  Des  instructions  for- 
melles sont  envoyées  de  tous  côtés,  au  Havre,  à 
Brest,  Lorient  et  Rochefort.  L'intendant  de  Brest, 
M.  Desclouzeaux,  reçoit  l'observation  suivante  : 

II  ne  convient  point  au  service  du  roi  d'achepter  de  ses 
ennemis  une  chose  dont  nous  pouvons  nous  passer;  le 
charbon  du  Nivernois  est  aussi  bon  ;  il  n'y  a  qu*une  vieille 
habitude  et  une  prévention  peut-estre  mal  fondée  de  la  part 
des  forgerons  de  Brest  à  vous  demander  celui  d^Angleterre. 
Pour  celui  de  Gaillac  et  de  Cahors,  les  mines  ne  sont  pas 
encore  assez  creuses,  mais  il  est  bon  pour  les  menus  travaux, 
clouterie,  etc.  II  est  d'un  homme  qui  est  dans  la  place  où 
vous  êtes  de  chercher  les  moyens  de  nous  tirer  de  la  dépen- 
dance des  étrangers. 

Faites-moi  savoir,  dit-on  à  M.  Bégon,  combien  vous  payez 
le  charbon  de  Gayac,  et  Tannée  prochaine  si  celui  de  Gayac 
est  à  meilleur  marché  que  celui  de  Nivernois  et  qu^il  soit 
d'aussy  bonne  qualité,  vous  pouvez  en  prendre,  ne  s^agissant 
encore  que  de  se  mettre  en  estât  de  se  passer  à  Padvenir  de 
charbon  d'Angleterre. 

Continuez,  dit-on  à  M.  de  Gastines,  la  fourniture  da 
charbon  nivernois  à  Nantes,  en  magasin  ou  en  beniauz, 
pour  Brest  et  le  port  Louis. 

J*ay  traité,  ajoute  encore  le  ministre  à  M.  Desclouzeauz, 
avec  le  sieur  Landry  pour  une  fourniture  considérable  de 
charbon  de  terre  de  NiveraoiSj  parce  que  le  rpy  ne  veut  pas 
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que  vous  vous  serviez  de  celui  d'Angleterre,  et  je  vous  aVoue 
que  je  ne  comprends  pas  que  ce  charbon,  qui  se  trouve  très- 
bon  en  Nivernois  pour  faire  des  ancres,  perde  cette  qualité 
en  allant  à  Brest  ;  comptez  que  ce  que  les  forgerons  vous 
disent  à  cest  esgard  n'est  qu'une  invention  pour  avoir  de 
Targent  de  ceux  qui  vous  vendent  du  charbon  d'Angleterre. 

Les  observations  continuent  toujours  et  dans 
tous  les  ports  : 

Il  faut  prendre  du  charbon  de  Nivernois  ou  d'autres  pro- 
vinces, pourvu  que  ce  ne  soit  pas  d'Angleterre,  S.  M.  ne 
voulant  pas  qu'on  s'en  serve.  Puis,  un  peu  plus  loin  :  Le 
charbon  de  Nivernois  doit  estre  mouillé  en  travaillant  pour 
diminuer  son  ardeur...  Si  vous  jugez  absolument  nécessaire 
de  le  mesler  avec  d'autres,  vous  pouvez  prendre  du  charbon 
des  pays  estrangers. 

En  même  temps,  des  ordres  sont  donnés  en 
Nivernais  à  M.  Talon  pour  le  choix,  la  rapide  expé- 
dition et  la  sûreté  des  provenances  de  ces  char- 
bons: 

• 

On  m'écrit  continuellement  de  Brest  et  de  Rochefort  que 
le  charbon  de  Nivernois  n'est  pas  bon  à  faire  des  ancres.... 
Il  n'est  pas  vraisemblable  que  ce  charbon,  qui  est  bon  à  cet 
usage  en  Nivernois,  devienne  mauvais  en  arrivant  dans  les 
ports.  —  Toujours  grande  exactitude  dans  le  travail  des 
ancres. 

...  Il  est  bien  important  que  vous  persuadiez  le  M«  faiseur 
d'ancres  de  Brest  de  la  bonne  qualité  du  charbon  de  terre  de 
Nivernois,  afin  qu'il  en  persuade  à  son  tour  les  forgerons  et 
les  ofjâciers  de  ce  port,  lesquels,  plutôt  par  habitude  que  par 
raison,  voudroient  de  celuy  d'Angleterre,  dont  le  roy  ne  veut 
pas  qu'ils  se  servent. 

J'ay  donné  ordre  à  M.  Begon  de  vous  envoyer,  par  la  pre- 


1 
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mière  occasion,  un  dessein  en  bois  de  la  juste  proportion 
d'un  boulet  de  48  livres  et  de  vous  envoyer  en  attendant  un 
dessein  en  papier  par  la  poste. 

Il  suffit  que  vous  fassiez  faire  les  ancres  qui  vous  ont  esté 
demandées  pour  le  Havre  lorsque  celles  que  vous  faites  (aire 
pour  les  ports  de  Brest  et  de  Rochefort  seront  achevées. 

Peu  de  temps  après  on  écrit  encore  à  M.  Desclouzeaux  ; 
Le  M«  ancrier  du  port  de  Brest  aura  veu  en  Nivernois  la 
manière  dont  on  se  sert  du  charbon  de  terre  de  ce  pays  et  il 
l'apprendra  aux  autres  ouvriers.  Le  charbon  du  Nivernois 
couste  10  livres  la  barrique,  rendu  à  Nai\tes;  pour  sa  valeur 
sur  les  lieux  et  pour  la  voiture,  il  m^a  paru  qu'on  en  doit 
payer  ce  prix. 

Il  faut  deux  barriques  et  un  dixième  de  charbon  de  Niver- 
nois pour  faire  un  tonneau  de  mer  ;  cela  revient  à  environ 
17  livres,  rendu  à  Brest;  une  mesme  quantité  de  celuy 
d^Angleterre  couste  48  livres  1 5  sols.  La  différence  est  si 
grande  qu^il  ne  seroit  pas  prudent  d'en  faire  venir  encore, 
quand  même  il  ne  seroit  pas  d'un  pays  ennemy.  La  barrique 
de  charbon  d'Angleterre,  mesure  de  Brest,  pèze  561  livres; 
une  pareille  mesure  de  celuy  de  Nivernois  ne  pèze  que  536^ 
et  c'est  une  règle  générale  en  matière  de  charbon  de  terre  que 

m 

le  plus  léger  en  pareille  quantité  est  le  meilleur  (i). 

Les  ordres  se  multiplient  pour  Taccélération  à 
donner  aux  travaux ,  le  tout  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  nous  croyons  inutile  de  repro- 
duire. Outre  les  ancres,  qui  sont  toujours  les  pièces 
principales ,  on  commande  fréquemment  des  bou- 
lets ronds,  des  boulets  et  des  balles  à  deux  têtes. 

Nous  notons  au  passage  des  renseignements  sur 
les  bois,  une  réquisition  de  chênes  dans  une  forêt 

(0  Lettres  d'août,  septembre,  octobre  1692,  ^,  85  et  86. 
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près  Fleury-sur-Loire  et  le  règlement  d'une  vente 
de  taillis. 

A  M.  le  Grand-Maître  des  eaux  et  forêts  de  Nivemois, 

20  août  i6g2. 

Le  roy  a  esté  intormé  qu'il  y  a  une  forest  nommée  le 
Perrety  scituée  en  Nivemois,  à  deux  lieues  du  port  de  Fleury- 
sur-la-Loîre,  qui  a  esté  vendue  à  desparticuliers,  dans  laquelle 
il  a  esté  coupé  une  quantité  considérable  de  chesnes  propres 
pour  le  service  de  la  marine,  qui  ont  esté  employez  en  mcr- 
rains,  et  qu'il  y  en  a  encore  plusieurs  qui  ont  esté  marquez 
par  le  sieur  Brion,  qui  pourroient  servir  à  cet  usage.  L^in- 
tention  de  S.  M.  est  que  vous  vous  transportiez  dans  cette 
forest  et  que  vous  dressiez  un  procès-verbal  de  Testât  et 
qualité  des  bois  qui  y  sont,  tant  de  ce  qui  en  reste  sur  pied 
que  de  ceux  qui  ont  esté  abbatus. 

De  son  côté,  M.  Talon  est  chargé  d'arranger  un 
maître  de  forges  avec  un  propriétaire  : 

M.  l'abbé  du  Breuil-Fouquet,  aumosnier  du  roy,  se  plaint 
de  ce  que  le  sieur  de  La  Prevostière,  l'un  des  maistres  des 
forges  qui  travaillent  pour  Sa  Majesté,  veut  prendre  d'auto- 
rité quelques  bois-taillis  dependans  de  son  bénéfice  de  Nostre- 
Dame-du-Pré-lez-Donzy,  qu'il  a  vendu  à  un  particulier. 
Vous  estimerez  le  charbon  de  bois  dont  il  pourra  avoir 
besoin  pour  les  ouvrages  de  S.  M.,  et  rien  plus.  S.  M.  ne  veut 
pas  qu'il  se  serve  de  son  autorité  pour  prendre  le  bien  de 
personne;  quand  il  aura  besoin  de  bois,  il  faudra  que  vous 
fassiez  en  sorte  de  le  faire  convenir  avec  ceux  à  qui  ils  appar- 
tiennent. 

Le  mois  suivant,  il  reço  it  encore  un  ordre  relatif 
à  la  même  affaire  : 

J'ay  reçu  le  mémoire  du  sieur  de  Chartres  sur  les  bois  de 
l'abbé  du  Breuil.  L^abbé  veut  bien  luy  donner  la  préférence 

T.  VI,  3«  série,  22  • 
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de  ces  bois,  en  payant  le  prix  de  la  vente  faite  par  le  nommé 
Usquin;  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  difficulté  sur  cela  et  vous 
pouvez  en  advcrtir  ledit  sieur  de  Chartres  (i). 

En  décembre  1692 ,  les  grands  armements  mari- 
times sont  très-avancés  ;  le  travail  a  été  mené  très- 
activement  dans  les   ports  ;   il  faut  à  tout  prix 
aboutir,  malgré  la  mauvaise  saison ,  les  glaces  ou 
l'inondation  qui  peuvent  suspendre  les  transports. 
Le  ministre  s'inquiète  encore  des  dernières  fourni- 
tures restées  en  soufirance  ;  ce  sont  toujours  des 
ancres  dont  les  voitures  doivent  absolument  des- 
cendre à  Nantes,  et  surtout  des  munitions,  boulets 
ronds  et  boulets  à  deux  têtes.  On  cite  aussi  des 
«  canons  de  Nivemois  dont  le  calibre  est  altéré, 
qu'il  s'agit  de  changer  à  mesure  des  nouveaux  ^. 
Ces  canons  auront  dû  être  fabriqués  par  rancieane 
compagnie  de  Nivemois,  et  il  n'en  est  plus  fait 
mention  depuis  1690.  Le  ministre  écrit  encore  à 
M.  Talon  le  20  décembre  : 

M.  Begon  reclame  des  ancres  ;  il  faut  que  vous  répariez 
son  oubli  par  une  vigilance  extraordinaire;  et  comme  vous 
avez  achevé  pour  Brest  et  Lorient,  j*e$père  que  vous  en 
viendrez  à  bout.  Vous  voyez  que  c'est  très-pressé ,  je  vous 
recommande  de  faire  Pimpossible  pour  cela  ;  faites -moi 
savoir  exactement  tout  ce  que  vous  ferez  sur  ce  sujet  (2). 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  les 
grandes  fournitures  sont  livrées,  le  travail,  tout  eu 
se  modérant,  va  se  régler  et  s'améliorer,  comme 

(x)  Lettres  d'août  à  décembre  1692.  Ba  86. 
(2)  Archives  de  la  Marinet  B2  86^  foU  ôSg, 
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rindique  la  dépêche   adressée  à   M.   Arnoul    le 
II  février  1693  : 

J^ai  reçu  votre  lettre  avec  la  soumission  des  nommés 
Grandguillaume  et  de  La  Prevostière.  Comme  il  ne  s'agira 
plus  à  l'advenir  que  de  remplacer  les  ancres  qui  se  consom- 
meront, il  iaut  sans  difficulté  travailler  de  la  manière  la 
plus  parfaite,  qui  est  sans  contredit  celle  expliquée  par  le 
traité  fait  avec  Grandguillaume...  Je  suis  d^avis  d'accepter 
les  offres  desdits  Grandguillaume  et  de  La  Prevostière  et  de 
les  faire  travailler  en  mesme  temps,  estant  à  présumer  que 
Tesmulation  qui  sera  entre  eux  deux  les  obligera  à  faire  de 
bons  ouvrages.  A  Tesgard  de  TofiTre  que  fait  ledit  Grandguil- 
laume de  fournir  des  ferrures  dans  les  ports,  je  trouve  bon 
que  vous  Tacceptiez  si  cela  convient  aux  travaux  de  ces  ports  ; 
je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  ledit  Grandguillaume  se  soit 
acquitté  de  7,500  livres  sur  les  20,000  qui  lui  ont  esté 
advancées,  et  j'approuve  les  précautions  que  vous  avez  prises 
pour  parvenir  au  paiement  entier  de  cette  somme. 

Ledit  de  La  Prevostière  a  inséré  dans  son  offre  que  sa 
taille  seroit  réduite  à  12  livres  et  qu^il  seroit  exempté  de 
logement  des  gens  de  guerre.  Il  faut  que  vous  évitiez  d^ac- 
corder  ces  sortes  de  privilèges,  d'autant  plus  quMl  n'est  pas 
juste  que  des  ouvriers  qui  font  des  profits  considérables 
avec  le  roy  ne  supportent  pas  leur  part  des  charges  de 
l'Estat  (i). 

A  part  quelques  envois  réclamés  pour  le  Havre, 
Brest  et  autres  ports  de  Tocéan,  le  ministre  s'oc- 
cupe de  l'organisation  du  travail  : 

Je  vous  feray,  dit-il^  savoir  incessamment  les  intentions 
du  roy  sur  la  proposition  que  vous  faites  d'augmenter  le  prix 
des  journées  des  ouvriers  qui  travaillent  à  Imphy,  cependant 
tenez  la  main  à  ce  qu'ils  employent  bien  leur  temps. 

(i)  Archives  de  la  marine,  B2  S9,  fol.  356. 
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La  lettre  du  !••'  avril  1693  à  M.  Talon  est 
encore  plus  explicite  et  annonce  une  disposition 
nouvelle  bien  arrêtée  : 

Comme  il  y  aura  dans  les  magasins  des  ports  tout  ce  qu'il 
faut  pour  Tarmement  de  cette  année,  lorsque  les  voitures 
qui  sont  en  chemin  seront  arrivées^  il  est  bon  de  faire  an 
nouveau  plan  d'ouvrage  et  de  travailler  suivant  les  mémoires 
deM.  Arnoul.  Pour  cest  effet,  il  faut  que  vous  m*envojiez 
en  réponse  un  estât  des  ancres,  pièces  d'ancres  et  autres 
sortes  d'ouvrages  qu'il  y  a  dans  toutes  les  forges;  un  estât 
du  nombre  des  forges  qui  travaillent  et  de  la  quantité  de 
fer  qui  pourra  y  estre  mis  en  ancres  (i).  Sans  se  presser, 
entre  cy  et  la  fin  de  Tannée,  en  travaillant  ainsy  qu'il  est 
porté  par  le  marché  de  Grandguillaume  et  en  attendant  que 
je  vous  donne  de  nouveaux  ordres,  il  ne  faut  pas  que  vous 
pressiez  ce  travail,  le  roy  voulant  diminuer  les  despenses  qui 
se  font  de  ce  costé,  autant  qu'il  se  pourra.  Sa  Majesté  pour- 
voira incessamment  au  nouveau  fonds  de  3o,ooo  livres  que 
vous  demandez. 

(1)  Le  document  suivant  inséré  dans  les  mémoires  et  projets  donne 
rétat  demandé  par  le  ministre  : 

TABLEAU  DES  FORGES  ET  DE  LEURS  PROPRIÉTAIRES. 

Le  Moulin-Neuf. M.  de  La  Prévostière. 

Crécy M.  de  Crécy. 

Tabournot M.  Pinet. 

Le  Pesray M"»  du  Besay, 

Uxeloup.  . M»»  de  Rosemont. 

La  grande  Vallotte M.  de  Vallotte. 

L*Eminence M.  le  duc  de  Nevers. 

Le  pont  Saint-Ours Kk  de  Mantelet. 

L'Espau M.  des  Pivotins. 

Le  Fournay M.  du  Rochy. 

Saint-Martin-d'Heuille. ...    M.  de  Changy. 

Caçherat .Le  prieur  Copin. 

Suivent  des  colonnes  portant  les  divers  prix  du  fer  dans  ces  fbrg«- 
Confrontez  la  liste  des  forges  donnée  ci-dessus,  p.  8.  (Arch.  de  1« 
marine,  D8  3i,  fol.  83.) 
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Pendant  ce  même  mois  d'avril,  le  ministre 
renouvelle  à  plusieurs  reprises  des  ordres  sem- 
blables : 

Diminuer  les  dépenses  qui  se  font  en  Nivernois,  sans 
cependant  ruiner  les  cstablissements  qui  sont  faits  pour  cest 
effet;  il  faut  voir  les  forges  qui  sont  les  plus  propres  pour  le 
travail.  J'attends  Tétat  de  chaque  forge. 

Le  22  avril  :  J'ay  receu  Testât  de  la  despense  faite  l'année 
dernière  en  Nivernois  pour  la  marine,  je  Tay  trouvé  bien 
fort,  et  comme  le  roy  a  résolu  de  diminuer  considérablement 
les  dépenses  de  cette  année,  il  ne  faut  pas  que  celles  que  vous 
ferez  aillent  à  plus  de  la  moitié  de  cet  estât.  Prenez  vos 
mesures  sur  cela  et  faites  travailler  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie. 

Le  29  avril  :  Diminuer  le  travail  des  forges  sans  Paban- 
donner.  M.  de  Crécy,  propriétaire  d^une  de  ces  forges  (1} 
demande  d'y  rentrer,  et  comme  c^estun  moyen  de  diminuer, 
il  n'y  a  qu^à  la  luy  rendre  ;  il  offre  cependant  de  travailler 
pour  le  roy  au  prix  des  autres,  si  on  en  a  besoin. 

Vous  pouvez  faire  travailler  aux  5oo  mises  (?)  que  M.  de 
Louvigny  vous  a  demandé  ;  j'apprends  que  le  sieur  Grand- 
guillaume  n'appelle  personne  à  la  fabrique  des  mises  qu'il 
tait  faire  avec  du  charbon  de  terre,  et  de  la  manière  portée 
par  son  traité  ;  et  comme  il  est  bon  de  savoir  au  vray  ce  que 
cela  couste,  il  est  nécessaire  que  vous  ordonniez  au  sieur 
Lefebvred'en  faire  faire  devant  luy  de  semblables  et  de  la 
mesme  manière  aux  forges  d'Imphy,  avec  ordre  de  tenir  un 
compte  exact  de  toute  la  dépense  faite  pour  cela.  Le  sieur 
Lefebvre  me  marque  que  la  machine  inventée  par  Grand- 
guillaume  pour  assembler  les  ancres  marche  avec  beaucoup 
de  lenteur,  et  qu'il  faut  plus  d'un  mois  pour  un  ancre  ;  cette 
machine  ne  sera  d^aucune  utilité.  Faites-moi  savoir  ce  qui 
vous  en  a  paru. 

(i)  Crécy,  près  Decize,  commune  d*AyriI-sur-Loîre. 
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Les  6  et  9  mai  :  Diminuer  le  travail  en  Nivernois  de  plus 
de  la  moitié. 

M.  Ceberet  a  besoin  de  i5  barres  de  grand  fer  blanc 
double  et  d'une  mesme  quantité  de  simple,  ne  manquez  pas 
de  les  luy  envoyer. 

Le  roy  ne  veut  pas  que  les  dépenses  qui  se  feront  en 
Nivernois  montent  à  Tad venir  à  plus  de  7  à  8  mille  livres 
par  mois,  et  même  moins  encore.  —  Examinez  la  demande 
de  fers  blancs  à  fournir  aux  ports.  —  Il  faut  que  voas 
remettiez  le  sieur  de  Crécy  en  pleine  possession  de  sa  forge, 
d^autant  plus  que  nous  n'en  avons  aucun  besoin. 

Les  observations  du  ministre  reposent  toujours 
sur  la  même  idée  de  réduction  des  travaux.  Ces 
répétitions  fréquentes  et  dont  nous  supprimons 
encore  une  bonne  partie  prouvent  un  grand  désor- 
dre dans  l'administration  : 

La  nécessité  d'entretenir  les  forges  des  ports  de  Brest  et  de 
Rochefort  nous  obligera  de  réduire  le  travail  de  celles  de 
Nivernois  cette  année  à  des  seules  pièces;  M.  Desclouzeaux 
demande  seulement  des  pièces  pour  assembler  66  ancres;  il 
ne  faudroit  pas  que  vous  fissiez  travailler  à  Taugmentation 
sans  mon  ordre. 

L'envoi  à  Rochefort  suffira  ;  M.  Begon  ne  vous  en  deman- 
dera pas  davantage. 

J^ay  veu  copie  de  Tordonnance  que  vous  avez  remise  au 
sieur  Grandguillaume  pour  estre  payé  de  la  somme  de 
17,178  livres  4  s.  pour  107  ancres  qu^il  a  fournies,  déduction 
faite  de  lomillivr.  que  vous  lui  retenez  sur  les  20  mille 
qu'il  a  receu.  Il  est  nécessaire  que  vous  la  reformiez  et  que 
vous  en  fassiez  une  de  la  somme  entière  de  27,178  livres,  à 
laquelle  monte  sa  fourniture,  et  que  vous  en  fassiez  en 
mesme  temps  une  de  reprises  de  10  m.  livr.  pour  faire 
charger  le  trésorier  de  la  marine  en  recette  extraordinaire  de 
ladite  somme  de  10  m.  livr* 
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Cependant  il  semble  qu'il  y  ait  augmentation 
dans  la  demande  des  fers-blancs.  Cette  fabrication 
nouvelle  obtenait  un  grand  développement  dans 
les  forges  de  Beaumont  (i). 

Le  ministre  demande  l'état  des  fers  blancs  qui  restent  à 
envoyer  dans  les  ports  :  an  projet  de  travail  dans  les  forges 
de  Nivernois  pendant  cette  année,  et  ordonne  de  retenir  tou- 
jours sur  les  paiements  faits  à  Grandguillaume. 

Après  avoir  demandé  dans  les  divers  ports  les 
fers-blancs  qui  leur  sont  nécessaires,  il  écrit  à 
M.  Desclouzeaux  le  3  juin  : 

Je  vous  feray  envoyer  de  Nivernois  les  cent  dix  barils  de 
fer  blanc  dont  vous  me  marquez  que  vous  avez  besoin.  Et 
au  sieur  Talon  :  Arrêtez  les  deux  forges  qui  ne  peuvent 
travailler  à  cause  des  mauvais  chemins,  estant  plus  à  craindre 
que  vous  ne  fassiez  faire  trop  d'ancres  que  d'en  manquer. 
J^ai  demandé  les  fers  blancs  qu^il  faudra  dans  les  ports.  Il 
faudra  très  peu  d'ancres.  M.  Begon  en  demande  i5  à  assem- 
bler à  Rochefort. 

M.  Begon  devait  se  plaindre  de  la  qualité  des 
fers-blancs  ;  la  réponse  du  ministre  prouve  l'impor- 
tance à  ce  sujet  de  l'établissement  fondé  à  Beau- 
mont  par  Grandguillaume  : 

Vous  décidez  bien  vite,  dit-il,  sur  le  fer-blanc  de  Niver- 
nois ;  je  ne  sais  si  vous  savez  que  le  royaume  en  manqueroit 

(i)  Il  devait  en  être  fabriqué  même  dans  les  hauts  tourneaux  du 
Nivernais.  Dans  nos  recherches,  nous  trouvons  encore  cette  mention  : 
arrest  autorisant  les  fers  blancs  et  noirs  du  Nivernois  et  surtout  ceux 
coulés  dans  le  fourneau  de  Bizy  à  être  exempts  du  droit  de  la  marque 
du  fer,  en  1687.  CArch.  de  la  marine,  mémoires  et  projets,  D3  32, 
fol.  196.) 
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sans  cette  manufacture  et  qu^il  est  du  service  du  roy  de  la 
maintenir  aussy  ;  au  lieu  de  la  descrier,  il  faut  la  perfsc- 
tionner.  Ainsy  envoyez-moi  un  mémoire  des  défauts  qu^il  a 
et  un  autre  des  perfections  de  celui  qui  vient  de  chez  les 
étrangers,  envoyez  m'en  mesme  quelques  feuilles  de  Tunet 
de  l'autre,  afin  que  si  vos  observations  sont  bonnes  il  les 
fasse  suivre  par  les  ouvriers. 

Dans  sa  dépêche  du  13  juin,  le  ministre  donne  à 
son  agent  en  Nivernais  la  quantité  demandée  par 
chaque  port  (i)  : 

Fer-blanc  nécessaire  dans  les  arsenaux  pour  i6g3. 

lOCBtrOHT.  rORT-LOUIS,  BKIST.  LB  HITM.  DVHKUQI».  10T4L. 

Fer-blanc  double  96  barils  90  186 

Fer-blanc  simple  25  20  10      55 

2)1 

barils. 

On  trouve,  dans  une  lettre  à  M.  Desclouzeaux, 
la  mention  d'un  engin  de  guerre  qui  aura  dû  être 
fabriqué  dans  nos  forges  : 

J'ai  demandé  si  on  pourra  faire  en  Nivernois  les  pierriers 
que  vous  désirez;  il  me  paraît  qu^il  faudra  que  vous  y 
envoyiez,  en  ce  cas,  des  proportions  bien  justes  avec  un 
ouvrier. 

Ordre  sur  les  mêmes  engins  est  donné  au  sieur  Talon,  le 
8  juillet  :  c  J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  des 
pierriers,  Grandguillaumc,  qui  est  icy,  prétend  qu'il  les  fera 
fort  bien  et  vous  pouvez  lui  en  donner  une  partie  et  mesme 
le  tout  si  vous  trouvez  qu^il  y  a  de  la  difficulté  dans  les 

(i)  Arch.  de  la  marine,  B2|  90. 
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autres  forges.  —  Réduisez  la  dépense,  sans  cependant  vous 
défaire  des  meilleurs  ouvriers.  —  Faites-moi  savoir  ce  qui  se 
passera  au  sujet  des  etamines  pour  M.  d^Ableiges.  » 

Comme  les  travaux  pressent  moins,  on  étudie  l'améliora- 
tion et  l'économie  du  travail.  Au  sujet  de  la  fabrique  des 
ancres,  écrit  le  ministre,  il  faut,  avant  de  rien  conclure  avec 
le  Liégeois  qui  offre  d^  travailler,  que  vous  attendiez 
Grandguillaume,  qui  les  fera  peut-être  à  meilleur  marché  ; 
en. tout  cas,  il  faut  que  vous  profitiez  de  la  concurrence. 

J'ay  fait  examiner  le  marché  pour  les  etamines,  je  le 
trouve  assez  advantageux  pourveu  que  le  fournisseur  les 
donne  suivant  l'échantillon  ;  il  faut  que  vous  y  teniez  exac- 
tement la  main. 

Je  fais  exécuter  le  marché  du  sieur  Talon  pour  les 
etamines,  puisque  le  sieur  Cottier  ne  peut  les  fournir  au 
mesme  prix. 

Diminuer  les  dépenses  du  Nivcrnois.  —  J'approuve  le 
marché  avec  le  sieur  Fougières  pour  les  etamines.  —  J'at- 
tends les  observations  du  sieur  Lefebvre  au  sujet  de  la  nou- 
velle fabrique  des  ancres. 

Ces  lettres  sont  toutes  du  mois  de  juillet  1693. 
Dans  la  série  des  mémoires  et  projets  nous  remar- 
quons les  travaux  annoncés  dans  les  dépêches  et 
dont  voici  les  mentions  : 

Mémoire  du  sieur  Renou  proposant  :  i^  de  faire  faire  en 
Nivernois  les  paquets  des  ancres  de  barres  piramidalles  des 
meilleures  fontes  du  Berry  ; 

2«  De  les  souder  à  la  demande  et  de  les  envoyer  dans  les 
ports; 

30  D'accepter  les  proportions  données  par  les  ofRciers  de 
marine.  {Ibid.,  84.) 

Mémoire  du  sieur  Lefebvre  sur  la  fabrique  des  ancres  faites 
de  loupes,  en  Nivernois,  10  juin  1693.  {Ibid,,  fol.  83.) 
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Dépense  de  fabrication  d'un  bras  d^ancre  par  le  sieur 
Grandguillaume  :  3o6  livres  lo  s. 

Dépense  de  fabrication  d'un  bras  d'ancre  par  le  sieur 
Lefebvre  :  252  livres* 

Diaprés  une  expérience  faite  devant  plusieurs  témoins  à  U 
forge  d'Uxeloup  et  procès-verbal  du  6  septembre  1693. 
{Ibid.y  fol.  joi.) 

Ces  divers  projets  attirent  plusieurs  observations 
du  ministre  dans  ses  lettres  de  juillet  et  août  1693  : 

11  est  bon  de  faire  des  ancres  à  la  manière  du  sieur 
Lefebvre  en  présence  de  Grandguillaume,  afin  qu'il  puisse 
faire  des  remarques,  tant  sur  la  fabrique  que  sur  la  dépense; 
envoyez  une  ancre  de  cette  fabrique  à  Nantes  avec  une  autre 
dudit  Grandguillaume,  afin  d'en  faire  Tespreuve  avec  la 
machine  que  M.  Arnoul  a  inventée. 

Faites  faire  l'assemblage  que  le  sieur  Grandguillaume 
propose,  mais  il  faut  que  vous  observiez  que  ledit  Lefebvre 
n'agissant  ou  ne  devant  agir  qu'en  veue  de  faire  un  bon 
ouvrage  pour  le  roy,  et  à  bon  marché,  et  Grandguillaume 
au  contraire  de  rendre  sa  condition  bonne  au  préjudice  de 
celle  de  S.  M.,  vous  devez  agir  différemment  avec  eux,  et 
vous  ouvrir  davantage  à  Tun  qu'à  l'autre. 

Travailler  les  ancres  et  pièces  d^ancres  suivant  la  manière 
proposée  par  M.  Arnoul ,  estant  incontestable  qu^elle  vaut 
beaucoup  mieux.  —  Satisfait  du  marché  fait  pour  les  mises 
qui  me  paroit  fort  avantageux. 

On  travaillera  doucement  dans  toutes  les  forges  retenues, 
suivant  la  méthode  de  M.  Arnoul.  Une  gratification  à 
M«  Berne. 

Continuez  à  chercher  les  moyens  de  rendre  l'ouvrage  qui 
se  fait  en  Nivernois  plus  parfait  et  de  l'avoir  au  meilleur 
marche. 

Une  autre  ancre  s'est  cassée,  dit  le  ministre  à  M.  Arnoul, 
le  1 1  mars  1693  ;  lequel  convient  le  mieux  au  service  de  les 
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faire  de  barres  ou  de  mises,  je  croîs  que  les  ancres  de  barres 
sont  plus  fortes,  et  je  me  servirois  de  cette  méthode  pour 
celles  qui  se  font  dans  les  arsenaux,  mais  dans  les  provinces 
je  me  servirois  de  celles  de  mises  dont  le  travail  est  sujet  à 
moins  d'abus,  vous  Texaminerez  pour  régler  le  travail  de  la 
manufacture  de  Vienne, 

Vienne  fournissait  le  Levant  ou  la  Méditerranée  et  le 
Nivernois  fournissait  Ponant  ou  les  ports  de  TOcéan. 

Le  i**"  avril  il  dit  encore  sur  le  même  objet  : 

Les  ancres  de  mises  bien  refoulées  et  soudées  remporte- 
ront en  bonté  ;  pour  celles  de  barres  il  est  difficile  qu^ellcs 
puissent  si  bien  être  assorties  qu^elles  ne  laissent  aucun 
vuide  dans  le  corps  de  l'ancre  ;  cependant  comme  on  n*e$t 
point  encores  accoustumé  au  travail  des  mises,  et  qu'il  nY  a 
point  assez  d'ouvriers  habiles  en  Nivernois  pour  en  pouvoir 
tirer  pour  les  envoyer  à  Vienne  et  à  Toulon,  j'approuve  de 
laisser  fabriquer  les  ancres  de  barres  jusques  à  la  fin  de 
l'année  et  fais  choisir  le  fer  des  forges  de  Crochau  qui  est  le 
plus  doux  et  le  plus  pliant  de  Franche-Comté  (i). 

Dans  toutes  les  dépêches,  les  questions  de 
comptabilité  sont  presque  entièrement  négligées  '; 
les  payements  devaient  être  faits  très-irrégulière- 
ment ;  il  y  avait  abus  de  part  et  d  autre. 

Le  25  juillet,  le  ministre  présente  des  observa- 
tions sur  les  comptes  de  dépenses,  qui  sont  trouvés 
tout  à  fait  défectueux  : 

Vous  vous  êtes  ordonné  à  vous-mesme  2,320  livres  d'une 
part  et  1,100  livres  d^autre  pour  des  frais;  cela  n'est  pas 
permis;  j'en  rendray  compte  au  roy,  et  si  S.  M.  juge  à 
propos  de  vous  en  faire  payer,  j'en  feray  expédier  l'ordon- 
nance. 

(x)  Arch.  de  la  marine  B2  93,  fol.  248  et  290. 
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Le  5  août,  on  recommande  à  M.  Talon  de  ne  pas  faire  lui- 
même  dWdonnances  de  paiement;  apposer  seulement  son 
visa,  et  surtout  le  faire  pour  tous  ;  il  saura  les  intentions  de 
S.  M.  sur  les  dépenses  extraordinaires  en  Nivernois. 

A  partir  d'août  1693,  ^^^  dépêches,  beaucoup  plus 
brèves,  mentionnent  seulement  les  afifaires  en 
cours.  On  attend  un  bon  résultat  des  procédés  mis 
à  Tessai  par  Lefebvre  et  Grandguillaume  pour  les 
ancres  ;  les  dimensions  indiquées  par  M.  Amoul 
sont  considérées  comme  les  meilleures  et  il  faut 
les  faire  suivre  par  les  maîtres  de  forges. 

Les  archives  de  la  marine  possèdent  des  dessins 
très-curieux  de  tous  ces  procédés,  dont  beaucoup 
sont  encore  suivis  aujourd'hui  tout  en  étant  sensi- 
blement améliorés  par  l'outillage  moderne.  Ces 
dessins  sont  précieux  pour  l'histoire  de  l'industrie 
métallurgique  (i). 

La  forge  de  Charbonnière,  qui  n'est  pas  portée 
dans  les  états,  venait  d'être  retenue  pour  le  service 
de  la  marine  ;  sa  proximité  d'Imphy  la  rendait  très- 
avantageuse. 

En  même  temps,  les  expéditions  d'ancres,  de 
charbons  de  Decize,  d'étamines  et  de  fer-blanc 
sont  toujours  demandées,  bien  que  le  travail  se 
ralentisse  de  plus  en  plus. 

(i)  Les  dessins  des  ancres  reviennent  souvent.  Les  paities  de 
Tancre  sont  :  5*  l'anneau,  arganeau  ou  organeau  ;  2»  la  verge,  vergue 
ou  tige  droite  ;  3*  la  croisée  ;  4*"  les  deux  bras  ;  5*  les  deux  pattes; 
6*  le  jas. 

(Archiv.  de  la  marine,  mémoires  et  projets^  D3  3i,  fol.  aS). 

Voyez  aussi  les  notes  de  M.  Bornet  sur  la  fabrication  des  ancres. 
Bulletin f  t.  VI,  p.  413. 
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Le  i6  décembre  1693,  le  ministre  écrit  : 

Dans  les  arsenaux  il  y  a  plus  d'ancres  qu'il  n'en  faut  pour 
la  campagne  prochaine  ;  il  s'agit  seulement  d'achever  ce  qui 
est  commencé  ;  on  assemblera  à  Brest  et  à  Rochefort. 

Vous  pouvez  faire  achever  les  trois  ancres  de  la  nouvelle 
fabrique  qui  ont  esté  construites  à  Uxeloup,  mais  il  n^en 
faut  pas  faire  faire  davantage^  le  Roy  ayant  résolu  de  faire 
cesser  tous  les  travaux  qui  se  font  en  Nivernois  comme  je 
vous  l'ay  escrit. 

J'attends  Testât  des  ancres  et  pièces  d'ancres  prêtes  à  estre 
voiturez  ;  je  vous  recommande  encore  de  n'en  pas  faire  taire 
davantage.  Il  suffit  que  vous  acheviez  de  faire  assembler  à 
Imphy  les  trois  ancres  de  la  nouvelle  fabrique,  et  il  n^en  faut 
pas  faire  davantage. 

Les  dépêches  se  suivent  beaucoup  moins.  Des 
volumes  entiers  ne  portent  aucune  mention  relative 
au  Nivernais.  Après  la  cessation  du  travail,  on 
pense  à  réduire  le  personnel  des  agents  : 

Ordre  au  sieur  Bigot,  faisant  fonctions  dMcrivain  du  roy 
à  Nevers  de  passer  au  Port-Louis  pour  y  servir  en  ladite 
qualité  d'escrivain  sous  les  ordres  du  sieur  Ceberet,  commis- 
saire général,  ordonnateur  audit  port. 

M.  Talon ,  le  principal  agent ,  est  désigné  pour 
un  autre  poste  et  ne  restera  plus  en  Nivernais  que 
pour  expédier  les  affaires  engagées  sous  sa  respon- 
sabilité : 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  du  roy  pour  vous  rendre 
à  Brest,  oti  S.  M.  désire  que  vous  serviez  à  l'ad venir,  mais 
avant  de  partir  de  Nevers,  l'intention  de  S.  M.  est  que  vous 
arrestiez  tous  les  comptes  de  la  dépense  qui  a  esté  faite  et  qui 
le  sera  cy-après,  jusques  au  jour  que  Grandguillaume  com- 
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mencera  d'exécuter  son  marché  et  que  toutes  les  autres  entre* 
prises  finiront.  Enfin,  il  ne  faut  pas  que  vous  quittiez  ce 
pays  tant  qu'il  restera  quelque  chose  à  faire  autre  que 
rexecution  du  marché  de  Grandguillaume ,  mais  je  vous 
recommande  de  finir  le  tout  au  plus  tost  et  de  me  faire  sçavoir 
en  responsc  de  cette  lettre  en  quM  temps  vous  espérez  que 
vous  pourrez  partir. 

J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  17  avec  Testât  de  la  voiture  partie 
en  dernier  lieu  de  Ncvers  pour  Nantes,  envoyez  m'en  un 
autre  de  tout  ce  qui  restera  d'ancres,  de  pièces  d^ancres, 
d*ustancilles  et  generallement  de  tout  ce  qui  appartient  au 
roy.  Il  faut  sans  difficulté  que  dans  le  premier  compte  que 
vous  arresterez  au  sieur  Grandguillaume,  vous  luy  reteniez 
le  plus  que  vous  pourrez  en  diminution  de  la  somme  qu^il 
doit  à  S.  M. 

Je  vous  envoie  une  lettre  d'un  garde  de  la  marine  du 
port  de  Toulon  qui  m'escrit  du  lieu  de  La  Charité,  faites- 
vous  informer  de  ce  qu^il  y  fait  et  en  quel  estât  il  est. 

J'ay  reçeu  Testât  des  fers  blancs  tournis  par  le  sieur 
de  Grandmaison  et  je  pourvoiray  incessamment  à  son  rem. 
boursement.  Ne  manquez  pas  de  faire  finir  promptemeni  ce 
qui  reste  à  faire  en  Nivernois  afin  de  pouvoir  retourner  à 
Rochefort  au  plus  tost. 

J'ay  reçeu  une  lettre  d'un  nommé  Lombard  qui  prétend 
que  vous  Tavez  employé  à  la  fabrique  des  boulets  qui  ont  esté 
faits  en  Nivernois,  faites-moy  sçavoir  ce  que  c'est  que  cet 
homme  et  pourquoi  vous  vous  en  estes  servy. 

Je  suis  surpris  de  ce  que  M.  de  Lubcrt(i)n'a  pas  remis 
les  dernières  12  mille  livres  dont  je  vous  ai  escrit,  envoyez- 
moi  un  estât  de  tout  ce  que  le  sieur  de  Lubert  doit  pour  les 
despenses  faites  en  Nivernois,  soit  de  fonds  non  remis,  soit 
d'ordonnances  non  entièrement  acquittées. 

Vous  pourrez  rester  à  Nevers  jusques  à  ce  que  la  saison  de 

(1)  Trésorier  de  la  marine  à  Nantes;  plusieurs  lettres  relatives  i  des 
mouvements  de  fonda  lui  sont  adressées. 
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prendre  les  eaux  soit  venue,  puisque  vous  en  avez  indispen- 
sablement  besoin. 

Ces  lettres  sont  datées  de  janvier  à  fin  mars 
1694  (i)  et  témoignent  toutes  de  cette  décision 
irrévocable  de  supprimer  les  travaux,  non  pour  les 
reprendre  ailleurs  dans  des  conditions  plus  avanta- 
geuses, le  Nivernois  devait  rester  longtemps  encore 
une  contrée  renommée  par  ses  forges,  mais  en 
raison  de  Theureuse  cessation  des  guerres  lointaines 
sur  mer  et  de  la  pénurie  du  Trésor  royal. 

Dans  le  deuxième  trimestre  de  1694  il  y  aura 
encore  quelques  correspondances  isolées  concer- 
nant des  travaux  en  Nivernois  ;  les  voici  dans 
Tordre  où  elles  se  présentent  adressées  à  M.  Talon  : 

Vous  pouvez  faire  recevoir  les  mises  de  la  nouvelle 
fabrique;  je  pourvoyrai  aux  fonds  pour  le  paiement  et  pour 
ce  qui  reste  deub  pour  les  estamines. 

Je  fais  remettre  à  Nevers  les  4,55o  livres  qui  sont  deus  au 
sieur  de  La  Prevostière.  A  Tesgard  des  1,600  livres  qui  sont 
deus  au  nommé  Fougère  pour  des  estamines,  vous  auriez 
deub  m'envoyer  un  compte  ;  je  ne  feray  pas  payer  une 
somme  comme  celle-là  sur  une  simple  lettre  dans  laquelle  je 
ne  vois  ny  le  temps  de  la  livraison,  ny  la  quantité  d^esta- 
mines  livrées,  ny  le  port  oti  elles  ont  esté  envoyées  ;  et  d'ail- 
leurs c'est  à  l'intendant  de  ce  port  à  le  faire  payer,  et  c'est  à 
luy  à  qui  il  faut  que  vous  vous  adressiez  pour  cela. 

Je  vous  ai  escrit  qu'il  ne  falloit  pas  continuer  le  bail  de  la 
forge  d'Imphy,  ainsi  vous  n^avez  qu'à  la  remettre  aux  pro- 
priétaires. Il  faut  que  vous  réduisiez  les  ouvrages,  le  roy 
n'ayant  plus  besoin  d'ancres. 

Reçeu  Testât  des  estamines  pour  le  port  de  Brest  et  copie 

(1)  Archives  de  la  marine,  B2  97,  fol.  3oo  k  èSj 
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du  certificat  de  livraison.  Je  donne  ordre  au  trésorier  de  la 
marine  de  remettre  à  Nevers  ce  qui  reste  deub  pour  le  paie- 
ment des  estamines  afin  de  finir  cette  affaire.  Au  sujet  de  la 
torge  d'Imphy,  vous  n'avez  qu'à  la  remettre  aux  proprié- 
taires, le  roy  n'en  ayant  plus  besoin  (i). 

Deux  lettres  à  M.  Arnoul  et  une  du  29  décembre 
à  M.  Talon  terminent  Tannée  1694  et  vraisembla- 
blement la  gestion  des  agents  de  la  marine  en 
Nivernais  : 

Sur  l'affaire  du  sieur  Grandguillaume,  j'ay  signé  et  envoyé 
les  lettres  qui  estoient  jointes  pour  faire  esclaircir  sa  préten- 
tion et  je  vous  ferai  savoir  ce  qui  me  reviendra  sur  ce  sujet. 

Le  sieur  Clairambault,  qui  ordonne  à  Brest  en  Pabsence 
de  M.  Desclouzeauz,  m^escrit  que  le  sieur  Grandguillaume 
lu  y  demande  de  l'argent  pour  des  boulets  à  deux  testes  de 
fer  battu  qu'il  fabrique,  comme  nous  ne  sommes  pas  en  estât 
à  présent  de  faire  provision  de  ces  sortes  de  choses,  je  voas 
prie  de  luy  escrire  de  cesser  ce  travail  et  de  rien  faire  pour  le 
roy  qui  ne  luy  soit  ordonné. 

Le  sieur  de  La  Chassagne,  de  Rosemont,  m'escrit  de  Nevers 
que  le  nommé  Chapus  s'est  emparé  d'une  forge  qu'il  a,  pour 
y  faire  travailler  pour  le  roy,  et  qu'il  ne  veut  pas  la  luy 
remettre  quoy  qu'on  n'y  travaille  plus  depuis  plus  d'un  an.  il 
est  nécessaire  que  vous  écriviez  à  cet  homme  de  rendre  cette 
forge  au  plus  tost,  sans  quoy  je  l'obligerais  de  payer  des 
dommages  et  intérêts  au  sieur  de  La  Chassagne  (3). 

Les  registres  de  correspondance  ne  contiennent 
plus  aucune  observation  sur  le  Nivernais.  La  loca- 
tion des  forges  au  compte  du  roi  a  dû  cesser,  le 

(0  Arch.  de  la  marine,  B2  98,  fol.  i5g  à  668. 
(2)  Ibid.,  B2  100,  fol.  328,  35i  et  842. 
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personnel  des  agents  disparaître  et  Texploitation 
des  usines  changer  de  système. 

Nous  trouvons  dans  une  autre  série,  pour  cette 
même  année  1694,  deux  mémoires  de  MM.  Lefebvre 
et  Desclouzeaux  qui  se  rapportent  aux  forges  du 
Nivernais  et  à  Tutilité  qu'on  peut  en  retirer  : 

Etat  des  produits  à  tirer  du  Nivernois  pour  le  service  du 

roy  en  j6p4. 

Lai  province  du  Nivernois  est  dans  son  estendue  une  des 
meilleures  du  royaume;  elle  est  abondante  en  pasturages^ 
vins,  bois^  grains  et  iers.  Limites-rivières  :  la  Loire,  TAUier 
TArrouz,  l'Ixeure,  et  plusieurs  petits  canaux  provenant  des 
étangs  et  fontaines. 

Ce  sont  ces  cours  d'eau  joints  à  la  commodité  des  mines  de 
fer,  dont  la  grande  quantité  des  bois  de  la  province  sont 
remplis,  qui  ont  donné  lieu  aux  establissements  d'un  nombre 
très-considérable  de  forges  et  fourneaux. 

Les  bois  éloignés  des  rivières  se  consomment  en  charbons, 
les  parties  de  fustayes  sont  réduites  en  charnier  et  traversains 
pour  la  commodité  des  voitures  ;  ceux  près  des  rivières  se 
.débitent  en  bois  de  mousle  et  en  charpente.  Il  y  a  des  bois  de 
construction  faciles  à  transpprter  à  Nantes  dans  les  futaies 
de  Monlambert,  de  Montempuy  et  bois  Millon. 

Pour  les  fers,  il  y  a  les  fers  en  fonte,  les  fers  forgés  aux 
grosses  forges,  les  fers  d'échantillon  aux  petites  forges  avec 
les  aciers.  Les  fers  en  fonte  sortant  du  fourneau  se  vendent 
en  gueuse  pour  estre  fabriqués  en  fer  forgé  ou  en  mouUerie, 
comme  chaudronnerie.  La  qualité  dépend  des  mines,  de  la 
castine,  des  charbons  et  de  la  force  du  vent  des  soufflets. 

Table  des  différentes  sortes  de  mines,  noms  des  fourneaux 
et  de  leurs  propriétaires  : 

Arlot,  M.  le  duc  de  Nevers.  —  Bizy,  M.  de  Bîzy.  — 
CerdoUe,  M^  Tabbesse  de  Nevers.  —  Charbonnière,  le  sieur 
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Carpentier.  —  Chantetnerle,  en  décret.  —  Cigogne,  M.  de 
Cigogne.  —  Cosne,  au  sieur  Grégoire.  —  Cramai n,  au  sieur 
Semelier.  —  Druy,  à  M.  de  Druy.  —  Guérigny,  à  M.  de 
Lange,  —  Guichy,  à  M.  du  Sauvage.  —  Lablouze,  au  sieur 
de  La  Blouze.  —  Les  Pivotins,  au  sieur  des  Tivotins.  — 
Moulin-Billour,  au  sieur  de  Martangy, 

Premery,  M.  TEvéque  de  Nevers.  —   Ravau,  M.  l'Arch. 
de  Rouen. 
Sauvage,  M.  d^Espoisses.  —  Vallotte,  au  sieur  de  Vallotte. 
Fournauz  du  Berry,  au  bord  de  la  Loire  : 
Feulardes,   M.  l^abbé  de  Fontmorigny.  —  Grossouvre, 
M.  d^Aurois.  —  La  Guerche,  M.  de  La  Guerche.  »  Le 
Chautay,  M.  de  Sauvage.  —  Précy,  M.  de  Précy. 

Les  marchands  d'Orléans,  Tours  et  autres  lieux,  achètent 
de  préférence  et  même  à  plus  haut  prix  les  fers  provenant 
des  fontes  du  Berry,  c^est  qu'ils  se  travaillent  plus  aisément 
et  ne  demandent  que  deux  chaudes  au  lieu  de  trois. 

Lefebvre. 

Remarques  sur  les  bonnes  et  mauvaises  qualités  des  ancres 
de  Nivernoîs  trouvées  au  port  de  Brest,  après  Tarmement  de 
la  première  escadre  d^avril  1694  par  M.  Desclouzeaux. 

Sur  99  ancres,  il  y  en  a  20  exigeant  une  réparation  de 
2,210  livr.  5  s.  Pour  les  autres,  il  est  impossible  d'en  juger 
sans  les  mettre  au  feu  pour  vérifier  les  assemblages.  Presque 
toutes  celles  qui  ont  été  racommodées  dans  les  forges  aux 
ancres  de  cet  arsenal  se  sont  ouvertes  et  ont  coûté  presque 
autant  qu'à  en  faire  de  neuves.  Ces  ancres  sont  signées  Berne 
etGrandguiilaume;  elles  sont  également  défectueuses,  mais 
la  nouvelle  manière  rectifiera  le  travail.  €  Grandguillaume  a 
plus  d'étendue  de  génie,  il  est  plus  laborieux,  il  a  de  plus 
gros  marteaux  à  Teau  pour  assembler  >,  son  nouveau  marché 
donnera  de  meilleurs  résultats  (i). 

(x)  Archives  de  la  marine,  mémoires  et  projets,  D3  3x,  fol.  io5  et 

IIO. 
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Quelques  documents  se  trouvent  encore  dans  les 
registres  de  la  marine  et  montrent  que  les  travaux 
métallurgiques  n'ont  pas  cessé  complètement.  Après 
les  industriels  Le  Vau,  Grandguillaume,  Tresaguet, 
nous  voyons  Babaud  de  LaChaussade  quia  laissé  un 
nom  encore  populaire  en  Nivernais.  Le  texte  de  ces 
documents,  toujours  bons  à  connaître,  aura  peut- 
être  sa  place  à  côté  d'autres  qui  viendront  un  jour 
les  corroborer  : 

Nous  soussignés,  Théodore  Lcfebvrc  de  Chassenay,  escri- 
vain  gênerai,  ayant  la  direction  des  ouvrages  de  la  marine 
dans  la  province  de  Nivernois,  demeurant  présentement  à 
Nevers,  paroisse  Saint-Jean, 

Et  Octave  Tresaguet,  bourgeois  de  Paris,  entrepreneur 
gênerai  de  la  fabrique  des  ancres  du  Ponant,  demeurant  à 
Paris,  rue  Saint-Denis,  paroisse  Saint- Eustache,  de  présent 
en  cette  ville  de  Nevers,  sommes  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Sçavoir  que  moy,  Tresaguet,  promet  et  m'oblige  comme 
pour  les  affaires  du  roy  envers  ledit  sieur  Lefebvre,  de 
fabriquer  quarante  milliers  de  pièces  pour  ancres,  depuis 
1500  jusqu'à  six  mille  livres,  conformément  au  devis  inceré 
au  commencement  de  mon  marché  avec  Mgr  le  comte  de 
Pontchartrain,  en  date  du  21  janvier  1701,  et  aux  mesmes 
clauses  et  conditions,  sauf  que  je  rendray  lesdites  pièces 
d^ancres  parfaites  au  port  d^Imphy,  moyennant  quoy  il  m'en 
sera  payé  comptant  et  à  fur  de  livraisons  par  chacun  millier 
poids  de  marc,  la  somme  de  deux  cent  vingt  livres,  et  pour 
fabriquer  lesdites  pièces  je  me  fourniray  de  toutes  choses 
nécessaires  à  cet  effet  sans  que  j'en  puisse  prétendre  aucun 
dedomagement...  ce  que  moy,  Lefebvre  de  Chassenay,  audit 
nom  pour  Sa  Majesté  ay  accepté  et  accepte  sous  le  bon  plaisir 
de  Mgr  le  comte  de  Pontchartrain,  ministre,  secrétaire  d'Etat, 
pour  faire  jouir  ledit  Tresaguet  dudit  traité  ci-dessus  aux 


\ 


-  348  — 

clauses  y  mentionnées.   Fait   double  sous   nos  seings,  à 
Nevers,  le  10  sept.  1701. 

Tresaguet,  Lefebvre  de  Chassenay. 
(Arch.  de  la  marine;  D3  3r,  fol.  19.) 

Le  sieur  de  Guichy,  seigneur  de  Sauvage,  a  des  forges  et 
des  fourneaux  situés  à  trois  lieues  de  La  Charité-sur-Loire, 
où  se  forgent  sans  contredit  les  meilleurs  fers  du  Berry, 
ronds,  carrés,  plats,  de  tous  calibres. 

Il  y  a  aussi  une  fenderie  establie  depuis  plus  de  cent  ans, 
oîi  Ton  fend  toutes  sortes  de  fers  pour  relier  les  tonneaux  ; 
ces  fers  sont  doux  et  ployants  et  ne  cassent  ni  à  chaud  ni  à 
froid. 

Le  sieur  de  Guichy  a  fourni  la  marine  sous  les  commis- 
saires Jaquet,  Mauclerc  et  Talon,  pour  Brest,  Port-Louis  et 
Rochefort.  —  Il  cessa  sous  Lefebvre ,  écrivain  de  vaisseau 
qui  payoit  mal  et  était  homme  à  discussion.  Lefebvre  entre- 
prit la  fourniture  sous  le  nom  de  Tresaguet  de  Nevers,  il 
fut  dans  la  suite  cassé  pour  malversations. 

La  marine  fut  très  mal  servie  ;  ils  employoient  des  fers  du 
Nivernois,  durs,  aigres  et  cassants,  parce  qu^ils  ravoient  à 
beaucoup  meilleur  marché  que  celuy  du  Berry. 

Le  sieur  de  Guichy  demande  à  faire  de  la  fourniture  de  la 
marine.  5  janvier  171 6.  {Ibidr,  D3  3i,  fol.  r3i,) 

Mémoire  de  Lefebvre, 

En  1 690,  Lefebvre  de  Chassenay  ayant  la  direction  des 
ouvrages  de  la  marine  au  despartement  de  Nevers,  inventa 
la  machine  pour  encoler  les  ancres  qui  réduisit  le  prix  de 
200  livres  à  72  le  millier  et  permit  de  faire  60  milliers  par 
mois,  on  fabriquait  les  pièces  d'ancres  avec  des  loupes. 

En  1693,  il  établit  la  fabrique  avec  des  mises,  qui  dura 
jusqu^en  1705. 
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En  1704,  il  proposa  la  fabrique  des  ancres  en  lames  qui 
fut  trouvée  trop  coûteuse  et  il  étudia  une  fabrication  d'ancres 
de  barres.  L'expérience  lui  fit  perfectionner  le  travail  en 
lames,  le  plus  avantageux  comme  qualité  et  comme  prix  et  le 
plus  facile  à  vérifier. 

Lefebvre  demande  à  appliquer  son  invention  pour  des 
travaux  à  son  compte  en  lui  accordant  les  exemptions  déjà 
consenties  à  divers  ingénieurs. 

Demande  acceptée.  22  décembre  171 3. 

Mémoire  sur  les  ancres  fabriquées  en  Nivernois  et  à  Brest. 

Conclusion  :  celles  de  Brest  coûtent  moins  cher. 

Etat  des  proportions  de  28  ancres  fabriquées  sous  le  gros 
marteau  de  la  forge  du  roy>  à  Cosne,  en  mars  1732.  Rapport 
de  MM.  Tassin  et  Deslongchamps,  commissaires  de  marine. 

Plan  et  dessin  d'une  ancre  de  3, 600  livres  en  barres  pyra- 
midales, fabriquée  à  Cosne  en  février  1732. 

Mémoire  sur  les  ancres  fabriquées  à  Cosne  par  M.  Tassin. 

Le  sieur  Arnaud  est  le  plus  capable  pour  diriger  le  tra- 
vail ;  mais,  tout  en  exécutant  bien,  il  n'a  pas  les  connaisr 
sances  scientifiques  suffisantes.  Le  sieur  Deslonchamps 
devra  rester  pour  la  surveillance.  Les  barres  s'allongent  d'un 
tiers  et  se  diminuent  d'autant  sous  la  pression  du  gros 
marteau,  mais  la  soudure  est  plus  solide  et  Tensemble  du 
travail  plus  parfait.  Le  sieur  Arnaud  s'engagerait  à  faire  par 
année  dix  ancres  de  3  milliers,  se  chargeant  de  la  voiture 
jusqu'aux  ports.  On  traiterait  avec  lui  par  3o  milliers,  en 
fournissant  moitié  en  matière,  moitié  en  argent  ;  il  resterait 
surveillé  par  l'ofiicier  de  marine.  (/Hi.,  D3  3r,  fol.  i32  à 
170.) 

Mémoire  sur  les  ancres  de  la  forge  de  Cosne 

(décembre  1735.) 

Le  sieur  Jean  Babaud  avec  les  sieurs  Masson  et  Pierre 
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Babaud  de  La  Cbaussade  (i)sont  les  seuls  propriétaires  des 
forges  et  fenderie  de  G)sne  (achetées  en  1784  du  sieur 
Arnaud),  c'est  une  même  famille  qui  a  fait  cette  acquisition 
dans  Tunique  veue  de  perfectionner  la  fabrique  des  ancres 
et  de  mériter  la  protection  de  Mgr  (de  Maurepas)  par  son 
attachement  au  service  de  la  marine. 

Le  bail  avec  le  sieur  Arnaud  sera  résilié.  On  fabriquerait 
3o  milliers  d^ancres  tous  les  six  mois. 


Etat  des  dépenses  et  détail  du  travail  pour  cette 

quantité  : 

64  milliers  de  fontes  du  Berry,  voiturage,  façon  des  barres, 
couroyage  et  autres  façons  des  ancres,  frais  de  personnel, 
ouvriers  et  commis,  entretien  des  bâtiments,  outils,  usten- 
ciles  de  la  forge,  le  prix  d'acquisition  de  la  forge,  intérêt  et 
amortissement  (prix  d*achat,  67,000;  charbons,  fers,  etc, 
25,000  ;  total,  92,000),  transport  à  Nantes,  fret  à  Brest  et 
frais  divers,  soit  en  tout,  pour  fabriquer  3 0  milliers  d^ancres, 
17,454  livres. 

Arnaud  a  fabriqué  en  trois  années  70,553  milliers  pesant 
d'ancres  pour  le  prix  de  42,687  livres  10  s.,  mais  le  roi 
s^était  chargé  de  toutes  les  dépenses  d'établissement  de  h 
forge. 

Conclusion  :  Les  entrepreneurs  demandent  dans  les  condi- 
tions ci-dessus,  12  sols  la  livre  d^ancres,  plus  3  sols  pour 
risques  de  tout  genre.  Ils  entretiendront  des  ouvriers 
spéciaux,  sous  la  surveillance  d'un  officier  du  roi.  Outre  les 
ancres,  ils  demandent  la  fourniture  des  autres  fers  à  Tusage 
de  la  marine.  (Ibid.y  fol.  171.) 


(ij  Voyez  sur  ce  personnage  la  notice  de  M.  Corbicr,  Bulletin,  t.  >ïi 
p.  366. 
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Mémoire  du  sieur  de  La  Chaussade  (i^'  mars  17 56). 

Exposé  des  demandes  des  ports  et  des  fournitures  livrées. 
Difficultés  extrêmes  pour  livrer  les  quantités  énormes  qu^on 
exige.  Les  débordements  des  rivières,  comme  la  sécheresse. 
Les  ouvriers  de  bois  qui  s'attroupent  et  quittent  les  coupes  ; 
les  forgerons  qui  se  conduisent  de  même;  les  approvisionne- 
ments ;  les  bateaux,  les  crues  de  la  Loire  ;  ses  forges  à  fer  et 
ses  quatre  forges  aux  ancres  ne  peuvent  suffire  ;  les  bois  ne 
peuvent  être  exploités  tant  ils  sont  mal  entretenus  ;  les  fers 
du  Berry  sont  pris  par  la  compagnie  des  Indes  et  trop  chers  ; 
tous  ces  détails  tendent  à  demander,  pour  une  livraison  à 
Brest  de  12,000  milliers  d^ancres  et  4  millions  de  fers,  une 
prompte  décision  sur  le  prix  des  fers  et  un  arrangement  fixe 
et  certain  d'une  somme  par  mois  pendant  les  années  1756- 
57  et  58  (i).  (/*«.,  foL  177.) 

Mémoire  du  sieur  de  La  Chaussade  sur  les  ancres  (1762). 

On  a  essayé  la  fabrication  directe  des  ancres.  On  en  a 
acheté  en  Espagne,  en  Hollande  ;  le  tout  a  coûté  plus  que 
les  14  s.  la  livre  qu'on  paye  actuellement.  «  Le  sieur  de  La 
Chaussade  auroit  trouvé  la  recompense  de  son  travail  sans 
les  révolutions  qui  sont  arrivées  dans  la  marine  et  causées 
par  la  guerre  de  1740,  qui  a  suspendu  tous  paiements.  Il  a 
perdu  sur  les  intérêts  des  retards,  sur  les  fournitures,  sur  les 
marchandises  en  souffrance,  sur  les  arrêts  du  travail,  sur 
son  irrégularité  et  l'entretien  des  ouvriers  ;  il  espère  qu'on 


(1)  La  marine  française,  fortement  éprouvée  depuis  1748  par  la 
guerre  dans  les  Antilles,  au  Canada  et  dans  les  Indes,  exigeait  des 
augmentations  importantes  en  l'jbS,  au  début  de  la  guerre  de  sept 
ans,  date  qui  concorde  avec  ce  mémoire. 
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y  aura  égard  pour  lui  continuer  le  marché.  Il  voudrait  être 
payé  à  mesure  des  fournitures  et  en  faisant  cesser  les  avances. 
Avec  le  paiement  par  mensualités  de  3o  mille  livres  des  deux 
cents  mille  livres  qui  lui  sont  dues,  il  sera  au  courant.  Il 
consent  à  fournir  à  12  s.  la  livre  à  la  condition  qu'on  ne 
sera  jamais  en  retard  de  plus  décent  mille  livres  sur  une 
année.  »  {Ibid.y  fol.  210.) 
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LETTRES 


DE 

DIANE-GABRIELLE  DE  DAMAS  DE  THI ANGES 

DUCHESSE  DE  NEVERS. 


La  duchesse,  qui  appartenait  à  une  des  branches  niver- 
naises  de  la  maison  de  Damas,  avait  épousé,  le  15  dé- 
cembre 1670,  le  neveu  et  héritier  du  cardinal  Mazarin. 

Son  mari,  Philippe-Julien  Mancini,  tranchait  du  bel  esprit 
et  était  poète  à  ses  heures  ;  il  faisait  même,  au  dire  de  Saint- 
Simon^  c  les  plus  jolis  vers  du  monde,  qui  ne  lui  coutoient 
rien.  >  Aussi  la  duchesse  trouvai i-elle  dans  son  entourage 
un  élément  littéraire,  qui  expliquerait  Télégance  de  son  style 
et  le  soin  qu^elle  apportait  à  sa  correspondance,  si  ses  rela- 
tions avec  Mme  de  Sévigné  n'y  suffisaient  pas. 

Elle  avait  formé  le  projet  de  marier  sa  cousine,  Mlle  de 
Vivonne(i),  avec  Antoine-Marie  Salviati,  duc  de  Juliano(2). 
Pour  cette  négociation,  elle  adressa  la  lettre  suivante,  d'une 
allure  toute  moderne,  à  un  ami  de  sa  famille,  le  cardinal 
d'Estrées  (3),  qui  se  trouvait  précisément  à  Rome  à  cette 

(1)  Gabrielle-Victoire  de  Montemart  était  une  des  filles  du  maréchal 
de  Vivonne  et  d^Ântoinette-Louise  de  Mesmes.  Elle  mourut  en  1740, 
à  rage  de  soixante-neuf  ans  ;  elle  en  avait  donc  environ  vingt-huit 
au  moment  où  fut  écrite  la  lettre  ci-après.  Claude-Léonor  de  Damas, 
marquis  de  Thianges,  ayant  épousé  une  sœur  du  maréchal,  la 
duchesse  de  Nevers  se  trouvait  la  cousine  germaine  de  sa  protégée. 

(2)  Antoine-Marie  Salviati,  dernier  duc  de  Juliano,  de  la  branche 
directe,  mourut  le  3  janvier  1704,  ne  laissant  qu'une  fille.  Par  sa 
mère,  Catherine  Sforza,  il  était  proche  parent  de  la  duchesse  Sforza, 
sœur  de  la  duchesse  de  Nevers. 

(3)  Les  liens  d'amitié  qui  unissaient  déjà  à  cette  époque  les  deux 
T.  VI,  l*  série,  24 
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époque.  Le  cardinal  était  aussi  un  lettré  ;  il  faisait  partie  de 
TAcadémie  française,  et  Chapelain  le  plaçait  dans  sa  liste 
d'écrivains  célèbres  en  disant  :  «  On  a  vu  de  lui  des  lettres 
latines  et  françoises  de  la  dernière  beauté,  et  qui  font  bien 
voir  qu'il  n^est  pas  seulement  docteur  en  théologie,  mais 
aussi  au  Parnasse  entre  les  premiers.  »  Quelques  lignes  de 
sa  réponse  à  la  duchesse  permettront  d'en  juger. 


I. 


A  Paris,  ce  4*  sept.  [1699]. 

Les  bontez  dont  vous  m'avez  toujours  honorée.  Monsieur, 
me  font  prendre  la  liberté  de  vous  en  demander  de  nouvelles 
marques.  Présentement,  dans  les  vues  que  iaurois  que 
Mlle  de  Vivonne  pût  espouser  M.  le  duc  Salviati,  vous  l'avez 
fait  françois.  Il  ne  serait  point  impossible  qu^il  songeât  à 
espouser  une  françoise,  et  estant  fort  riche  par  luy-mesme, 
il  pourait  aussi,  me  semble,  préférer  la  naissance,  les  grandes 
alliances  et  la  protection  à  la  cour  à  une  dote  considérable 
en  argent.  Mlle  de  Vivonne  n'aura  guière  plus  de  cent  mille 
francs  (i);  mais  iause  dire  qu^elle  ioint  à  tout  ce  que  ie 
viens  d'avancer,  tout  l'esprit,  tout  le  mérite  imaginable,  une 
humeur  à  souhait  pour  un  mari  et  pour  l'Italie.  Dans  l'in- 
certitude du  succez  de  cette  afifaire,  et  dans  le  désir  du  secret, 
de  quelque  façon  qu'elle  puisse  tourner,  ie  me  suis  chargée 
seule  de  vous  en  escrire.  Mais  vous  iugez  bien,  Monsieur, 
que  touts  les  gens  qui  doivent  s'intéresser  à  elle  et  qui 
souhaitent  son  establissement  avec  passion,  vous  en  auraient 


familles  devaient  être  encore  resserrés  quelques  années  plus  tard, 
(1707)  par  le  mariage  d'un  petit-neveu  du  cardinal  avec  une  des  filles 
du  duc  de  Nevers. 

(i)  Il  s'agit  du  franc  d'argent,  monnaie  qui  fut  frappée  de  Henri  III 
à  Louis  XIII  et  qui  valait  26  sols.  Le  poids  se  rapprochait  sensible* 
ment  de  celui  d'un  demi-écu. 


—  Î55  — 

une  extrême  obligation  et  chercheraient  à  mettre  dans  cette 
affaire  tout  Tagrément  possible.  On  sçait  que  M^  le  duc 
Salviati  a  pour  vous,  Monsieur,  toutte  la  déférence  qu^il 
doit,  et  ie  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  ne  pas  refuser  la 
protection  que  ie  vous  demande  au  nom  de  touts  les  inté- 
ressez, vous  suppliant  encore  que  la  chose  soit  secrète,  de 
quelque  façon  qu'elle  se  tourne.  C'est  prendre  bien  de  la 
liberté  avec  vous,  iespère  que  vous  me  la  pardonnerez, 
Monsieur,  et  que  vous  me  ferez  l'honneur  d'estre  persuadé 
du  respectueux  attachement  que  iay  pour  vous. 

La  D»^  de  Nevkrs. 


Dans  sa  réponse,  le  cardinal  raconte  le  peu  de  succès  de 
sa  diplomatie,  le  duc  Salviati  lui  ayant,  dit-il,  <  fait  pa* 
roistre  vouloir  se  marier  plus  tost  à  une  Italienne  qu'à  une 
f rançoise  »  ;  néanmoins,  il  fera  une  nouvelle  tentative,  en 
l'appuyant  cette  fois  sur  des  renseignements  plus  précis , 
mais  sans  laisser  grand  espoir  à  la  duchesse,  et  lui  conseil- 
lant même,  si  l'occasion  s'en  présentait,  c  de  conclure  quel- 
qu^autre  affaire  advantageuse  à  Mlle  de  Vivonne,  quoyque 
moins  advantageuse  que  ne  seroit  un.  mariage  avec  le  duc 
Salviati,  qui  ne  jettra  pas  son  bien  par  les  fenêtres,  et  qui 
rendra  selon  toutes  les  apparences  sa  maison  encorre  beau- 
coup plus  opulente  qu'elle  n'est. 

»  En  tant.  Madame,  que  de  besoin,  aies  la  bonté  de  me 
mander  naturelement  l'âge  qu^a  en  effet  Mlle  de  Vivonne, 
celui  qu'on  lui  donne,  et  comment  elle  est  faitte,  tant  pour  la 
taille  que  le  visage,  n'aiant  jamais  eu  Thonneur  de  la  voir, 
et  ne  sçachant  pas  si  elle  ressemble  à  Mme  la  duchesse 
d^Elbeuf,  ou  à  Mme  la  marquise  de  Castries  (i),  ou  si  elle 


(i)  Deux  sœurs  aînées  de  Mlle  de  Vivonne  :  Tune,  Charlotte,  avait 
épousé,  en  1677,  Henri  de  Lorraine,  duc  d'EIbeuf  ;  Tautre,  Marie- 
Elisabeth,  était  mariée  depuis  1693  avec  François  de  La  Croix, 
marquis  de  Castries. 
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ne  ressemble  ni  à  Tune  ni  à  Fautre.  Tout  ce  que  je  sçay  est 
qu'elle  a  infiniment  d'esprit,  de  conduite  et  de  mérite,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  j'en  ay  fait  le  portrait  au  duc  Salviati. 
Croyés-moy,  Madame,  plus  absolument  à  vous  que  per- 
sonne. » 
A  Frascati,  ce  29®  sept.  1699. 

La  seconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière. Leduc  Salviati  épousa  Tannée  suivante  Marie-Lucrèce 
Rospigliosi,  fille  du  duc  de  Zagarola,  et  un  peu  plus  tard 
(12  septembre  1702)  eut  lieu  le  mariage  de  Mlle  de  Vivonne 
avec  Alphonse  de  Créquy,  duc  de  Lesdiguières. 

Dans  ses  deux  autres  lettres  adressées  à  Tabbé  Guitaut,  qui 
cumulait  à  Nevers  les  fonctions  d'aumônier  et  d'intendant, 
la  duchesse  se  révèle  cette  fois  comme  une  ménagère  accom- 
plie.  Saint-Eloi  (i),  dont  il  est  question,  était  une  des  pro- 
priétés favorites  des  ducs  de  Nevers.  Le  duc  Philippe-Julien 
Mancini  s'y  intéressait  tout  particulièrement;  en  1679,  il  y 
avait  fait  venir  t  le  jardinier  Le  Nôtre  »  (2),  et  ses  plantations 
de  pêchers  le  préoccupaient  beaucoup,  si  Ton  en  juge  par  la 
série  de  lettres  que  lui  écrivait  en  1687  un  prédécesseur  de 
l'abbé  Guitaut,  frère  Clément  de  Savoye.  L'objet  de  cette 
volumineuse  correspondance  était  un  simple  vol  de  pèches, 
que  le  jardinier  vendait  à  beaux  deniers  comptants,  et  pour 
son  compte  personnel,  à  tous  les  habitants  du  voisinage. 

A  la  Révolution,  les  bâtiments  de  Saint-Éloi  étaient  déjà 
en  ruine,  et  dans  ce  qui  subsiste  aujourd'hui,  il  serait  diffi- 
cile de  retrouver  les  embellissements  auxquels  la  duchesse 
fait  allusion. 


(i)  Environs  de  Nevers. 

(2)  Lettre  de  Pabbé  Gencst  à  Mlle  de  Scudéry,  c  Saint-Éloi,  près  de 
Nevers,  !•'  mai  1679  **•  Vente  coUection  Monmerqué,  3o  avril  1884. 
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II. 


Venise,  5  noyembre  1699. 


lay  reçeu  une  de  vos  lettres  Pordinaire  passé,  mais  ie  n'ay 
iamais  reçeu  de  responce  de  ce  que  ie  vous  avois  mandé 
touchant  mes  bardes  qui  sont  restées  à  Saint-Éloi.  le  vou- 
drois  que  vous  les  ostassiez  du  coffre,  que  vous  les  missiez  à 
Tair  et  que  vous  prissiez  un  mémoire  de  [ce]  qu'il  y  a  tant 
des  habits  que  du  linge.  Je  ne  crois  pas  qu^ils  les  faillent 
enfermer,  car  ils  se  pourroient  gaster.  Voilà  tout  ce  que  iay  à 
vous  mander  pour  cet  ordinaire.  Ne  manquez  pas  de  le  faire 
et  souvenez-vous  de  dire  quelquefois  la  messe  à  mon  inten- 
tion, 

La  D»"  de  Nevers. 


III. 


A  Venise,  ce  9»  ianvier  [1700]. 

Iay  receu  vostre  lettre  et  ie  suis  fort  aise  d'apprendre  que 
toutes  choses  aillent  bien  à  Saint-Éloi.  Continuez  à  avoir 
Toeil  à  toutes  choses  et  ne  craignez  point  de  vous  faire  des 
ennemis.  Taschez  à  vous  esclaircir  si  le  bruict  de  ce  viol  a 
quelque  fondement,  car  ce  ne  seroit  pas  une  bagatelle.  L'on 
mande  que  Saint-Éloi  est  tout  à  fait  embelli.  Nous  irons 
bientôt,  dés  que  les  affaires  seront  finies  en  ce  pays  icy.  En 
attendant,  ayez  soing  que  toutes  choses  aillent,  et  que  nous 
trouvions  un  grand  ordre  quand  nous  arriverons. 

La  D*»«  de  Nevers. 

lavois  oublié  à  vous  mander  de  renvoier  touts  ces  chiens 
qui  sont  à  Saint-Éloy,  parce  que  ien  ay  de  petits  de  Bologne 
et  ils  pourroient  se  mordre.  Surtout  que  Francisque  ait  bien 
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soin  de  Toutou.  Il  faut  exempter  du  congé  Dorine,  petit 
Baboute  et  le  gros  chien. 

[Au  dos  :]  A  Monsieur 

Monsieur  Guitau ,  aumônié  de  monseigneur  le  duc 

de  Nevers, 

à  Nevers. 

Ces  lettres^  qui  sont  maintenant  en  ma  possession,  pro- 
viennent de  la  bibliothèque  de  M.  Grangierde  La  Marinière, 
dispersée  à  Thôtel  Drouot  en  i883.  Elles  avaient  fait  partie 
auparavant  de  la  collection  Villenave. 

La  première  et  la  troisième  sont  seules  autographes  et 
signées;  je  ne  connais  la  seconde  que  par  la  copie  qu'en  avait 
prise  M.  Grangier  sur  l'original  qu'il  possédait  également. 

H.  SARRIAU. 
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RECONNAISSANCE 

PAR  LES  HABITANTS  DE  LA  CHARITÉ 

DES  DROITS  DU  PRIEUR  EN  1667. 


Jacques-Nicolas  Colbert^  prieur  de  La  Charité,  s^efTorça  de 
réparer,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  les  désastres  occa- 
sionnés par  les  troubles  religieux  du  seizième  siècle  et  la 
négligence  de  ses  prédécesseurs.  Sous  son  administration 
Féglise  et  le  monastère  furent  restaurés,  le  commerce  fut 
encouragé,  une  manufacture  de  bas  et  une  fabrique  de 
faïence  furent  créées  ;  grâce  à  ses  subventions,  un  hôpital  et 
un  hôtel  de  ville  nouveaux  remplacèrent  les  anciens,  devenus 
insuffisants,  le  collège  vit  augmenter  le  nombre  de  ses  élèves  ; 
il  usa  de  son  influence  pour  faire  relier  la  ville  à  la  rive 
gauche  du  fleuve  par  un  pont  de  pierre,  sacrifiant  ainsi  au 
bien  public  le  revenu  quMl  retirait  du  pontonage,  et  fit 
diminuer  d*une  manière  considérable  les  taxes  qui  écrasaient 
les  habitants;  il  renouvela  les  terriers  et  chercha  à  faire 
rentrer  le  prieuré  dans  tous  les  droits  et  propriétés  dont  il 
avait  été  dépossédé  à  la  suite  des  malheurs  qui  avaient  fondu 
sur  la  ville. 

Les  archives  de  La  Charité  contiennent  le  procès- verbal 
d^une  assemblée  des  habitants,  reconnaissant  les  droits  du 
prieur,  le  6  novembre  1667,  lors  de  la  confection  des  nou- 
veaux terriers.  C'est  sur  cet  acte  que  je  voudrais  présenter 
quelques  observations. 

Le  premier  et  le  plus  important  des  droits  du  prieur  était 
celui  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Le  bailliage  seigneurial,  dont  la  juridiction  s^étendait  sur 
les  paroisses  voisines  de  la  ville  situées  sur  les  deux  rives  de 
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la  Loire,  se  composait  d'un  lieutenant-général,  prenant  le 
titre  de  premier  juge  civil  et  criminel,  un  lieutenant  parti- 
culier, un  assesseur^  un  procureur  fiscal,  un  substitut,  uq 
greffier,  de  notaires,  de  procureurs  et  de  sergents.  Le  prieur 
avait,  en  outre,  un  juge-^ruyer,  qui  n^avait  d'autorité  que 
sur  les  bois  dépendant  du  prieuré;  les  autres,  compris  dans 
le  territoire  de  la  justice,  relevaient  directement  de  la  maî- 
trise royale  de  Nevers. 

Le  lieutenant-général  était  le  plus  ordinairement  et  en 
même  temps  bailli  des  justices  de  Dompierre-sur-Nièvre, 
Murlin  et  Saint-Bonnot.  Les  audiences  se  tinrent  jusqu'en 
1 699  dans  l'intérieur  du  prieuré,  et  à  compter  de  cette  époque 
dans  une  des  salies  de  Thôtel  de  ville.  Une  sentence  du 
bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moûtîer  du  23  février  ï683 
décida,  à  la  requête  du  prieur  Colbert  et  du  consentement 
des  habitants,  que  les  juges  des  justices  de  Bulcy,  Narcy, 
Bois-d'Artonne,  paroisse  de  Narcy ,  Rochefort,  paroisse  de 
Vareiines,  Raveau,  Charly,  paroisse  de  Chaulgnes,  et  le 
Four-de-Vesvre,  paroisse  de  Garchy,  dépendant  toutes  du 
prieuré,  tiendraient  leurs  audiences  tous  les  huit  jours  dans 
Tauditoire  de  La  Charité  et  se  transporteraient  c  deux  fois 
Tannée  sur  les  lieux  pour  tenir  leurs  expéditions.  > 

Le  3  octobre  1625,  Jean  Passelaigue,  prieur  comnaenda- 
taire,  vendit  la  justice  de  La  Charité  à  Charles  de  Gonzague, 
duc  de  Nevers,  moyennant  une  rente  de  2,000  livres;  celte 
cession  fut  approuvée  par  le  chapitre  de  La  Charité  et  par 
l'abbé  de  Cluny.  Le  duc  de  Nevers  fut  mis  en  possession  des 
droits  en  résultant  et  soutint  à  cette  occasion,  en  1628, 
devant  le  bailliage  de  Saint- Pierre,  puis  devant  le  Parlement 
de  Paris,  un  procès  contre  les  échevins  de  la  ville.  Par  suite 
de  certaines  difficultés,  ce  traité  fut  alors  résilié  et  la  justice, 
jusqu'en  1789,  continua  à  être  rendue  au  nom  du  prieur. 

Les  officiers  du  bailliage  et  les  échevins,  représentants  de 
la  ville,  étaient  simultanément  chargés  de  tout  ce  qui 
concernait  la  police.  Ils  faisaient  ensemble  les  règlement*, 
fixaient  eux-mêmes  les  peines  :  amendes  et  emprisonnements 


—  36i  — 

que  devait  entraîner  leur  inexécution,  établissaient  le  prix 
de  la  viande  et  du  pain  et  la  part  de  mouture  que  pourraient 
retenir  les  meuniers  pour  leur  salaire.  Au  mois  de  juin  1762, 
un  meunier  de  Bulcy,  ayant  retenu  sur  une  fournée  plus 
qu'il  avait  été  décidé,  fut  condamné  pour  ce  fait  à  huit  jours 
de  prison  et  50  livres  d'amende.  Une  fois  par  semaine, 
ordinairement  le  jeudi,  se  réunissait  le  tribunal  de  police, 
composé  des  quatre  échevins  et  du  lieutenant-général  ou  un 
autre  officier  du  bailliage,  président  ;  les  fonctions  de  minis- 
tère public  devant  ce  tribunal  étaient  exercées  concurrem- 
ment par  le  procureur  fiscal  et  le  procureur  du  fait  commun. 
Le  produit  des  amendes  était  employé  aux  frais  du  bureau 
de  police  ;  le  surplus  se  partageait  entre  le  prieur  et  la  ville. 

Lorsqu'ils  avaient  été  injuriés  dans  Pexercice  de  leurs 
fonctions,  les  échevins  faisaient  saisir  les  coupables  par  les 
sergents  de  la  ville  et  les  condamnaient  seuls,  sans  Tadjonc- 
tion  d'aucun  membre  du  bailliage,  soit  à  l'emprisonnement, 
soit  à  une  amende  au  profit  de  la  ville.  Presque  toujours, 
après  un  semblable  jugement,  le  délinquant  demandait  à 
faire  des  excuses  ;  il  était  alors  introduit  dans  la  salle  de 
délibération  de  l'hôtel  de  ville,  se  mettait  à  genoux  devant 
les  échevins,  leur  demandait  pardon  et  était  aussitôt  gracié. 

Quelle  coutume  régissait  La  Charité?  Les  habitants  ne 
paraissent  pas  avoir  été  bien  fixés  sur  ce  sujet.  En  1514, 
leurs  représentants  assistèrent  à  la  rédaction  des  coutumes 
de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  sans  aucune  protestation  de 
leur  part,  et  tirent  même  insérer  dans  plusieurs  articles  les 
usages  locaux  de  leur  ville.  En  i534,  nous  voyons  Jean  de 
La  Madeleine  assister  également,  sans  protestation ,  à  la 
rédaction  des  coutumes  du  Nivernais,  c  à  cause  de  son 
prieuré  de  La  Charité  ».  On  considérait  donc,  à  cette  époque, 
que  la  ville  était  soumise  à  la  même  loi  que  le  reste  de  la 
province.  Aussi  les  officiers  du  bailliage  de  Montargis  ne 
songèrent  nullement  à  convoquer  ses  représentants,  en  i53r, 
pour  la  rédaction  des  coutumes  connues  sous  le  nom  de 
Lorris.  Cependant,  ces  dernières  coutumes  étaient  observées 


!^ 
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incontestablement  à  La  Charité  au  siècle  suivant;  une  assem- 
blée générale  des  habitants  les  reconnut  encore  comme  loi  le 
24  juillet  1740,  puis,  en  1775,  les  échevins  prétendirent  et 
firent  juger  que  leur  cité  n'y  était  point  soumise. 

Pourquoi  les  Charitois  invoquèrent-ils  des  usages  diffé- 
rents de  ceux  admis  par  les  pays  qui  les  environnaient?  11 
est  difficile  de  trouver  un  motif  plausible  à  cette  prétention. 
Ne  serait-ce  pas  par  suite  de  la  confusion  qui  s'est  établie 
sur  les  expressions  de  coutumes  de  Lorris,  qui  se  sont 
appliquées  à  deux  choses  absolument  distinctes  :  les  coutumes 
rédigées  à  Montargis  en  t53i  et  les  franchises  concédées  par 
les  rois  Louis  VI  et  Louis  VII  à  la  petite  ville  de  Lorris? 
Ces  franchises  furent  très-célèbres  au  moyen-âge  ;  elles 
furent  accordées,  du  moins  en  partie,  par  les  rois  et  les  sei- 
gneurs à  un  nombre  considérable  de  localités  du  centre  de  la 
France,  entre  autres  à  différentes  terres  dépendant  du  prieuré 
de  La  Charité,  par  exemple  à  Dixmonten  1 190  et  à  Sancoins 
en  1202.  Les  Charitois  se  voyant  en  possession  de  libertés  à 
peu  près  semblables  à  celles  de  Lorris,  auront  fini  par  se 
croire  soumis  à  ces  coutumes  et  auront  invoqué  plus  tard 
par  erreur  les  usages  du  bailliage  de  Montargis,  avec  lequel 
leur  cité  n^eut  jamais  aucun  lien.  Un  fait  semblable  se 
passa  pour  la  ville  voisine  de  Sancerre  à  la  suite  de  la 
concession  de  privilèges  pareils  à  ceux  de  Lorris  faite  par  le 
comte  Etienne  I»'. 

Les  habitants  reconnaissent  qu'il  est  dû  au  seigneur  un 
cens,  payable  tous  les  ans  le  jour  de  l'Assomption  ou  dans 
Toctave  de  cette  fête;  ce  cens  emportait  lods  et  ventes, 
retenue,  défaut  et  tous  les  autres  droits  ordinaires.  L^amende 
pour  défaut  de  payement  était  de  sept  sols  six  deniers, 
conformément  à  la  coutume  du  Nivernais,  tandis  quelle 
n'était  que  de  cinq  sols  dans  celle  de  Lorris. 

Le  seigneur  avait  droit  de  hallage  et  d'étalonnage.  Il  était 
interdit  aux  marchands  forains  d'étaler  et  de  vendre  des 
marchandises  quelconques  en  dehors  de  la  halle  et  sans 
payer  un  droit  au  prieur,  qui,  de  son  côté,  était  obligé  d'en- 
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tretenir  la  halle  et  de  tenir  les  greniers  destinés  à  recevoir  les 
blés  garnis  de  grands  baquets,  appelés  garsauts,  dans 
lesquels  les  grains  étaient  déposés. 

Le  boisseau  de  La  Charité  contenait  19  litres  38  et  était 
divisé  en  demi-boisseau,  quart  de  boisseau  et  coupe  ou  qua- 
rante-huitième partie  du  boisseau. 

Les  droits  de  quartelage  et  de  minage  que  les  habitants 
reconnaissent  devoir  n'avaient  pas  été  sans  occasionner 
autrefois  certaines  difficultés.  A  la  suite  d'un  assez  long 
procès  entre  les  religieux  et  les  bourgeois,  des  arbitres 
avaient  fixé  en  1419  le  taux  de  ces  redevances;  puis,  sur  un 
nouveau  désaccord,  une  transaction  du  25  août  1635  établit 
qu'il  serait  perçu  par  le  prieur  le  quarante-huitième  de  tous 
les  froments,  seigles,  méteils,  orges  et  avoines  se  vendant 
soit  à  la  halle,  soit  sur  les  ports  de  la  Loire  ;  les  blés  vendus 
par  les  habitants,  dans  leurs  greniers  furent  déclarés  francs 
et  libres  de  tous  droits.  Le  droit  de  minage  ou  salage  tut 
d'abord  de  22  sols  4  deniers  par  minot  de  sel,  puis  porté  au 
quarante-huitième  ainsi  que  les  grains. 

Le  prieur  percevait  des  dîmes  sur  lés  blés,  les  vins,  le 
chanvre  et  les  agneaux  ;  elles  étaient  du  treizième  et  se  per- 
cevaient :  celle  du  blé  dans  les  champs,  celle  du  vin  à  l'entrée 
de  la  ville. 

Il  était  interdit  dans  toute  la  justice,  à  l'exception  d'une 
partie  de  la  ville  appelée  Bassecour,  de  vendanger  avant 
répoque  fixée  par  les  officiers  du  bailliage,  sous  peine  de  la 
confiscation  de  la  récolte  et  d'une  amende  de  3  livres.  Le 
prieur  avait  trois  jours  francs  avant  le  jour  fixé  pour  enlever 
sa  vendange. 

Dans  la  grande  rue  se  trouvait  le  four  banal  auquel  tous 
les  habitants  étaient  tenus  de  iaire  cuire  leur  pain ,  en 
payant  une  redevance  qui,  fixée  par  le  compromis  de  1419  à 
12  deniers  par  septier  de  farine,  fut  ensuite  de  4  deniers 
tournois  par  boisseau  de  farine.  Les  particuliers  étaient 
seulement  autorisés  à  avoir  à  leur  domicile  de  petits  fours 
pour  cuire  la   pâtisserie.  Les  boulangers  et  les  pâtissiers 
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étaient  nommés  par  le  prieur  après  avoir  fourni  un  chef- 
d'joeuvre  à  ses  représentants;  ils  étaient  autorisés,  sous 
certaines  conditions  et  en  payant  une  redevance  de  lo  sols 
par  an,  à  cuire  à  leur  domicile  ;  leur  nombre  dépendait  du 
bon  vouloir  du  prieur.  Ils  s'affranchirent  le  28  décembre 
1692  en  prenant  l'engagement  de  payer  chacun  une  somme 
annuelle  de  40  sols.  La  banalité  du  four  fut  rachetée  par 
la  ville  le  28  janvier  1693  ,  moyennant  une  rente  de 
3oo  livres. 

Daus  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  les 
finances  de  la  ville  étaient  dans  une  très-mauvaise  situation; 
les  habitants  s^étant  trouvés  pendant  plusieurs  années  de 
suite  <]ans  l'impossibilité  de  payer  cette  rente,  demandèrent 
le  rétablissement  du  four  banal  ;  leur  demande  fut  toujours 
rejetée  par  le  prieur. 

Les  échevins  avaient,  ainsi  que  les  officiers  du  bailliage, 
droit  de  police  sur  les  boulangers  ;  ils  visitaient  les  boulan- 
geries et  pouvaient  confisquer  les  pains  n'ayant  pas  le  poids 
légal.  Au  mois  d^août  1628,  le  pain  avait  été  taxé  à  18  de- 
niers les  16  onces;  quelques  boulangers  ne  trouvant  pas  ce 
prix  rémunérateur,  se  firent  autoriser  par  le  bailliage,  sans 
consulter  les  échevins,  à  le  vendre  2  sols  ;  le  procureur  du 
fait  commun  les  fit  condamner  chacun  à  3  livres  d'amende. 
Les  droits  des  échevins  sur  les  boulangers  ayant  été  contestés 
par  les  représentants  du  prieur,  furent  maintenus  par  une 
sentence  du  bailliage  de  Saint-Pierre^le-Moûtier  du  21  juillet 
1662. 

Les  bouchers  étaient  aussi  nommés  par  le  seigneur;  leur 
nombre  était  illimité.  Les  membres  du  bailliage  pouvaient, 
après  avoir  assisté  à  un  chef-d'œuvre,  en  installer  autant 
qu'ils  le  jugeaient  à  propos.  Dans  le  bas  de  la  ville,  non 
loin  du  prieuré,  existait  une  maison  dont  le  milieu  était 
occupé  par  la  boucherie;  là  seulement  il  était  permis  de 
vendre  de  la  viande.  Tous  les  ans,  à  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier, le  lieutenant^général  mettait  en  adjudication  le  droit 
pour  un  des  bouchers  de  la  ville  de  vendre  au^x   malades 


—  365  — 

et  aux  personnes  autorisées  à  user  d'aliments  gras  pendant  le 
Carême,  ^adjudicataire  était  tenu  de  fournir  toute  la  viande 
nécessaire  à  Thôtel-Dieu  à  6  deniers  la  livre  au-dessous  du 
prix  fixé  et  à  lui  faire  don  pendant  ce  temps  du  c  ventre  » 
de  tous  les  animaux  qu^il  pouvait  abattre.  Contrairement  à 
ce  qui  se  passait  pour  les  boulangers,  après  avoir  assisté  à 
leur  installation,  les  échevins  n'avaient  plus  aucun  droit 
sur  les  bouchers  ;  ils  étaient  complètement  désarmés  contre 
ce  corps  de  métier. 

Sous  Tadministration  du  cardinal  de  Bernis,  alors  qu'il 
existait  une  lutte  assez  vive  entre  les  représentants  de  la 
ville  et  ceux  du  prieur,  plusieurs  fois  les  bouchers  dégar- 
nirent leurs  bancs  et  la  ville  se  trouva  manquer  de  viande 
plusieurs  jours  de  suite,  les  bouchers  des  environs  n'étant 
pas  autorisés  à  vendre  aux  habitants,  jusqu^à  ce  qu'il  plût 
aux  officiers  du  bailliage  de  faire  cesser  cette  situation. 

Toutes  les  eaux  courantes  situées  dans  l'étendue  de  la 
justice  du  prieur  lui  appartenaient ,  mais  les  habitants 
avaient  droit  de  pêche,  sans  être  astreints  à  aucune  redevance 
et  à  la  seule  condition  de  donner  chaque  année  la  tête  du 
plus  beau  poisson  péché  dans  la  Loire. 

La  reconnaissance  de  1667  ne  contient  aucune  mention 
des  taillandiers;  mais  par  une  déclaration  du  24  juillet  1741, 
les  habitants  reconnurent  que  le  prieur  avait  droit  d'insti- 
tuer dans  la  ville  des  taillandiers  en  nombre  qu^il  voulait 
et  que  nul  ne  pouvait  exercer  ce  métier  sans  avoir  été  reçu 
par  ses  officiers,  après  avoir  présenté  un  chef-d'œuvre. 

L'office  de  langayeur  de  porcs  fut  vendu  par  François 
Chaillet,  qui  en  était  pourvu,  à  Jacques-Nicolas  Colbert,  le 
3o  décembre  1680,  moyennant  la  somme  de  600  livres; 
depuis  lors,  le  droit  sur  les  langues  des  porcs  tués  dans  la 
ville  et  les  faubourgs  appartint  au  prieur. 

La  Charité  était  unie  à  Pautre  rive  de  la  Loire  par  deux 
ponts,  Tun  en  pierre ,  entre  la  rive  droite  et  File  du  fau- 
bourg, l'autre  en  bois  sur  le  petit  bras  de  la  rivière,  entre 
nie  et  la  rive  gauche  ;  le  passage  était  franc  sur  le  premier, 
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un  péage  était  dû  sur  le  second.  Pendant  longtemps,  ce 
dernier  fut  réparé  tantôt  par  la  ville,  tantôt  par  le  prieur,  et 
la  partie  qui  avait  fait  les  dernières  réparations  percevait  les 
droits.  Des  difficultés  ayant  surgi  à  ce  sujet  entre  les  échc- 
vins,  le  prieur  Payen  des  Landes  et  Pierre  Berthault, 
seigneur  de  Carcot,  qui  élevait  certaines  prétentions  sur  ce 
pont,  une  transaction  du  29  novembre  1649  attribua  à 
Payen  des  Landes  tous  les  droits  que  pouvaient  avoir  les 
habitants,  et  des  arrêts  du  conseil  du  roi  des  35  janvier  x653 
et  16  octobre  1659  déboutèrent  le  seigneur  de  Carcot  de  ses 
demandes.  Sur  les  sollicitations  de  Jacques^Nicolas  Colbert, 
Louis  XIV  fit  établir  sur  le  petit  bras  de  la  rivière  un  pont 
de  pierre,  dont  les  échevins  posèrent  la  première  pierre,  le 
29  avril  1673,  et  le  péage  se  trouva  supprimé.  Les  fermiers 
du  prieuré  tentèrent  vainement,  à  diverses  reprises,  de  le 
rétablir;  ils  échouèrent  toujours  dans  leurs  entreprises, sa 
raison  d*étre  n'existant  plus. 

La  reconnaissance  se  termine  en  constatant  que  le  prieur, 
outre  le  monastère  et  toutes  ses  dépendances,  était  en  posses- 
sion de  plusieurs  pièces  de  terre,  vigne  et  pré  aux  environs  de 
la  ville,  plus  de  cinquante  arpents  de  terre  sur  la  rive  gauche 
appelés  les  Pâtureaux.  De  temps  immémorial,  une  étendue 
de  terre  d'environ  cinq  cents  arpents  portant  ce  nom  appar- 
tenait aux  habitants,  qui  en  avaient  la  jouissance  indivise. 
Peu  à  peu  la  Loire  en  enleva  une  centaine  d'arpents, 
quatre-vingts  restèrent  en  la  possession  des  seigneurs  de  La 
Charnaye,  à  la  suite  d*un  long  procès,  cent  vingt  furent 
vendus  par  délibération  de  rassemblée  générale  des  habi- 
tants du  10  mars  i652,  afin  de  payer  les  frais  occasionnés 
par  la  garnison  placée  dans  la  ville  par  Bussy-Rabutin, 
gouverneur  du  Nivernais,  lors  des  troubles  de  la  Fronde.  A 
cette  époque,  le  prieur  Payen  des  Landes  demanda  qu'on  lui 
fît  l'attribution  divisément  de  ce  qui  pouvait  lui  revenir 
dans  ces  terrains;  on  lui  abandonna  alors  les  cinquante 
arpents  énoncés  dans  la  reconnaissance. 
Pendant  l'administration  de  Colbert,  le  prieuré  s'enrichit 
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d'une  nouvelle  propriété  dans  la  ville.  Le  12  avril  1698,  les 
échevins  achetèrent  de  la  succession  bénéficiaire  de  Guillaume 
Cuvellier,  docteur  en  médecine,  une  maison  sise  au  centre 
de  la  ville,  afin  d'y  établir  Thôtel  de  ville,  qui  se  trouvait 
alors  près  du  couvent  des  Récollets  et  pour  lequel  la  com- 
munauté payait  annuellement  i5  sols  de  cens  au  seigneur  et 
20  sols  de  rente  au  curé  de  la  paroisse  Saint-Jacques.  Comme 
cet  immeuble  était  trop  considérable  pour  le  but  auquel  on 
le  destinait,  Colbert  fut  autorisé  à  y  transférer  les  audiences 
de  la  justice,  le  bureau  de  police,  la  prison  criminelle,  la 
prison  civile,  le  greffe  et  le  dépôt  des  acLes  des  notaires  du 
bailliage,  qui  se  trouvaient  auparavant  dans  la  maison 
prieurale.  Par  un  traité  du  12  juillet  1699,  il  prit  à  sa 
charge  une  partie  du  prix  d'acquisition  et  les  frais  occa- 
sionnés par  le  transfert  de  ces  différents  services  et  consentit 
à  faire  remise  de  tous  «  les  proufiits  à  luy  deubs  pour  raison 
de  ladite  acquisition  9 ,  à  n'exiger  ni  cens,  ni  constitution 
d'homme  vivant  et  mourant,  à  condition  que  la  ville  ferait 
remise  à  lui  et  à  chacun  de  ses  successeurs  pour  tous  droits, 
comme  reconnaissance  de  suzeraineté,  d'une  médaille  d^ar- 
gent.  L'hôtel  de  ville  se  trouva  dès-lors  appartenir  indivisé- 
ment à  la  communauté  et  au  prieur. 

E.  DUMINY. 


Cejourdhuy,  sixiesme  novembre  MVIC  soixante-sept, 
nous,  eschevins  et  procureur  du  fait  commung  de  ceste 
ville  de  La  Charité,  ayant  fait  convoquer  les  habitans  à  son 
de  tambour,  à  la  manière  accoustumée,  en  ce  lieu  de  Thostel 
de  ville,  pour  nous  donner  advis  sur  le  subject  de  Passigna- 
tion  donnée  à  la  requeste  de  Monseigneur  (i),  pour  reco- 
gnoistre  en  général  les  droicts ,  prérogatives ,   auctorités  et 

(x)  Jacques-Nicolas  Colbert,  fils  du  ministre  de  Louis  XIV,  arche- 
vêque de  Rouen,  abbé  du  Bec,  primat  de  Carthage,  prieur  commen- 
dataîre  de  x663  à  1717. 
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domaines  à  luy  appartenans  comme  prieur,  seigneur  de 
ceste  ville^  et  pour  en  faire  déclaration  dans  les  terriers  qu'il 
fait  par-devant  M"  Pierre  JouUy  et  Pierre  Destrappes,  notaires 
royaux  à  ce  commis. 

La  justice  et  seigneurie  de  La  Charité.  —  A  quoy  lesdits 
habitans  ont  esté  d'advis  que  nous  recognoissions  que  à 
mondit  seigneur  compèteet  appartient  la  ville  et  seigneurie 
de  La  Charité,  en  laquelle  il  y  a  toute  justice  haute,  moîenoe 
et  basse,  qui  s^estand  tant  sur  les  habitans  de  ladite  ville, 
faulbours  que  au-delà  de  la  rivière  de  Loire,  du  costé  du 
Berry  es  lieux  et  paroisses  de  La  Chapelle-Montlinard, 
Passy-Patouillat,  Argenvières  et  Saint- Ligier-le- Petit  (i),  et 
du  costé  de  deçà  la  rivière,  sur  les  habitants  de  Raveau, 
compris  les  usages  de  la  Petite-Bertran^ e ,  appelée  de 
Chaulgnes,  Villatte  (2),  Narcy  en  partie,  Bulcy,  et  en  est 
monseigneur  en  bonne  et  paisible  possession  y  ayant  en 
toutes  les  justices,  officiers  et  ministre  de  justice,  comme 
bailly,  lieutenant,  assesseur ,  procureur  fiscal ,  substitut , 
greffier,  sergens,  prevosts,  fermiers  des  dangers  et  amandes, 
forestiers,  gruyers  et  concierge,  prisons  criminelles  ordi- 
naires et  extraordinaires,  ausquelles  il  y  a  garde  et  concierge, 
signe  patibulaire,  scellé  aux  contracts  et  sentences  et  général- 
lement  tout  ce  qui  remarque  et  remonstre  es  seigneuries  la 
justice  ;  Tappel  desquelles  ce  relève  immédiatement  au  siège 
présidial  de  Saini-Pierre-le-Moustier,  et  pour  les  condamna- 
tions à  mort,  torture  et  autres  sentences  de  mutilations  de 
membres  par-devant  nosseigneurs  de  la  cour  souveraine  du 
Parlement  de  Paris,  s'il  y  a  appel,  sinon  seront  exécutées 
lesdites  sentences  et  autres  par  l'auctorité  de  mondit  seigneur 
et  ses  officiers,  et  les  confiscations,  aubeine,  mainmorte  et 

(1)  Passy-Patouillat,  entre  La  Chapelle-Montlinard  et  Heriy,  La 
Chapelle-Montlinard,  Argenvières  et  Saint-Léger-le-Petît,  canton  de 
Sancergues  (Cher). 

(2)  Commune  de  Varennes-les-Narcy. 
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autres  commises  sont  déférées  et    appartiennent  à  mondit 
seigneur  à  cause  de  sa  seigneurie  de  ceste  ville. 

Censive.  —  Qu'en  la  censive  et  seigneurie  de  mondit 
seigneur  a  droict  de  censive^  qui  ce  paie  chacun  an  à  sa 
recepte  ordinaire  es  jour  et  feste  de  Notre  Dame  d'aoust  ou 
es  octave  d^icelle^  soubs  le  portail  du  château  de  ceste  ville  ; 
ledit  cens  portant  lots  et  ventes  deSaut,  amande  de  recellé, 
savoir  pour  lesd.  lots  et  ventes  de  vingt-huit  deniers  par 
livre  pour  Tamande  de  recellé,  faute  de  les  descerner  dans 
les  quarante  jours  après  le  contracta  trois  livres,  pour  le 
deffaut  de  paîer  ledit  cens  chascun  jour  d^Assomption,  Notre- 
Dame  ou  dans  Toctave  sept  sols  six  deniers  pour  chascun 
article. 

Haallage,^  Qu'il  appartient  à  monseigneur  la  haalle  assise 
en  ceste  ville,  oîi  ce  vend  et  estalle  plusieurs  danrées  et  mar- 
chandises de  draperie,  ferronnerie,  clouterie  et  les  bleds  qui 
viennent  es  foires  et  marchés  ;  laquelle  haalle  est  assise  en  la 
rue  qui  tend  de  celle  des  Aux  en  la  rue  du  Filet,  par-devant, 
ducosté  au  midy  à  la  place  commune  de  TOrme,  antienne- 
ment  appelée  la  Chaume-aux-Moutons  ;  d'autre  du  costé  du 
levant  à  une  petite  rue  et  d^autre  à  une  rue  tendant  de  la  rue 
cy-devant  à  la  Chaume-aux-Moutons. 

Lesquels  marchés  ce  tiennent  à  chascun  jour  de  samedy 
de  chascune  sepmaine,  et  sont  tenus  apporter  les  danrées  en 
ladite  haalle  et  au-devant  dMcelle  et  ne  les  peuvent  vendre 
ailleurs,  mesme  les  bleds  à  Tégard  des  forains  seullement. 

Les  foires  qui  ont  accoustumé  d'être  tenues  tant  en  ladite 
ville  que  faubours  sont  de  tous  et  d^antienneté  et  vigilles 
des  cinq  festes  Notre-Dame,  savoir  :  la  Nativité,  la  Concep- 
tion, la  Purification,  TAnnonciation  et  l'Assomption. 

Mondit  seigneur  a  droict  de  lever  haallage  par  chascun 

jour  de  marché  sur  toutes  personnes  vendant  en  icelle  et 

le  pourpris ,  savoir  :  les  tanneurs  à  jour  de  foire  doivent 

quatre  deniers  et  à  jour  de  marché  un  denier,  ceux  qui  ven« 
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dent  sel  en  détail  à  jour  de  marché  ou  foire  une  mannée  de 
sel ,  ceux  qui  vendent  chandelle  à  jour  de  marché  huit 
deniers  et  à  jour  de  foire  douze  deniers,  les  drapiers  à  jour 
de  foire  doivent  douze  deniers  et  à  jour  de  marché  huit 
deniers,  et  ceux  qui  portent  draps  et  les  vendent  à  jors  sans 
estoc  doivent  quatre  deniers  et  sy  aucuns  drapiers  ce  logent 
hors  la  haalle  à  jour  de  foire  quatre  deniers  et  à  jour  de 
marché  trois.deniers. 

Toutes  personnes  vendant  faucilles  et  quincaillerie  quatre 
deniers ,  les  cordonniers  à  jour  de  foire  doivent  quatre 
deniers  et  à  jour  de  marché  trois  deniers,  oti  on  les  abonne  à 
ferme  à  l'année. 

A  mondit  seigneur,  boisseau,  poits  et  mesures  et  droict 
d'atelonnage ,  Tauctorité  de  visiter  ceux  qui  vendent  et 
acheptent  à  autre  mesure,  les  faire  confisquer  par  auctorité 
de  sa  justice  et  condamner  à  amande  arbitraire,  laquelle 
visite  se  fait  par  le  procureur  de  monseigneur  et  les 
eschevins. 

Quartelage.  —  A  semblablement  droict  de  prendre  et 
lever  quartelage  sur  tous  les  bleds  et  grains  qui  ce  vendent 
et  débitent  en  détail,  tant  pour  les  marchands  forains  que 
pour  les  habitans  de  La  Charité,  aux  haalles  publicques  et 
sur  les  ports  de  Loire,  sur  les  bateaux  seullement,  le  tout 
sans  fraude  ny  collusion ,  sans  que  ledit  droict  ce  puisse 
estendre  sur  les  bleds  et  grains  qui  ce  vendent  es  maisons  et 
greniers  des  habitans,  conformément  à  la  transaction  passée 
entre  le  cardinal  de  Lyon  (i),  prieur  de  La  Chanté,  et 
lesdits  habitans,  passée  pardevant  Guerreau  et  Parquet, 
notaires  au  Chastelet  de  Paris,  le  2  5  aoust  1635,  et  lequel 
droict  de  quartelage  est  de  quarante-huict  boisseaux  l'un  et 
chascun  boisseau  une  coupe  comble,  les  quarante-huict 
coupes  faisant  le  boisseau. 

(i)  Alphonse  du  Plessis  de  Richelieu,  cardinal-archevêque  de  Lyon, 
prieur  commendataire  de  1629  à  1646. 
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A  monseigneur,  un  droict  de  minage  ou  sallage  sur  tous 
les  bateaux  ou  chalans  déchargeant  sur  le  pott  de  ladite  ville 
de  La  Charité  ou  ailleurs  en  ladite  seigneurie,  pour  chascuit 
muid  de  sel  qui  est  de  quarante-huict  minots,  un  nlinot  de 
sel,  qui  ce  prend  franchement  pour  son  usagé  et  dé  ses 
religieux,  sans  qu'il  soit  tenu  en  paier  aucun  droict  ûf 
autrement. 

Disrnes. — A  monseigneur,  droict  de  dismes  es  dites  terres, 
justices  et  seigneurie  de  treize  gerbes  Tune,  les  distnes  dé 
vin  de  treize  pièces  Tune,  les  dismes  de  chanvre  de  treize 
poignées  Tune,  les  dismes  d'aigneaux  de  treize  l'un  ;  duquel 
droict  Tenclos  de  la  ville,  fauboùrs  et  vieille  ville  jusques 
aux  trois  fossés,  vulgairement  appelles  les  basse-cours^  sont 
francs. 

Bannie,  —  Toutes  les  vignes  dans  Testendue  de  ladite 
justice  de  La  Charité,  à  l'exception  des  bass&-cours,  soht 
subjectes  à  la  bannie  et  n'est  permis  à  aucunes  personnes  dt 
vendanguer  que  ladite  bannie  ne  soit  ouverte  par  monsei- 
gneur, après  visite  faite  par  experts  et  auparavant  l'ouver- 
ture de  ladite  bannie,  mondit  seigneur  a  trois  jours  francs 
pour  vendanguer  son  clos  de  vigne,  et  celluy  qui  ront  ou 
anticipe  ladite  bannie,  la  vendange  est  confisquée  et  est 
condamné  à  l'amande  de  trois  livres  outre  ladite  confis- 
cation. 

Maison  et  église.  —  Que  mondit  seigneur  a  en  ladite 
ville  de  La  Charité  maison-forte,  fermée  de  hautes  murailles^ 
hors  d^échelle,  et  dedans  la  forteresse  est  de  temps  immémo- 
rial Tesglise  et  monastère  bastie,  et  joignant  iceux  est  le 
pourpris  enclos  de  murailles  auquel  il  y  a  de  grandes  courS) 
jardins,  granges,  corps  de  logis,  presoués,  coulombier  et 
encore  le  champ  Baraté,  clos  de  murailles,  le  tout  tenant^ 
d'une  part,  par  le  devant,  à  la  rue  des  Chapelains  et  au 
cimetière  appelé  le  cimetière  des  Pescheurs,  où  il  7  à  dé 
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présent  une  croix  de  pierre  ;  d'autre  à  la  maison  de  la  bou- 
cherie, appartenant  à  mondit  seigneur  ;  d'autre  à  une  petite 
rue  par  laquelle  on  va  du  petit  cimetière  estant  au-devant  de 
la  porte  de  ladite  esglise ,  à  présent  dict  le  cimetière  de 
Sainte-Croix,  à  la  Revenderie,  passant  entre  les  maisons  des 
héritiers  Pierre  Jouet,  et  à  la  maison  Jean  Lheritier,  antien- 
nement  dict  le  Plat-d'Estain  ;  par  derrière  à  une  cour  com- 
mune aux  maisons  dudit  Lheritier;  la  veuve  Jean  Barbier, 
M«  Pierre  Joully,  les  héritiers  Pierre  Quenouille,  Floûret, 
jusques  à  la  maison  qui  fut  antiennement  au  sieur  Sacris- 
tain, appartenant  à  présent  à  la  veuve  Thomas  Delanoue,  et 
de  ladite  maison  on  va  en  montant  contre  sus  la  grande  rue, 
selon  les  antiennes  murailles  dudit  prieuré,  où  sont  à  présent 
basties  plusieurs  maisons  le  long  de  la  grande  rue  et  jusques 
à  la  porte  appellée  la  porte  du  champ  Baraté  estant  audit 
prieuré  et  de  ladite  porte  jusques  à  une  tour  estant  en  la 
muraille  de  la  ville,  au  coing  du  champ  Baraté,  du  costé  de 
Mesves,  et  de  Tautre  tour  de  tout  le  long  des  murailles  et 
champ  Baraté,  tirant  le  long  des  fossés  de  la  ville,  du  costé 
du  cimetière  nouveau  au  chasteau  et  jusques  à  une  porte 
antienne  qui  est  au  bout  de  ladite  rue  des  Chapelains. 

Boucherie,  —  A  mondit  seigneur  appartient  la  maison  de 
la  boucherie,  le  haut  et  le  bas  d'icelle,  estant  tenus  à  cens  et 
rente  foncière  de  luy  par  les  baux  qui  ont  esté  faits  par  les 
précédants  seigneurs  à  quelques  particuliers  qui  en  jouissent 
le  milieu  d'icelle  estant  la  boucherie  banalle,  assise  en  la 
revenderie  de  ceste  ville  de  La  Charité,  qui  jouste  d'une 
part,  par  le  devant,  la  revenderie  de  ladite  ville  de  La  Cha- 
rité, d^autre  part,  par  derrière,  au  cimetière  et  esglise 
Sainte-Croix,  la  muraille  entre  deux,  d'autre  à  une  petite 
rue  par  laquelle  on  va  de  la  grande  dedans  ledit  cimetière , 
d'autre  à  la  rue  par  laquelle  on  va  de  la  maison  de  mondit 
seigneur  à  la  revenderie  et  au  pillory. 

A  mondit  seigneur   appartient   place  oîi    les    bouchers 
doivent  faire  escorcherie  ainsy  qu^elle  ce  comporte,  assise  en 
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la  rue  de  la  Tour-de-Cuffy,  tenant  par  le  devant  à  ladite  rue, 
d*autre  aux  murailles  de  la  ville,  d*autre  au  jardin  d^Am- 
broise  Després  et  à  la  maison  et  jardin  Jacques  Brassier,  pour 
laquelle  place  chascun  boucher  doit  par  an  à  mondit  sei- 
gneur, au  jour  Nativité  Notre-Seigneur,  dix-huict  sols. 

Mondit  seigneur  a  droict  et  auctorité  de  créer  et  instituer 
en  ladite  ville  tant  et  autant  de  bouchers  que  bon  luy 
semble,  sans  que  nul  autre  aie  pouvoir  d'en  commettre  ny 
créer  aucun,  lesquels  bouchers,  auparavant  que  d'en  com- 
mencer l'exercice,  ont  accoustumé  de  faire  chef-d'œuvre, 
lequel  présenté  et  qui  ce  communique  à  M.  le  procureur  de 
mondit  seigneur  et  eschevins,  pour  estre  reçu  en  leur 
présence  par  M.  le  bailly  de  ladite  ville  ou  M.  son  lieu- 
tenant. 

Et  lesquels  bouchers  doivent  et  sont  tenus  de  paier 
chascun  an  à  mondit  seigneur  la  somme  de  quarante-cinq 
sols  et  à  deux  termes  et  par  moitié  es  jours  Nativité  Notre- 
Dame  et  premier  dimanche  de  Caresme^  pour  le  droict  de 
chascun  banc  de  boucherie. 

A  mondit  seigneur  appartient  les  deux  premiers  bancs  de 
la  boucherie  de  chascun  costé  au  bout  et  contre^  la  grande 
porte  d'icelle  de  costé  de  la  revenderie^  lesquels  il  baille  par 
accense  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  aux  bouchers 
de  ladite  ville,  selon  que  bon  luy  semble  et  pour  le  temps 
qu'il  lui  plaist. 

Et  lesquels  bouchers  doivent  vendre  leurs  chairs  suivant 
le  prix  qui  en  est  fait  par  les  officiers  de  mondit  seigneur 
avec  les  eschevins  et  comme  porte  le  règlement  fait  pour 
raison  de  ce  mesme  celluy  de  monseigneur  de  Lenon- 
court  (i). 

Four  bannaî.  —  A  monseigneur  appartient  la  maison  de 
four  bannal  assise  en  la  grande  rue  de  ladite  ville  de  La 


(i)  Règlement    fait  en    i582  par  Philippe  de  Lenoncourt,  prieur 
commenda  taire. 
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Cfiarité,  tenant  par  le  devant  à  ladite  rue,  d^autre  d'un  long 
la  maison  Pierre  Pautras^  et  d'autre  celle  de  Guillaume  et 
François  Allemans. 

Auquel  four  bannal  tous  les  habitans  de  ladite  ville  et 
faulbours  sont  tenus  venir  cuire  leur  pain  tant  pour  le 
mesnage  que  pour  vendre ,  sans  qu'ils  puissent  aller  cuire 
ailleurs,  sinon  en  paiant  le  droict  et  amortissant,  ny  tenir 
aucuns  fours  à  cuire,  sinon  qu^il  y  ait  accord  avec  mondit 
seigneur  ou  ses  officiers,  pour  lequel  droict  de  cuisson  ce  paie 
par  chascun  boisseau  quatre  deniers  tournois. 

Que  aucuns  desdits  habitans  ne  peuvent,  au  préjudice  du 
four  bs^nnal  de  monseigneur,  faire  construire  et  édiffier 
aucuns  fours  à  cuire  pain  sans  sa  permission,  mais  seuUe- 
ment  que  petits  fours  à  cuire  patisserye,  et  à  l'esgard  des 
boulangers  et  paticiers  pour  la  permission  de  ceux  qu'ils 
ont  en  leurs  maisons,  doivent  pour  chacune  geuUe  de  four 
dix  sols  par  chascun  an,  paiable  à  monseigneur  le  jour  saint 
Jean-Baptiste  et  ainsy  que  de  tout  temps  et  d^antienneté 
mondit  seigneur  jouy  et  use. 

Boulangers.  —  Et  encore  a  droict  et  jouissance  et  aucto- 
rité  d'instituer  et  de  destituer,  quand  le  cas  y  eschet,  lesdits 
boulangers  et  paticiers  leur  faire  faire  chef-d'œuvre,  y 
assister  ou  son  procureur  avec  les  eschevins,  les  visiter  ou 
faire  visiter  par  sa  justice  avec  lesdits  eschevins,  coriger  et 
chastier  s'ils  abusent  et  ne  tiennent  pas  le  poids  du  pain 
par  confiscation  d^icelluy  et  amande  arbitraire. 

Eaues,  —  Que  les  eaues  et  rivière  estans  audedans  de 
ladite  justice  luy  appartiennent,  dans  lesquels  personne  ne 
peut  pescher  sans  son  consentement,  sinon  les  habitans  de 
ladite  ville  de  La  Charité  et  faulbours  qui  ont  droict  de 
pescher  dans  ladite  rivière  de  Loire  et  ce  qui  est  en  Testendue 
d'icelle  justice,  pour  lequel  droict  ils  sont  tenus  de  donnera 
mondit  seigneur  la  hure  du  plus  beau  poisson  de  mer  pesché 
en  icelle  par  chascun  an. 
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Pontonnage.  —  Que  monseigneur  est  en  possession  du 
droict  de  passage  sur  la  faulce  rivière,  conformément  aux 
arrests  du  conseil  rendus  entre  feu  M.  Deslandes  Payen  (i), 
prieur,  seigneur  de  ladite  ville,  et  Pierre  Benhault  et  ledit 
Payen  et  les  eschevins  de  ladite  ville  des  25  janvier  1653  et 
14  octobre  1659,  P^^'*  lequel  droict  il  ce  paie  par  les  habi- 
tans  de  ceste  ville  et  faulbours  pour  les  charois  quUls  font 
entrer  en  ladite  ville,  provenant  de  leurs  domaines  et  revenus, 
suivant  l'antienne  pancarte,  pour  passer  et  repasser,  savoir  : 
pour  chascune  cherrette  chargée  et  non  chargée  tirée  par  un 
cheval  et  conduicte  par  un  homme,  un  sol;  pour  une  cher- 
rette tirée  par  trois  ou  quatre  chevaux,  quatre  ou  six  bœufs, 
deux  sols  ;  pour  une  cherrette  tirée  par  deux  chevaux  ou 
deux  bœufs,  un  sol  six  deniers;  pour  ung  chariot  et  carrosse 
tiré  par  deux  chevaux,  deux  sols  six  deniers,  et  par  trois  ou 
quatre  chevaux,  trois  sols;  pour  une  beste  chevaline,  trois 
deniers;  pour  une  beste  à  corne,  trois  deniers;  pour  chascun 
pourceau  ou  chèvre,  deux  deniers;  pour  une  beste  à  laine,  un 
denier,  et  à  Tesgard  des  forains  paient  le  double  dudict 
droit. 

Exemption  des  habitans,  —  Duquel  droict  les  habitansde 
ceste  ville  et  faulbours  sont  exempts,  eux,  leurs  domesti- 
ques, chevaux  et  autres  bestiaux  nourris  en  leurs  maisons, 
suivant  le  concordat  et  traité  fait  entre  ledit  sieur  Payen  et 
les  habitans,  inscrit  sur  le  livre  de  la  maison  de  ville,  le 
5  novembre  1654. 

Domaine,  —  A  mondit  seigneur  son  clos  de  vigne  assis 
près  ladite  ville  de  La  Charité,  appelle  clos  de  Monseigneur, 
contenant  l'œuvre  de (2)  hommes  ou  environ,  tenant 

(i)  Pierre  Payen  des  Landes,  abbé  de  Moni-Saint-Martin,  protono- 
laire  apostolique,  conservateur  des  privilèges  royaux  de  l'Université 
de  Bourges,  doyen  de  la  grandie  ha  m  bre  du  Parlement  de  Paris,  prieur 
commenda taire  de  1646  à  i663. 

{%)  Blanc  dans  roriginal.  Je  n'ai  pu  retrouver  ces  contenances. 
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d'une  part  aux  vignes  que  tiennent.....  Lequel  clos  de  vigne 
monseigneur  a  droict  de  vendanger  le  premier  et  pour  cet 
effect  prendre  trois  jours  francs,  comme  dict  est,  avant  les 
habitans. 

A  monseigneur  le  champ  du  Moulin-à-Vent,  contenant  six 
septiers  ou  environ,  tenant  d^une  part^  du  costé  du  soleil 
levant,  au  chemin  tendant  de  La  Charité  à  Mesves  ;  du  cou- 
chant au  chemin  tendant  des  vignes  de  Tournemichel  à  la 
mestairie  de  la  Pointe  ;  du  costé  du  midy  au  cimetière  nou- 
veau. 

Appartient  à  mondit  seigneur  une  pièce  de  terre  oti  il  y  a 
une  perrière,  appellée  la  perrîère  Saint-Père,  ainsy  qu'elle 
ce  comporte,  tenant  d^une  part  au  chemin  tendant  de  La 
Charité  à  Chasné. 

A  mondit  seigneur  appartient  aussy  les  Buttiaux,  tenant 
ausdites  terres  labourables  cy-après  qui  ont  été  d'antienneté 
fossés. 

Mondit  seigneur  jouy  aussy  de  cinquante  arpens  de  terre 
et  prés  pour  la  part  des  Pastureaux,  aliénés  par  les  habitans 
en  Tannée  1652,  lesdicts  cinquante  arpens  joustant  les 
Pastureaux  de  la  ville  du  costé  du  midy  et  du  couchant  la 
terre  de  Claude  Esmalle  et  les  prés  de  Naimbault,  du  costé 
du  levant  les  terres  et  prés  des  Buttiaux,  lesquels  cinquante 
arpens  au  lieu  de  pareille  quantité  délaissés  audit  sieur 
Payen  du  costé  de  la  maison  d'Espagne,  pour  son  triage  des 
cent  arpens  aliénés  comme  dict  est  par  la  communauté,  en 
Tannée  1652. 

Semblablement  appartient  à  mondit  seigneur  les  prés  de 
Naimbault,  contenant 

Et  sy  esdites  terres  sont  prises  bestes  es  jours  deffendus  qui 
sont  depuis  la  Notre-Dame  de  mars  jusques,  après  la  tonsure 
de  la  partie  en  herbe,  l'amande  pour  les  eschapées  est  de 
vingt  deniers  pour  chascun  chef. 

Quant  elles  sont  prises  à  garde  faite  les  jours  susdicts, 
Tamande  en  est  de  sept  sols  six  deniers,  et  quant  elles  sont 
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prises  de  nuit  à  garde  faicte,  soixante  sols  et  encore  pour  le 
dommage  selon  qu*il  sera  connu  et  tous  les  frais  de  justice. 

5f  jTi^  :  Delespinassb,  premier  eschevin;  Frappibr, 
Pinot,  Delafaye,  Pluvinet,  Delaforge, 
Bernot,  Triboudet,  Bernot^  Destrappesi 
Jousselin  (i). 


(i)  En  1667 ,  les  échevins  de  La  Charité  étaient  Pierre  Goyre , 
Jacques  de  Lespinasse,  Jacques  Ogier  de  La  Prée  et  Antoine  Frappier. 
Etienne  Pinot  était  procureur  du  fait  commun.  Les  autres  signataires 
étaient  de  notables  habitants  :  Pierre  Delafaye  fut  échevin  en  1670, 

1671,  1686,  1687;  François  Pluvinet,  procureur  du  fiait  commun,  en 
1669  ;  François  Delaforge  avait  été  échevin  en  i663,  1666  ;  Sébastien 
Bernot  de  La  Pointe  fut  échevin  en  i658,  lôSg,  1669;  Pierre  Tri- 
boudet,  en  i685,  1686;  François  Bernot  de  Charant,  en  1662,  i663, 

1672,  1673;  Pierre  Destrappes,  en  i658,  i6Sg,  i665,  1666,  1679,  1680, 
Jacques  Jousselin,  en  i663,  1664,  1680  et  1681. 
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LE  BARROIS  DES  BARRES. 


Les  ouvrages  biographiques  ne  parlent  pas  d'un  Nivernais 
qui  contribua  puissamment,  au  quatorzième  siècle»  à  arrêter 
rinvasion  anglaise  et  fut  un  précurseur  de  la  brillante  pha- 
lange des  Dunois,  des  La  Hire,  des  Xaintrailles,  etc. 

Jean  dks  Barres,  dit  h  Barroh^  était  originaire  de  cette 
partie  de  l'ancien  Nivernais  qui  confine  à  la  rive  gauche  de 
la  Loire  et  de  TAllier.  Il  naquit  vers  1 340  et  était  fils  de 
Guillaume  des  Barres,  dit  le  Barrois,  seigneur  de  Q>urs-les- 
Barres  et  de  Givry  ;  il  était  lui-même  seigneur  de  Neuvy-k- 
Barrois,  dans  la  châtellenie  de  Cuflfy ,  et  servait  dès  1367 
contre  les  Anglais  dans  les  compagnies  d'hommes  d'armes 
du  duc  de  Bourbon,  dont  il  devint  plus  tard  chambellan. 

En  i38o,  il  est  déjà  cité  parmi  les  principaux  capitaines 
de  l'armée  rassemblée  à  Troyes  par  Philippc-le-Hardi  pour 
s'opposer  à  la  marche,  sur  l'Est,  du  duc  de  Buckingham.  Les 
Français,  trop  faibles,  n'attaquent  pas  de  front  le  général 
anglais,  mais  lui  font  une  guerre  d'escarmouches  sur  ses 
ailes,  harcèlent  sa  marche,  enlèvent  ses  convois,  et,  par  une 
tactique  habile,  le  forcent  à  rétrograder  jusqu'au  Mans,  d'où 
il  semble  se  préparer  à  une  attaque  sur  Nantes.  Les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon  y  font  immédiatement  passer  un 
secours  et  confient  le  commandement  général  de  U  défense  à 
Jean  des  Barres. 

Dès  la  fin  d'octobre  i38o,  la  ville  était  investie  par 
l'armée  anglaise ,  et  les  sorties  des  assiégés  se  succèdent  sans 
relâche,  c  Et  un  des  plus  grands  capitaines  qui  fût  dedans 
Nantes,  dit  Froissard,  c'étoit  messire  Jean  le  Barrois  des 
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3arresy  un  vaillant  et  appert  chevalier,  t  II  donne^  en  effet, 
de  sa  personne,  et  on  le  voit  presque  toujours  à  la  tête  des 
sorties,  tantôt  par  terre,  tantôt  par  bateaux  sur  la  Loire,  le 
plus  souvent  de  nuit,  et  parfois  jusqu'à  deux  nuits  consécu- 
tives. D'ordinaire,  dès  que  les  assiégés  arrivent  aux  barrières 
du  camp  ennemi,  ils  jettent  leur  cri  de  guerre  :  «  Le  Barrois 
des  Barres  !  i^  Jean  <  férit  moult  hardiment  i>  à  la  tête  de  ses 
gens,  tue  et  ramène  des  prisonniers. 

La  dernière  sortie  importante  eut  lieu  la  nuit  de  Noël, 
et  Buckingham,  découragé,  leva  le  siège  quelques  jours 
après  et  se  retira  sur  Vannes.  Le  Barrois  va  rejoindre  le 
connétable  de  France  au  château  de  Josseljn,  près  Vannes,  et 
de  là  ils  continuent  la  guerre  en  rase  campagne,  jusqu^à 
la  paix  de  i38i  avec  le  duc  de  Bretagne. 

L'année  suivante,  Jean  des  Barres  est  employé  contre  les 
Flamands  ;  c'est  lui  qui  commande  lavant-garde  et  culbute 
l'ennemi  au  passage  de  la  Lys,  qui  précéda  la  célèbre  journée 
de  Rosbecque. 

La  politique  française  s'eflForçait  de  porter  le  théâtre  de  la 
guerre  hors  du  sol  national  et  de  combattre  partout  les  alliés 
de  r Angleterre.  Richard  II  ayant  pris  parti  pour  le  roi  de 
Portugal  contre  celui  de  Castille,  la  France  se  déclara  pour 
ce  dernier.  Le  Barrois,  que  nous  trouvons  alors  chambellan 
du  roi,  part  de  La  Rochelle  à  la  tête  de  trois  cents  chevaliers 
et  débarque  en  Biscaye  le  14  mai  i  386  ;  il  va  trouver  le  roi 
de  Castille  àBurgos,  et,  à  la  tête  de  leurs  troupes,  \U 
débutent  par  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle, 
puis  se  portent  sur  la  Corogne,  menacée  par  l'Anglais.  Là, 
c  le  Barrois  des  Barres,  qui  volontiers  et  bien  sait  chevau- 
cher et  reculer  sqs  ennemis  »,  fit  encore  des  prodiges  de 
valeur. 

Sur  la  fin  de  Tannée,  le.  roi  de  Castille  le  charge  de 
défendre  Noye-sur-le-Douro  et  mande  aux  chevaliers  fran- 
çais :  a  Je  prie  le  Barrois  des  Barres  qu'il  y  voise  et  preigne 
telle  charge  comme  il  lui  plaît.  » 
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Il  eut  là  pour  adversaire  le  duc  de  Lancastre,  auquel  il 
livra,  en  1387,  un  long  et  sérieux  combat  qui  se  termina  par 
la  retraite  des  Anglais.  Froissart  dit  que  a:  messire  Jean  des 
Barres  étoit  le  plus  renommé,  et  aussi  avoit-il  le  plus  de 
charge  des  armes  >  ;  il  eut  à  soutenir,  en  cette  journée,  ua 
assaut  opiniâtre  du  fameux  Thomas  de  Pèrcy. 

Lancastre,  énervé  par  d^incessantes  attaques,  se  retira  à  la 
Saint-Jean  de  1387  ;  le  Barrois  fit  sa  jonction  avec  Dugues- 
din,  et  on  rentra  en  France. 

L'année  suivante,  il  est  parmi  les  principaux  personnages 
qui  assistent  à  rentrée  du  duc  de  Bretagne  à  Paris,  et  les 
trêves  lui  faisant  des  loisirs  insupportables,  il  défie  en  champ 
clos,  au  mois  de  juin,  un  capitaine  anglais  nommé  Thomas 
Harpinguen.  Le  rendez-vous  fut  pris  à  Montereau-Faut- 
Yonne,  et  comme  la  valeur  des  deux  adversaires  était 
notoire,  la  nouvelle  fit  grand  bruit  ;  on  y  vint  de  fort  loin  et 
le  roi  y  assista  c  avec  grand  foison  de  barons  ». 

L'emprise  était  de  cinq  lances  à  cheval,  cinq  coups  d'épée, 
cinq  coups  de  dague  et  cinq  coups  de  hache,  c  Le  cinquième 
coup  de  lance  fut  tel  que  messire  Jean  des  Barres  porta  tout 
jus  le  chevalier  outre  la  croupe  de  son  cheval  et  Tébattit  tout 
étourdi  ;  et  convint  à  grand^peine  messire  Thomas  relever  » 
On  continua  la  lutte,  et  peu  après  le  roi  déclara  c  s'eo 
contenter  y. 

Charles  VI  fit  une  expédition  au  pays  de  Guérie  en  i388, 
et  le  Barrois,  qui  ne  pouvait  manquer  une  telle  occasion,  est 
cité  parmi  les  principaux  capitaines  de  l'armée. 

Lors  de  la  fameuse  entrée  à  Paris  de  la  reine  Isabeau 
en  1389,  Jean  des  Barres  figure ,  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne, de  Berry  et  de  Bourbon,  parmi  les  trente  chevaliers 
du  Soleil-d'Or  qui  avaient  un  soleil  d*or  sur  leur  targe  et  se 
tenaient  dans  les  loges  de  Sainte-Githerine  pour  les  joutes. 

Après  avoir  pris  part  à  l'expédition  du  duc  de  Bourbon 
contre  les  Barbaresques  de  la  côte  d'Afrique,  Jean  des  Barres 
reçut,  en   1392,  commission  de  Charles  VI  de  se  mettre 
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à  la  poursuite  de  Pierre  de  Craoïii  qui  venait  de  tenter 
d'assassiner  le  connétable  de  Clisson  dans  un  guet-apens. 
Arrivé  à  Chartres,  le  Barrois  apprend  que  Craon  a  passé 
outre  et  s*est  réfugié  près  du  duc  de  Bretagne.  Il  fallait  désor- 
mais une  véritable  armée  pour  réduire  le  duc^  et  c'est  durant 
cette  expédition  de  1893  que  le  roi  devint  fou.  Dès-lors,  les 
oncles  de  celui-ci  prennent  le  pouvoir,  et  il  s^en  suit  une 
violente  réaction  contre  tous  les  chefs  du  précédent  gouver- 
nement. Le  connétable  se  réfugie  avec  ses  amis  à  son  châ- 
teau de  Montlhéry,  où  les  ducs  l'envoient  assiéger  par  La 
Trémoïlle  et  le  Barrois ,  avec  ordre  de  le  ramener  mort  ou 
vif.  La  ville  et  le  château  furent  pris,  mais  Clisson,  prévenu, 
avait  eu  le  temps  de  s'évader.  Le  nouveau  conseil  voulut 
assouvir  sa  vengeance  sur  La  Rivière,  premier  ministre  de 
Charles  V,  puis  de  Charles  VI ,  Thomme  le  plus  illustre 
qu'ait  produit  le  Nivernais;  il  s'était  retiré  à  son  château 
d*Auneau,  et  ce  fut  Jean  des  Barres  qui  reçut  la  pénible  mis- 
sion d'aller  Py  arrêter.  Il  se  présenta,  armé  de  pied  en  cap,  à 
la  tête  de  sa  troupe  ;  mais  La  Rivière  interdit  à  ses  gens 
toute  résistance  et  vint  au-devant  du  Barrois.  L'entrfevue  fut 
très-digne  :  «  Le  Barrois  des  Barres,  un  moult  doux  et  gentil 
chevalier,  fit  de  cœur  courroucé,  et  bien  le  montra,  l'arrêt 
sur  le  seigneur  de  La  Rivière,  ainsi  que  chargé  lui  étoit  et 
que  faire  le  convenoit.  Le  sire  de  La  Rivière  le  tint  pour 
excusé  et  obéit.  Si  demeura  prisonnier.  > 

Jean  des  Barres  dut  mourir  peu  d'années  après,  car 
en  1399  nous  trouvons  un  acte  pour  noble  dame  Philippes 
Mauvinet,  veuve  de  Jean  des  Barres,  chambellan  du  roi,  et 
agissant  par  Jean  Cotignon,  son  procureur,  pour  la  signifi- 
cation de  la  mise  sous  la  garde  du  roi  de  sa  terre  de  la  Motte- 
des-Barres,  en  la  paroisse  d'Apremont,  ce  à  quoi  le  seigneur 
de  Meauce  est  opposant. 

J'ai  dit  que  Jean  des  Barres  était  Nivernais  ;  ses  ancêtres 
furent  seigneurs  de  La  Guerche,  quatrième  baronnie  de 
Nivernais,  intervinrent  dans  nombre  d'actes  politiques  ou 
administratifs  du  pays,  et  par  leur  puissance  territoriale 
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méritent,  je  crois,  une  courte  discussion  historique  relative  à 
leur  origine. 

D'après  les  auteurs  modernes,  les  barons  de  La  Guerché 
seraient  une  branche  des  des  Barres,  seigneurs  d^Oissery  en 
Champagne  aux  douzième  et  treizième  siècles.  Selon  eux 
celui  qui  serait  venu  le  premier  en  Nivernais  ei  y  fut  sei- 
gneur de  La  Guerche  en  1288  serait  un  Pierre  des  Barres, 
fils  de  Guillaume  IV,  seign;:ur  de  Villegenard  (Seine-et- 
Marne).  Or,  des  des  Barres  sont  seigneurs  de  La  Guerche 
dès  1202,  1216,  1222,  etc.,  et  on  ne  trouve  pour  ceux-ci 
aucune  attache  avec  leurs  homonymes  de  Champagne,  non 
plus  qu'avec  le  chef  de  la  cavalerie  française  à  Bouvines, 
1 2 14,  ni  avec  le  maréchal  de  France  de  1 3 1 8. 

Le  lieu  d'origine  des  des  Barres  nivernais  doit  être  un  des 
fiefs  de  ce  nom,  en  Donziois,  tel  que  les  Barres  (commune  de 
La  Celle-sur-Loire),  oîi  l'on  voit  encore  les  ruines  impor- 
tantes d'un  château-fort.  On  trouve  dans  le  nord-ouest  du 
Nivernais  :  1147,  Thibaut  des  Barres,  Pierre  et  ses  autres 
fils,  qui  sont  témoins  d'une  donation  à  l'abbaye  de  Roches; 
—  1 173,  Guillaume,  présent  à  l'accord  du  comte  de  Nevers 
pour  le  droit  de  gîte  à  Andryes  ;  —  1 193,  le  baron  de  Donzj 
confirme  une  donation  faite  par  Pierre  des  Barres,  son 
vassalt 

Ce  Pierre,  ou  son  fils,  a  pu  s'établir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire.  Dans  tous  les  cas,  nous  trouvons  dès  1202  Pierre 
des  Barres,  seigneur  de  La  Guerche  (Petrus  de  Barris^ 
dominus  Guircie),  confirmant  une  donation -concession 
antérieure  faite  à  Téglise  du  Gravier  (commune  de  La 
Guerche)  par  son  prédécesseur  Ebbo  de  Champallement; 
en  I2I3,  il  a  une  contestation  relative  à  Jouet.  Ses  fils  Guil* 
laume  et  Pierre  des  Barres,  co-seigneurs  de  La  Guerche, 
sont  donnés  au  roi  comme  caution  du  mariage  d'Agnès  de 
Nevers,  en  I3i5)  et  figurent  parmi  les  principaux  barons  du 
comté  qui,  en  i23i,  souscrivent  la  charte  d'affranchissement 
de  la  commune  de  Nevers  accordée  par  le  comte  Guy  et 
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Mahaut  de  Counenay  ;  ils  font,  en  1226,  un  accord  avec  le 
duc  de  Bourbon  pour  les  franchises  de  La  Guerche  et  Ger- 
migny,  et  Pierre  fait  hommage  au  comte  de  Nevers  pour 
Boisroserin  (commune  de  La  Guerche),  en  1229,  etc.  Tous 
ces  faits  sont  bien  antérieurs  à  la  prétendue  arrivée  de  Cham- 
pagne en  1288. 

Les  seigneurs  de  Boisroserin  et  Gîvry  prirent  le  surnom 
de  «  le  Barrois  »  à  partir  du  commencement  du  quatorzième 
siècle  ;  c'est  à  cette  branche  qu'appartient  Jean  des  Barres, 
qui  fait  Tobjet  de  cette  étude. 

A.  DE  VILLENAUT, 
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PRISE  DE  POSSESSION 


DU    PRIEURÉ    DE    LA    CHARITÉ 


PAR  GUILLAUME  DE  POITIERS. 


Le  mode  de  nomination  du  prieur  de  La  Charité,  après 
avoir  occasionné  de  longues  difficultés  entre  les  moines  du 
couvent  et  Tabbé  de  Cluny,  fut  réglé  au  mois  de  septembre 
1296  par  une  transaction  qui  décida  que,  désormais,  dés 
que  viendrait  à  se  produire  une  vacance,  le  sous-prieur  et 
les  religieux  en  aviseraient  immédiatement  le  grand-prieur 
ou  le  prieur  claustral  de  Cluny,;  celui-ci  devait  nommertrois 
religieux,  qui  s'en  adjoindraient  dix  autres.  Tous  les  treize 
prêteraient  serment,  puis  dresseraient  une  liste  de  quatre 
noms  de  religieux,  dont  un  au  moins  pris  soit  dans  le  mo- 
nastère de  La  Charité,  soit  dans  un  des  prieurés  en  dépen- 
dant :  Tabbé  était  tenu  de  fixer  son  choix  sur  cette  liste. 

A  la  mort  de  Pierre  de  Beaujeu,  premier  prieur,  nommé 
conformément  à  cette  transaction,  Guillaume  de  Prangy, 
prieur  de  Ménetou-Ratel ,  et  Hugues  Pelosart,  que  nous 
voyons  occuper  les  fonctions  de  chambrier  en  1350,  furent 
chargés  d'en  porter  la  nouvelle  à  Cluny  le  vendredi  après  les 
Brandons,  18  février  i333  (i334).  Les  candidats  proposés 
furent  Jean  de  Masières,  grand-prieur  de  Cluny  ;  Renaud, 
prieur  claustral  du  même  couvent  ;  Jean  de  Salornay,  prieur 
de  Crépy,  et  Jean,  prieur  d'Aubigny-sur-Loire,  dépendance 
de  La  Charité.  L^abbé  fit  choix  du  grand-prieur,  qui  prit 
possession  par  procuration,  le  4  mars  1334. 

On  le  considère  généralement  comme  ayant  occupé  le 
prieuré  jusqu^en  1336,  année  de  sa  mort.  Cependant,  parmi 
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les  titres  appartenant  à  la  Société  nivernaise  se  trouve  la 
copie  de  Tentrée  en  possession  de  son  successeur,  Guillaume 
de  Poitiers,  le  3  mai  i334.  Jean  de  Masières  n'eut  donc  le 
titre  de  prieur  de  La  Charité  que  pendant  deux  mois  à  peine. 
Il  n'administra  point  et  ne  mit  jamais  les  pieds  dans  le 
couvent;  aussi  l'acte  du  3  mai  ne  fait-il  aucune  allusion  à 
lui  et  mentionne-t-il  Pierre  de  fieaujeu  comme  prédécesseur 
immédiat  de  Guillaume.  Il  aura  résigné  son  bénéfice,  préfé- 
rant,  sans  aucun  doute,  conserver  les  fonctions  de  grand- 
prieur  et  demeurer  à  Cluny,  où  Ton  sait  qu'il  mourut  et  fut 
enterré  dans  le  grand  cloître. 

Le  choix  de  l'abbé  se  porta  alors  sur  Guillaume,  fils  de 
Aymard  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  et  de  Sibylle  de 
Baux.  Celui-ci  envoya  prendre  possession  en  son  nom  plu- 
sieurs procureurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  Pierre  de  Puy- 
Ithier,  qui  devint  prieur  du  même  monastère  en  i35o.  Les 
religieux  se  réunirent  le  3  mai  1 334,  au  son  de  la  cloche, 
pour  recevoir  les  mandataires  de  Guillaume.  Après  la  véri- 
fication des  pouvoirs,  Hugues,  le  cellerier,  exposa  à  rassem- 
blée que,  d'après  les  privilèges  accordés  au  couvent  par  les 
Souverains  Pontifes,  et  dont  il  donna  lecture,  le  prieur  était 
tenu  de  prêter  serment  en  personne;  c'est  ce  qu^avait,  en  effet, 
ordonné  une  bulle  du  pape  Alexandre  IV,  du  6  avril  1255. 
Le  cellerier  pria  les  religieux  de  vouloir  bien  cependant 
admettre  au  serment  les  procureurs  de  Guillaume.  On  avait 
agi  ainsi  quelques  semaines  auparavant  pour  Jean  de 
Masières,  et  Ton  ne  fit  cette  fois  encore  aucune  difficulté 
d'accéder  à  cette  demande,  tout  en  protestant  que  cette  tolé- 
rance ne  pourrait  entraîner  pour  l'avenir  nul  droit  au  pré- 
judice du  prieuré.  Pierre  de  Puy-Ithier  fut  donc  introduit 
dans  la  salle  du  chapitre,  il  se  mit  à  genoux  et  la  main 
étendue  sur  les  saints  Évangiles,  que  tenait  le  cellerier,  il 
jura  que  le  nouveau  prieur  conserverait  les  privilèges, 
libertés  et  coutumes  de  Téglise  et  du  couvent  et  qu^il  renou- 
vellerait lui-même  ce  serment  à  sa  première  entrée  dans  la 

ville. 

T.  VI,  3*  série.  26 
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On  s'occupa  ensuite  de  remettre    aux    représentants  de 
Guillaume  tout  ce  qui  avait  appartenu  à  son  prédécesseur. 
A  cet  effet,  Hugues,  sous-prieur,  le  cellerier;  Pierre,  qua- 
trième compagnon  d*ordre;  Guillaume,  boursier;   Denis, 
sacristain  ;  Pierre ,  grènetier ,    et  Pierre  de  Puy-Ithier  se 
rendirent  dans  la  chambre  du  prieur  ;  ils  y  trouvèrent  quatre 
coffres  que  Pierre  de  Beaujeu  emportait  avec  lui  dans  ses 
^  voyages.  Ces  coffres  furent  transportés  dans  une  cour  et  on 
en  fit  l'ouverture.  Deux  contenaient  la  vaisselle  de  Tancien 
prieur  ;  on  y  trouva  des  plats,  des  écuçlles,  des  coupes,  des 
aiguières  et  différents  autres  objets  en  argent.  Toutes  ces 
pièces  furent  pesées;  leur  poids  total  s'^élevait  à  255  marcs 
d^argent,  soit,  à  raison  de  244  grammes  75  centigrammes 
par  marc,  suivant  les  poids  actuels,  à  environ  62  kilogrammes 
41 1  grammes.  On  y  trouva  en  outre  trois  langues  de  serpent 
dans  un  candélabre  d'argent  :  il  s^agit  sans  aucun  doute  de 
tiges  de  fer  terminées  en  forme  de  langues  de  serpent  et 
destinées  à  recevoir  les  cierges. 

Les  deux  autres  coffres  contenaient  la  chapelle  de  Pierre 
de  Beaujeu  ou  les  objets  nécessaires  à  la  célébration  des 
offices  divins.  Ils  renfermaient  trois  aubes,  dont  une  à  fleurs 
de  lis,  deux  cordons,  deux  amicts,  trois  étoles,  trois  mani- 
pules, un  calice  en  argent  doré,  une  patène,  trois  bourses 
pour  corporaux,  deux  corporaux,  une  pale,  une  chasuble  et 
une  dalmatique,  toutes  deux  blanches  et  bleues  ;  une  sta- 
tuette de  la  vierge  Marie  en  ivoire,  utie  chape  bleue,  fourrée 
de  cendal  (i)  vert  ;  un  ciboire  avec  un  pavillon  de  soie,  une 
boîte  en  cuir  pour  recevoir  les  hosties,  un  Agnus  Dei 
émaillé,  deux  paires  de  gants  épiscopaux,  une  croix  dorée 
avec  son  pied,  une  petite  image  émaillée,  deux  plateaux 
d'argent,  un  encensoir  en  argent,  deux  burettes  d'argent, 
une  cuiller  de  même  métal,  probablement  pour  prendre 
l'encens;  un  missel  avec  notes,  un  livre  contenant  les  règles 


(i)  Etoffe  de  soie. 
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de  saint  Benoît,  un  commentaire  de  ces  règles  et  plusieurs 
linges  ou  nappes  pour  couvrir  soit  Tautèl,  soit  le  lutrin. 

On  y  trouva  aussi  différents  autres  objets  dont  Tidentifi- 
cation    n'est    pas    absolument    certaine.    L'un   est    appelé 
€  auriculus    altaris  ]»  ;    c'était    très-vraisemblablement    le 
coussin  sur  lequel  on  plaçait  le  missel  pendant  loffice  et  qui 
est  remplacé  aujourd'hui  par  un  pupitre  de  bois.  Un  autre 
est  désigné  par  le  mot  a  clémentine  ».  Cet  objet  trouvé  avec 
les  gants  épiscopaux  désignait   sans  doute  une    sorte   de 
calotte  rabattue  derrière  les  oreilles,  appelée  clémentine.  Il 
est  plus  difficile  de  déterminer  ce  que  signifient  les  mots 
c  quedam    stabule    altaris    depicte  j>.    L^acte    qui    nous 
occupe  n^est  qu'une  copie  qui  contient  quelques  fautes.  Cest 
ainsi  que  le  copiste  écrit  c  morrei  y>  pour  murrei^  et  tantôt 
€  toalleta  »,    tantôt    c  toailleta  :».    Peut-être   faut-il    lire 
€  tabule  9,  qui  pourrait  signifier  les  tableaux  que  l'on  place 
sur  l'autel  et  que  nous  appelons  canons  ? 

Enfin,  la  nomenclature  se  termine  par  quatorze  coupes 
de  madré  (1)^  «  quatuordecim  ciphi  morrei»,  qui  proba- 
blement n'avaient  pas  trouvé  place  dans  les  autres  coffres. 

On  livra  également  au  procureur  de  Guillaume  six  che- 
vaux qui  appartenaient  à  l'ancien  prieur.  Une  bulle  de 
Grégoire  IX  du  i3  janvier  i233  avait  autorisé  le  prieur  de 
La  Charité  à  avoir  huit  chevaux  à  sa  suite  dans  ses 
voyages. 

Pierre  de  Puy-Ithier  donna  décharge  au  couvent  de  tout 
ce  qui  lui  avait  été  remis,  et  Jean  de  La  Cour  de  Beaujeau, 
prêtre,  notaire  public,  en  dressa  acte. 

Guillaume  de  Poitiers  était  fastueux  et  grand  ainateur  du 
luxe.  En  1 341,  il  quitta  La  Charité  pour  aller  occuper  le  siège 
épiscopal  de  Langres  ;  il  était  alors  débiteur  envers  les  reli- 
gieux d'une  somme  de  1,261  livres  5  sols.  Il  est  assez  difficile 

f  i)  Madré.  Matière  précieuse  sur  laquelle  on  n^est  pas  parfinitement 
fixé,  qui  servait  au  moyen-âge  à  faire  des  coupes^  des  hanaps,  etc.  On 
croit  généralement  que  c^est  Tagate  onyx. 


-  388  - 

de  fixer  exactement  ce  que  cette  soaims  pouvait  représenter, 
attendu  les  nombreuses  variations  de  la  valeur  de  la  livre 
vers  ce  temps,  puisque  dix  mutations,  du  mois  de  février 
i337  au  mois  de  juillet  1342,  la  firent  varier  de  i3  fr.  5i  c. 
à  4  fr.  07  c.  (i).  En  prenant  le  chiffre  de  12  fr.  25  c.  (2) 
comme  valeur  moyenne  à  cette  époque,  nous  aurions  une 
valeur  intrinsèque  de  15,460  livres,  représentant,  en  admet- 
tant le  pouvoir  de  l'argent  six  fois  aussi  considérable  qu'au- 
jourd'hui, 92,760  fr.  Quelques  années  plus  tard,  Guil- 
laume, malgré  les  revenus  considérables  que  lui  procurait 
Tévéché  de  Langres ,  emprunta  encore  aux  religieux 
1,712  florins  de  Florence,  soit,  à  environ  i3  fr.  le  florin, 
une  valeur  intrinsèque  de  22,256  fr.  Ces  sommes,  provenant 
d'économies  réalisées  par  les  moines,  montrent  combien  était 
riche  le  prieuré  de  La  Charité  vers  le  commencement  de  la 
guerre  de  Cent-Ans. 

E.  DUMINY. 


In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum 
instrumentum  cunctis  appareat  evidenter,  quod  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo,  tricesimo  quarto,  die  tercia 
mensis  maii,  indictione  secunda,  pontificatus  sanctissimi 
patris  et  domini  nostri,  domini  Johannis  divina  providentia 
pape  vicesimi  secundi  anno  decimo  octavo,  in  mei  notarii 
publici  et  testium  subscriptorum  presentia,  apud  Caritatem, 
in  prioratu  dicti  loci,  Clamiacensis  ordinis,  Autissiodorensis 
diocesis ,  conventu  dicti  loci  convocato  in  capitule  ad 
sonum  campane,  ut  moris  est,  presentibus  in  dicto  capitule 
venerabilibus  et  religiosis  viris,  fratribus  Hugonesuppriore, 
Petro  secundo  socio  inordine,  Hugonecellerario,  Guichardo 
tercio,  Petro  quarto  sociis  in  ordine,  Roberto  elemosinario, 

(i)  Mémoire  de  PAcadémîe  des  inscriptions  et  belles  lettres,  t.  XXI. 
(2)  Cest  le  chiffre  admis  par  le  vicomte  d^Avenel. 
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Petro  infirmario,  Guilelmo  bursario,  Dionisio  sacrisia,  Pêtro 
granetario,  Bertrando  ccx^uinario,  et  Philippo  pitanciario 
dicti  prioratus  de  Caritate  ac  ceteris  de  conventu  facientibus 
conventum,  prefatus  cellerarius  in  dicto  capitulo  quodam 
procuratorium  exhibuit  sanum  et  integrum  sigillo  venera- 
bilis  et  religiosi  viri  domini  Guillelmi  prioris  prioratus  de 
Caritate  predicti  sigillatas  (sic)  prout  prima  facie  apparebat, 
cujus  procuratorii  ténor  de  verbo  ad  verbum  sequitur  in 
hune  modum  :  Universis  présentes  litieras ,  etc.  Quibus 
litteris  sic  exhibitis  et  lectis  in  capitulo  coram  dicto 
conventu,  dictus  cellerarius  dicto  convcntui  dixit  quod  cum 
virtutequoruradam  privilegiorum  apostolicorum,  que  dicius 
cellerarius  ibidem  exhibuit  et  legit,  prior  de  Caritate, 
quîcumque  sit,  in  primo  adventu  suo  teneatur  jurare  in  pro- 
pria persona  sua  super  sancta  Dei  Evangelia,  quod  ipse  jura, 
juridictiones,  statuta  et  libertates  dicte  ecclesie  observabit, 
et  reverendus  pater  et  dominus  dominus  prior  qui  nunc  est 
et  de  novo  miserit  ad  dictum  conventum  certos  procuratores 
habentes  potestatem  jurandi  in  animam  ipsius  prioris,  quod 
idem  dominus  prior  statuta,  libertates  et  laudabilesconsuetu- 
dines  ecclesie  et  prioratus  de  Caritate  observabit,  jurandi 
etiam  in  animam  ipsius  domini  prioris  quod  cum  ipse 
dominus  prior  ad  dictum  prioratum  accedet,  ipse  juramen- 
tum  a  predecessoribus  suis  fieri  consuetum  in  propria 
persona  sua  impendet,  prout  hec  et  quedam  alia  in  predicto 
procuratorio  plenius  coniineniur,  et  supplicavit  dominus 
cellerarius  predicto  conventui  quatinus  vellet  admittere 
procuratores  dicti  prioris  aut  unum  ex  ipsis  ad  jurandum 
predicta,  dictisque  procuratoribus  aut  uni  ipsorum  traderent 
capellam  et  vassellamentam  quas  bone  memorie  dominus 
Peirus,  quondam  prior  de  Caritate,  secum  dum  viveret, 
deferri  facîebat,  de  quibus  dictus  dominus  prior  qui  nunc 
est  opus  habebat,  ut  dictus  cellerarius  dicebat.  Quibus  sic 
dictis,  ex  parte  dicti  conventus  responsum  fuit  et  postmo- 
dum  per  dictum  conventum  approbatum  quod,  licet  ad 
premissa  non  teneantur,  potestatione  tum  premissa  quod 
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dictp  conventui  et  ecclesie  non  prejudicet  in  futurum,  de 
gratia  spécial!,  cum  ad  hoc  non  teneantur,  nec  admittere  in 
tali  casu  quemquam  nisi  priorem  in  persona  propria,  nec 
etiam  aliqua  bona  tradere  nisi  primitus  juratis  per  priorem 
in  persona  propria,  ut  premittitur,  supradictos  procuratores 
dicti  domini  prioris  ad  jurandum  premissa  admittent  aut 
alterum  ipsorum  eisdemque  predicta  bona  tradent.  Tune 
religiosus  vir  frater  Petrus  de  Podio  Ytherii,  procurator 
dicti  domini^  prout  in  procuratorio  supra  inserto  continetur, 
procuratorio  nomine  ipsius  et  pro  ipso  predicte  protestation! 
consentiens,  flexis  genibus  coram  sanctis  Evangeliis,  que 
predictus  supprior  in  manibus  suis  tenebat,  ipsisque  corpo- 
raliter  tactis,  juravit  in  animam  dicti  domini  prioris  de 
Caritate,  quod  ipse  dominus  prior  de  Caritate,  statuta 
libertates,  laudabiles  consuetudines  ecclesie  et  prioratus  de 
Caritate  observabit,  juravit  etiam  dictus  procurator  in  ani- 
mam ipsius  domini  prioris  de  Caritate,  quod  cum  dictus 
dominus  prior  de  Caritate  ad  dictum  prioratum  accedet, 
ipse  in  propria  persona  dictum  jurumentum  faciet  et  près- 
tabit.  Super  quibus  omnibus  et  singulis  petiit  diaus 
supprior,  nomine  suo  et  dicti  conventus,  sibi  fieri  et  dari 
publicum  instrumentum.  Acta  fuerunt  hec  anno^  die,  indic- 
tione,  pontificatu  et  ioco  predictis;  presentibus  Johanne 
Borelli,  jurato,  Guillelmo  de  Nannayo,  serviente  régis, 
Johanne  dicto  Le  Nigre,  Petro  Maleii,  domicellis  et  plu- 
ribus  aliis  testibus  ad  hoc  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Item  incontinenti  prefati  supprior  et  cellerarius,  Petrus 
quartus  in  ordine,  bursarius,  sacrista,  grenetarius  et  procu- 
rator predictus  ad  cameram  prioris  de  Caritate  accesserunt 
et  in  aula  alta  dicti  prioris  apportari  fecerunt  duos  forcerios, 
alias  coffres,  in  quibus  erat  vasselamenta  bone  memorie  pre- 
iati  quondam  prioris  de  Caritate  quam  tempore  quo  vivebat 
secum  deferri  faciebat,  scilicet  platelli,  scutelle,  ciphi,  poti, 
aquarie,  cloquearia  et  quedam  res  aiie  existentes  albi  argenti, 
que  omnia  ponderari  fecerunt  per  Petrum  Fautrerii  et 
Johannem  Aioriti  juniorem  per  plures  partes  et  pondéra- 
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cionesy  et  fuit  summa  totalis  ponderis  dicte  vasseilamente 
argenti  aibi  ducente  quinquaginta  et  quinque  marche 
argenti.  Item  erant  cum  dicta  vassellamenta  très  lingere 
serpentis  in  quodam  candelabro  argenti  existentes,  que 
omnia  in  dictis  coffris  reposuerunt  et  dicto  procuratori  tra- 
diderunt.  Item  incontinent!  ibidem  duos  alios coffres  appor- 
tari  iecerunt  in  quibus  erat  capella  dicti  deffuncti  prioris, 
quam  secum ,  dum  vivebat,  defferri  faciebat,  sive  ea  que  in 
capella  sunt  necessaria  et  primo  quodam  missale  notatum, 
item  quedam  rubei  et  indei  coloris,  due  albe  cum  duabus 
zonis  et  duobus  galice  amiz,  item  quedam  stola  et  quodam 
manipulum,  item  quidam  calix  de  argento  superauratus 
cum  platina,  iiem  duo  custodes  corporalium,  item  unus 
pannus  vocatus  gallice  pelé  altaris ,  item  unus  custos  cum 
duobus  corporalibus  infra  dictum  custodem  existentibus, 
item  una  alba  parata  Soribus  de  lilio ,  item  unus  auriculus 
altaris,  item  quedam  casula  et  quedam  dalmatica  duplices 
albi  et  indei  coloris,  item  quedam  ymago  béate  Marie 
eburnea,  quedam  toalleta  parata,  item  due  stole  et  duo 
manipuli ,  una  toailleta  operata  pro  uno  lutterio ,  item 
quatuor  toaillele  altaris,  quedam  capa  indea  coloris  forrata 
de  cendallo  vividi,  item  quidam  liber  de  regulis  Sancti  Bene- 
dicti,  item  ezpositio  super  dictis  regulis,  item  quedam  pissida 
operata  de  serico,  item  quedam  alla  de  corio  ad  custo- 
diendas  ostias  ad  celebrandum,  item  unus  Agnus  Dei 
munitus  de  argento  y  gallice  emaillie,  item  quedam  clémen- 
tine et  duo  paria  cerotecarum  episcopalium ,  item  quedam 
crux  cum  pede  superaurata,  item  quedam  parva  ymago 
emaillie,  item  duo platelli  argenti,  unus  turibulus  argenti, 
due  ampolete  de  argento,  item  quodam  coclear  de  argento, 
item  quedam  stabule  altaris  depicte,  item  quatuordecim 
ciphi  morrei,  que  omnia  et  singula  supradicta  dictus  procu- 
rator  recognovit  procuratorio  nomine  predicto  habuisse  et 
récépissé  a  dictis  suppriore  et  cellerario  nomine  suo  et 
conventus  de  Caritate,  item  recognovit  dictus  procurator 
nomine  quo  supra  habuisse  et  récépissé  a  dicto  conventu 
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seu  ab  electis  super  hoc  per  conventum  sex  equos  qui 
quondatn  fuerunt  dicti  deffuncti  Domîni  Pétri  quondam  de 
Caritate  prioris  de  et  super  quibus  omnibus  et  singulis  pre- 
missis  prefati  supprior  et  cellerarius  nocnine  suo  et  prediai 
conventus  petierunt  a  me  notario  intrascripto  sibi  dari  et 
fieri  publicum  instrumentum. 

Acta  fuerunt  bec  in  aula  alta  predicta,  anno,  die,  indic- 
tione,  pontificatu  predictis,  presentibus  Johanne  Borelli, 
clerico  jurato  régis,  Johanne  dicto  Le  Nigre,  domicello,  et 
pluribus  aliis  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et 
rogatis. 

Et  ego  Johannes  de  Aula  de  Bellijoco»  Matisconensis  dio- 
cesis  presbyter,  autoritate  imperiali  notarius  premissis 
omnibus  et  singulis,  dum  sic  agerentur  anno  die,  loco, 
indictione  et  pontificatu  predictis  ac  presentibus  quibus 
supra  presens  interfeci  publicum  presens  instrumentum 
confeci  et  publicavi,  manu  propria  scri psi ,  signoque  mec 
solito  signavi  vocatus  et  rogatus. 


~  à         m 
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LES  FINANCES,  LES  FIEFS  &  LES  OFFICES 


DU   DUCHB   DB    NBTBRS   BN    I58O 


PAR     RENÉ     DE     LESPINASSE. 


Lodovico  Gonzaga,  né  le  i8  septembre  iSSg,  fils  de 
Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  avait  épousé,  le  4  mars  i565, 
Henriette  de  Clèves ,  fille  aînée  de  François  l**"  de  Clèves, 
duc  de  Nevers,  devenue  héritière  du  duché  et  des  autres 
seigneuries,  en  1564,  après  la  mort  de  ses  deux  frères 
François  et  Jacques. 

Lodovico  était  venu  à  la  cour  de  France  dès  Page  de  dix 
ans;  il  reçut  de  Henri  II  des  lettres  de  naturalisation  en 
septembre  i55o  et  resta  toujours  fidèlement  attaché  au  roi  et 
à  la  patrie  française  (i).  Ses  hauts  faits  comme  capitaine,  sa 
belle  conduite  dans  les  guerres  de  religion ,  l'ont  rendu 
célèbre  parmi  les  princes  de  son  temps.  D'après  Èrantôme(2), 
les  calvinistes  disaient  de  lui  :  c  II  nous  faut  craindre  M.  de 
Nevers  avec  ses  pas  de  plomb  et  son  compas  à  la  main.  »  Un 
huguenot  dans  une  embuscade  lui  avait  fait  à  la  jambe  une 
grave  blessure  qui  alourdissait  sa  marche. 

On  a  raconté  ailleurs  sa  vie  et  ses  actes,  mais  il  y  a  lieu 
de  citer  le  jugement  de  Brantôme  qui  a  rapport  au  caractère 
et  à  l'administration  du  duc  de  Nevers  ;  nous  en  trouverons 
la  preuve  dans  le  manuscrit  qui  nous  occupe. 

«  Il  estoit,  dit  Brantôme,  très-bon  prince  et  tenoit^encore 
de  ceste  vieille  bonne  paste  que  peu  voit-on  aujourd'huy  en 
tenir  parmi  nous. 

(i)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  5 80. 
(3)  Capitaines,  t«  IV,  p.  38$. 
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>  Il  estoit  fort  splandide,  comme  M.  son  beau  père 
(François  de  Clèves)  et  beaux  frères,  car  il  despensoit  fort 
honnorablement  à  la  Court,  et  son  train  et  ordinaire  alloient 
tousjours  bien.  Quand  il  luy  falloit  faire  quelques  festcs  et 
magnifficences  et  tesiins,  nul  ne  l'en  a  jamais  surpassé,  car 
il  emporioit  toujours  quand  il  sV  mettoit.  Il  jouoit,  et  peu, 
et  non  si  souvent  comme  M.  son  beau  père,  mais  quand  il  y 
esioit  il  jouoit  fort  gros  jeu  comme  il  fit  au  voyage  de  Pou- 
loigne. 

»  Il  estoit  fort  providant  en  ses  affaires  ainsy  qu'il  le  iist 
parestre  au  bien  de  madame  sa  femme,  lequel,  cncor  qu'il 
fust  très  grand,  il  le  trouva  un  peu  brouillé  pour  les  grands 
debtes  des  père  et  frères  passez  ;  il  nettia  et  accommoda  si 
bien  sa  maison^  qu'elle  estoit  des  grandes  de  la  France  et 
des  aisées.  Il  estoit  fort  doux,  affable  et  gracieux  et  faisoit 
très  bon  avec  luy  ;  il  estoit  très  grand  et  proffond  discoureur 
et  parloit  bien  ;  et  disoit  aussi  bien  le  mot  comme  madame 
sa  femme  qui  le  disoit  aussi  bien  que  dame  de  Fraace^etqui 
avoit  aussi  bonne  grâce...  je  Thonnorois  fort  et  le  tenois 
pour  Tun  de  mes  bons  seigneurs  et  amis ,  comme  madame 
sa  femme  m*a  esté  tousjours  Tune  de  mes  meilleures  dames 
de  la  Cour,  et  que  j  ay  tousjours  honnorée  ainsi  que  sa  vertu 
et  ses  mérites  me  lont  toujours  commandé.  » 

Lodovico  mourut  à  Nesle,  le  22  octobre  1595  ;  Henriette 
de  Clèves,  sa  veuve,  conserva  le  duché  jusqu'en  1601 ,  date 
de  sa  mort. 

Le  manuscrit ,  faisant  partie  de  Tancien  fonds  français, 
provient  de  la  famille  de  Mesmes.  On  ne  sait  par  quelles 
circonstances  il  est  parvenu  à  la  Bibliothèque  nationale. 
C'est  un  volume  petit  in-folio,  demi-reliure  récente,  de 
108  feuillets,  portant  le  n^  4332  français. 

Le  chapitre  I«'  est  le  règlement  des  finances,  contrat  passé 
à  Paris  devant  notaires  entre  le  duc  et  la  duchesse  et  le  sieur 
Marchant,  acceptant  la  fonction  de  trésorier  général. 

L'organisation  des  dépenses  de  la  maison  est  basée  sur  les 
règles  de  la  comptabilité  la  plus  rigoureuse.  Ordonnances, 


rescriptions,  mandements,  quittances,  inscriptions  sur  les 
registres,  tout  doit  se  faire  régulièrement  pour  être  centralisé 
entre  les  mains  du  trésorier  et  approuvé  par  la  chambre  des 
comptes  de  Nevers.  Les  dépenses  de  maison  sont  fixées  par 
mois  ;  les  comptes  sont  arrêtés  par  quartiers  ou  trimestres  et 
examinés  après  Tannée  échue. 

On  remarque  déjà  la  sîéparation  des  dépenses  ordinaires  et 
extraordinaires,  qui  ne  doivent  jamais  être  confondues,  mais 
elles  ne  semblent  pas  établies  sur  des  recettes  également 
distinctes.  L^ordinaire,  c'est  la  dépense  courante  et  prévue 
d'avance  ;  Textraordinaire,  c'est  la  dépense  irrégulière  résul- 
tant d^un  fait  ou  d'une  décision  imprévue. 

Les  dépenses,  même  les  plus  intimes,  devaient  être  ordon- 
nancées, afin  qu'il  y  eût  toujours  quelqu'un  de  responsable. 

Le  contrat,  disposé  par  articles,  de  façon  à  se  reporter  plus 
facilement  aux  conditions  diverses,  est  suivi  du  formulaire 
de  toutes  les  pièces  comptables. 

On  peut  reprocher  à  ce  plan  la  complication  inhérente  à 
toutes  les  comptabilités,  mais  il  réalise  un  progrès  sensible 
pour  son  époque,  et  nous  croyons  que  peu  de  grandes  mai- 
sons étaient  dirigées  alors  avec  autant  de  sagesse  et  d^éco- 
nomie  bien  comprise. 

Les  chapitres  II  et  III,  fol.  3i,  comprennent  le  règlement 
des  fiefs,  également  rédigé  par  articles,  contenant  les  céré- 
monies, les  formalités,  les  pièces,  droits  et  tous  actes  concer- 
nant les  foi  et  hommage,  aveux  et  autres  rapports  entre  le 
seigneur  et  ses  vassaux,  suivi  d^un  formulaire  complet  des 
divers  actes. 

Le  chapitre  IV,  fol.  54,  est  un  très-long  formulaire  de 
toutes  les  dépêches  autres  que  les  finances  et  les  fiefs,  qui 
n'offre  rien  d'intéressant. 

Enfin,  fol.  97,  on  trouve  la  taxe  générale  âcs  lettres  de 
provision  des  états,  offices  et  bénéfices  des  terres  du  duché, 
formant  la  liste  des  officiers  des  châtellenies,  document  pré- 
cieux au  sujet  de  l'administration.  L'Inventaire  des  titres 
de  Nevers  contient  quelques  ordonnances  sur  le  règlement 
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de  la  maison  des  comtes  au  quinzième  siècle,  mais  il  ne 
porte  aucune  mention  de  ce  contrat. 


I. 


REIGLEMENT  DBS  FINANCES. 

1.  Monseigneur  et  madame  ayant,  à  leur  très-grant 
regret,  expérimenté  la  peine,  perte  et  dommaige  que  le 
desordre,  qui  pour  le  faict  des  finances  advient  aux  grandes 
maisons,  y  peult  apporter,  voulans  reigler  la  leur  et  pour 
obvier  à  pareils  inconveniens  y  establir  quelque  bon  ordre, 
ont  faict  dresser  les  articles  qui  s'ensuivent,  auparavant  que 
de  prendre  nouveau  trésorier  et  receveurs  generaulx  de  leurs 
terres,  lesquelz  comme  ils  veuUent  et  entendent  de  leur  part 
inviolablement  garder.  Aussi  ordonncni-ils  et  commandent 
aux  gens  de  leur  conseil,  garde  de  leur  scel  et  cachet  de  leurs 
finances,  maistres  d'hostel  et  garderobbe,  escuiers,  conseillers 
et  argentiers,  trésorier  et  receveur  gênerai  de  leurs  finances, 
comme  aussi  les  receveurs  et  fermiers  de  leurs  terres,  et  sur 
tout  aux  président  et  maistres  des  comptes  de  leur  chambre 
de  Nevers  (i)  de  faire  le  semblable,  comme  ceulx  qui  ont  la 
charge  particullière  de  leurs  dites  finances,  et  en  fin  à  leur 
procureur  en  ladite  chambre,  duquel  deppend  en  grande 
partie  Texecution  et  entretennement  dudit  reiglement,  lequel 
est  tel  qu'il  s^ensuit  : 

2.  I*"*  Par  ce  qu'il  n'y  a  chose  qui  apporte  plus  de  contu- 
sion et  pervertissement  en  une  grande  maison  que  d'avoir 
plusieurs  comptables,  ont  mesdits  seigneur  et  dame  advisé, 
résolu  et  ordonné  que  doresnavant  celluy  qui  sera  leur  tréso- 
rier fera  plaine  et  entière  recepte  et  dépense  de  toutes  leurs 

(i)  La  chambre  des  comptes  fut  établie  en  1406  par  Philippe  de 
Bourgogne  et  composée  d^un  président,  quatre  maîtres  et  un  pro- 
cureur général;  il  en  sera  souvent  question.  Le  serment  qu^tls 
prêtaient  est  publié  dans  Vlnventaire  de  MaroUes,  p.  Soç,  note. 
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finances,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  sauf  à  reprendre 
en  deniers  comptez  et  non  reçeuz  ce  qu'il  n'aura  point 
reçeu,  en  rapportant  les  exploitz  et  procès-ver baulx  des  dilli- 
gences  qui  auront  esté  bien  et  deuement  faites  au  recouvre- 
ment d'icelles. 

3.  Et  pour  reigler  ledit  trésorier  et  receveur  gênerai  en 
l'administration  et  distribution  de  leurs  dites  finances , 
yeullent  et  entendent  mesdits  seigneurs  luy  bailler  et  dresser, 
avant  le  commencement  de  chacune  des  années  de  sa  charge, 
ung  estât  gênerai  de  sa  recepte  et  dépense;  ledit  estât  pour  le 
regard  de  la  recepte  commenceant  pour  le  premier  quartier 
de  octobre,  novembre,  décembre,  escheant  au  i^f  janvier, 
accompaigné  et  justiffié  des  baulx  à  ferme,  obligations, 
blancs  signez  et  autres  pièces  requises  et  nécessaires  pour 
faire  ladite  recepte;  et  pour  le  regard  de  la  despense 
commenceant  seuUement  le  premier  quartier  de  janvier, 
février,  mars  (i). 

4.  Le  secrétaire  devra  fournir  cet  état ,  revêtu  des  signa- 
tures, le  jour  de  Noël,  c  sur  peine  d'estre  estimé  négligent 
et  peu  affectionné  au  service  de  mesdits  seigneur  et  dame  ». 

5.  Il  devra  réunir,  pour  la  Saint-Martin,  les  diverses 
obligations  transmises  par  les  baillis  et  procureurs  des 
gruries  de  la  principauté  de  Mantoue. 

6.  En  raison  de  ce  que  les  terres  et  seigneuries  sont  telle- 
ment séparées,  il  est  constitué  et  établi  c  deux  estatz  de 
receveurs  generaulx,  savoir  est  Tun  au  Nivernoys,  Donziois, 
terres  de  Bourbonnois  et  Berry,  et  l'autre  en  leur  conté  de 
Rethellois,  lesquels  seront  tenus  faire  entière  recepte  du 
revenu  des  terres  et  seigneuries  de  leur  département,  de  tous 
les  deniers  et  dépense  aussi  entière,  selon  l'extrait  de  Testât 
gênerai  de  la  maison  de  mesdits  seigneur  et  dame,  et  signé 
de  leurs  mains,  lequel  leur  sera  envoyé  tous  les  ans  dans  le 

(i)  Ces  trois  premiers  articles  sont  copiés  in  extenso»  La  suite,  en 
raison  de  la  longueur  du  texte ,  a  été  très-résumée  ;  les  expressions 
et  passages  cités  textuellement  sont  portés  entre  guillemets. 
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jour  et  feste  des  Roys  » ,  contenant  les  baux  à  Ferme ,  obli- 
gations des  marchands  adjudicataires  des  bois  et  c  blancs 
signez  :»  de  Monseigneur,  pour  faire  recette  des  revenus,  soit 
des  domaines,  ventes  de  bois,  arrérages  de  rentes  constituées 
par  S.  M.  sur  les  aydes  et  tailles  levées  esdites  terres.  Le 
trésorier  fera  tenir  tous  les  deniers  dus  par  les  receveurs  à 
Paris. 

7.  Pour  la  commodité  de  la  dépense  de  la  maison,  qui 
commence  dès  le  i^^'  janvier,  mesdits  seigneurs  entendent 
que  lesdits  deux  receveurs  seront  obligés  d^apporter  aux  deux 
villes,  huit  jours  avant  le  !•'  janvier,  le  quartier  d'octobre, 
nov.  et  déc,  dû  par  les  receveurs  des  tailles  de  Nevers, 
Clamecy  et  Rethel ,  des  rentes  que  S.  M.  leur  a  constituées. 

8.  Les  deux  receveurs  s^obligent  par  corps  de  faire  tenir 
tous  les  deniers  sans  les  divertir,  par  ordonnance  ou  mande- 
ment, <L  excepté  aux  troys  argentiers  de  leur  maison.  1 

9.  a  Et  parce  que  mesdits  seigneur  et  dame ,  pour  la 
commodité  de  leurs  affaires  et  pour  se  délivrer  d'importu- 
nités ,  ont  résolu  de  faire  acquitter  par  hs  receveurs  et 
fermiers  aulcuns  articles  de  leurs  dites  despenses,  mcsme  des 
gaiges,  pensions  et  rentes,  ils  veuUent  aussi  et  entendent  que 
les  deux  receveurs  et  fermiers  ne  soient  tenuz  bailler  à  leur 
trésorier  gênerai  que  les  deniers  revenans  bonz  clercs  et  netz 
de  leur  recette  et  ferme,  desduite  la  despense  qui  leur  aura 
esté  baillée  à  paier  chascun  quartier  sur  les  lieulx,  sellon  les 
estatz  que  mesdits  seigneur  et  dame  leur  feront  délivrer  au 
commencement  de  chacun  an  et  que  leur  dit  trésorier  aura 
aussy  pardevers  luy  ». 

10.  Si  le  receveur  touche  5, 000  écus  et  en  paie  1,000,  il 
devra  rapporter  2,000  au  premier  terme  et  2,000  au  second 
et  les  quittances  à  la  fin  du  quartier. 

11.  Les  recettes  de  Mantoue,  Coulommiers,  Picardie  et 
Lesparre  se  feront  directement  à  Paris  par  le  trésorier 
général. 

12-1 3.  Pour  la  principauté  de  Mantoue,  il  a  été  établi 
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un  receveur  particulier.   Les  recettes  à  partager  avec  son 
irère  seront  inscrites  «  par  entrée  et  issue  des  comptes  d. 

14.  «  Pour  le  regard  de  la  recepte  extraordinaire  qui 
advient  ordinairement  es  grandes  maisons,  comme  rachatz, 
profficts  de  fiefs,  aubeynes,  bois  cabliz  et  autres  semblables 
choses,  ordonnent  mesdits  seigneurs  et  dame  que  le  receveur 
establi  au  duché  de  Nivernoys  soit  tenu  de  faire  recepte  de 
tous  les  deniers  compris  sur  Testât  qui  sera  envoyé.  Et 
s'adressera  le  receveur  gênerai  de  Nivernoys  aux  gens  des  ' 
comptes,  gruyers,  procureurs  generaulx,  tant  de  la  justice  et 
domaine  que  grurie  de  Nivernoys  ».  Le  receveur  prendra  un 
certificat  de  clôture  des  comptes  des  susdits  officiers  qui  lui 
servira  de  décharge. 

1 5-1 6.  La  recette  des  dépens,  dommages  et  intérêts  adjugés 
à  mesdits  seigneurs,  sera  faite  à  leurs  frais  à  Paris  par  le 
trésorier  général,  deux  fois  Tan,  à  Pâques  et  à  la  Saint- Rémi. 

17.  Les  quittances  données  aux  fermiers,  marchands  de 
bois,  receveurs  du  roi,  vassaux  et  autres  porteront  exacte- 
ment Tespèce,  la  valeur  et  la  date. 

18.  Le  trésorier  encaissera  le  produit  des  assignations 
données  par  le  roi  sur  les  recettes  générales  d^Orléans, 
Tours,  etc.,  en  comptant  ses  frais  de  voyage,  c  Et  advenant 
que  les  deniers  feussent  voilez,  mesdits  seigneurs  entendent 
et  veulent  estre  tenuz  à  ladite  perte.  » 

19  c  Afin  que  ledit  trésorier  ayt  moien  d'acquiter  ladite 
despense  en  tous  les  lieulx  de  ce  royaume  où  mesdits  sei- 
gneurs iront,  ils  luy  ont  accordé  de  le  defifrayer  ou  bien  ung 
sien  commis  avec  son  cheval  et  de  faire  porter  la  boette  de 
leur  argent  en  leurs  coffres,  auxquels  advenant  qu'elle  se 
perdist  le  trésorier  ne  sera  responsable  des  deniers  qui  seront 
perduz,  ains  seulement  du  port  d^iceulx  jusques  en  leurs 
dits  coffres.  Mais  en  les  apportant,  advenant  qu'ils  soient 
voilez  sur  les  grands  chemins  entre  deux  soleils,  le  trésorier 
en  demeurera  deschargé,  pourveu  touttefois  qu'il  face  appa- 
roir que  ledit  vol  ayt  esté  faict  sans  dol  et  fraulde,  par  infor- 
macions  et  attestations  bien  et  deuement  faictes  et  par  les 
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bordereauls  des  espèces  signez  de  son  commis  00  de  luy... 
Advenant  qu'il  ait  esté  faict  frauduleusement,  le  trésorier 
sera  tenu  à  la  peine  du  double  de  ce  qu'il  aura  vouUu  dire 
avoir  esté  voilé  et  demandé  descharge.  » 

20.  Le  trésorier  ne  sera  pas  tenu  de  la  f>erte  des  deniers 
contre  les  ennemis  du  roi  ou  en  temps  de  trouble  et  guerre 
ouverte,  s'il  venait  à  être  tué  ou  blessé^  le  tout  sans  dol  ou 
fraude. 

21.  Le  trésorier  devra  payer  à  chaque  quartier  791  écus 
de  douaire  à  Mme  de  Sagonne  et  233  écus  20  sols  à 
MM.  Larcher  et  Miremont. 

22.  <  Ledit  trésorier  fournira  par  forme  d'advance, 
chascun  mois,  pour  subvenir  à  la  despense,  assavoir  à  l'ar- 
gentier de  bouche  la  somme  de  1,000  écus,  en  vertu  des 
rescriptions  signées  du  maistre  d'hostel  et  quictance  de  Tar- 
gentier...  A  celluy  de  l'escurye  200  écus,  en  vertu  de 
rescriptions  de  Tescuyer.  Et  pour  la  chambre  25o  écus, 
assavoir  à  celluy  à  qui  madame  aura  donné  charge  de  faire 
la  despense  de  sa  chambre  100  écus  et  à  Targentier  d'icelle 
chambre  i5o  écus...,  en  vertu  des  rescriptions  du  maistrede 
la  garde  robbe...  pourveu  toutteffois  que  ledit  trésorier  reçoive 
3,000  écus  d'advance.  Et  le  mois  passé  ne  fournira  plus 
aulcunes  sommes  que  au  préalable  on  luy  ait  apporté  les 
escroues  signées  avec  les  mandemens  que  les  argentiers 
doivent  faire  dans  les  huit  jours.  ]» 

23.  Pour  les  provisions  de  c  vins,  bleds,  boys,  foings, 
paille,  avoyne,  pour  avoir  meilleur  marché  »,  il  sera  fourni 
des  états  séparés  par  les  maîtres  d^hôtel  et  écuyers,  avec  man- 
dements spéciaux  dont  les  argentiers  tiendront  compte  en 
deux  ou  trois  mois. 

24.  Ces  mandements  pour  les  provisions  seront  détruits 
quand  le  compte  sera  établi  sur  les  écroues  et  ne  devront  pas 
être  représentés. 

25.  Pour  la  dépense  de  la  chambre,  consistant  en  diversité 
de  trais,  les  200  écus  et  166  écus  40  s.  qu^ils  ont  décidé 
d^employer  par  mois  devront  suffire.  Il  faudra  toujours  payer 
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comptant  les  marchandises  sans  plus  les  prendre  à  crédit 
pour  obtenir  meilleur  marché  et  éviter  toute  confusion.  Il  y 
aura  deux  escroues  pour  monseigneur  et  pour  madame. 

26.  c  Les  marchandises  pour  faire  habitz  et  pour  servir  à 
roesdits  seigneurs,  à  messieurs  leurs  enffans,  paiges,  lacquais 
et  autres  qu'ils  font  habiller  chacun  an,  jusqu'à  i5o  liv.  pour 
ung  mois...  les  habits  des  paiges  et  lacquais  seront  inscrits 
sur  les  ecroues  à  l'extraordinaire. 

>  Les  achats  des  meubles  n*excedans  pour  une  fois  5o  écus, 
plus  les  deniers  que  mesdits  seigneurs  vouldront  avoir  pour 
leurs  menus  plaisirs  n'excedans  1 2  écus. 

»  L^argent  perdu  au  jeu  n'excedans  pour  une  fois  12  écus. 

>  Les  dons  n'excedans  12  écus  en  une  fois. 

»  Les  aulmosnes  dèscouvertes  n^excedans  1 2  écus. 

»  Les  reparacions  extraordinaires  n'excedans  12  écus  en 
tout,  pour  une  fois,  tant  en  massonnerye,  charpenterye, 
menuiserie  que  nattes  et  serrures. 

»  Les  voyages  faits  par  aultres  que  par  leurs  domestiques 
n'excedans  pas  12  écus.  » 

27.  On  fournira  quittance  portant  la  nature  des  dépenses, 
soit  par  exemple  vaisselle  d'argent,  voyages,  dons  ou  répa- 
rations. 

28.  Quant  aux  deniers  pour  menus  plaisirs,  aulmosnes 
dèscouvertes  ou  argent  perdu  au  jeu,  mesdits  seigneurs 
mettront  en  marge  de  Tanicle  «  escript  de  leur  main,  reçeu 
telle  somme  ». 

29.  Le  maître  de  la  garde  robe  inscrira  quel  objet,  meu- 
bles ,  habillements  ou  vaisselle  d'argent ,  a  été  acheté  et  le 
fera  garder  «  afin  que  aulcunes  desdites  choses  ne  se  puissent 
esgarer  ». 

30.  Si  l'argent  des  menus  plaisirs,  jeu,  voyages,  etc., 
dépasse  les  sommes  fixées,  il  sera  payé  par  mandements 
spéciaux.  «Comme  pareillement  pour  les  «  pierreryes,  orfevries 
et  meubles  »  et  pour  l'achat  des  chevaux. 

3i.  Le  trésorier  paiera  par  quartier  les  gages  portés  en 

Pétat  de  la  maison,  sur  certificat  d'un  secrétaire,  sauf  les 
T.  VI,  3»  série*  27 
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menus  officiers  ayant  un  écu  ou  3o  sols  par  mois  qui  sont 
payés  par  Targentier. 

32.  Messieurs  du  conseil  à  Paris  seront  payés  sur  simple 
quittance.  Tous  les  paiements  seront  faits  sans  longueurs, 
difficultés  ni  remises. 

33.  Les  quittances  pour  douaires,  assignaulx^  rentes,  pen- 
sions et  gages  seront  datées  et  porteront  les  termes  payés, 
afin  d'éviter  les  embarras  survenus  quelquefois. 

34.  Le  trésorier  produira  Tétat  de  recette  et  dépense  de 
chaque  quartier  (trimestre)  dans  la  quinzaine  du  mois  qui 
suivra. 

35*  Le  trésorier  affirmera  par  serment  qu'il  a  réellement 
payé  toutes  les  dépenses  portées  en  compte,  sur  peine  du 
quadruple. 

36.  Même  peine  s'il  omet  une  recette,  au  jugement  des 
gens  des  comptes  de  Nevers. 

37.  Les  receveurs  généraux  enverront  à  chaque  quartier 
un  état  de  recettes  et  dépenses  vérifiées  en  Nivernais  par  la 
chambre  des  comptes. 

38.  On  ne  paiera  aucune  dépense  par  mandement  verbal, 
sauf  pour  la  maison  et  en  Pabsence  du  trésorier,  en  rectifiant 
au  plus  tôt  ;  les  auditeurs  des  comptes  devront  tenir  à  Texé- 
cution  de  cet  ordre. 

39.  Quant  à  la  dépense  extraordinaire  pour  voyages» 
dons,  etc.,  elle  ne  sera  faite  que  sur  mandement  bon  et 
valable  pour  décharge. 

40.  Les  mandements  de  finances  porteront  €  ces  mots 
escripts  de  la  main  de  l'ung  de  mesdits  seigneurs  :  rescription 

pour  la  somme  de écus  sols,  et  signés  de  Pun  d'eulx  et 

enregistrés  en  un  cayer  séparé  du  registre  des  finances  >. 

41  à  44.  Ils  seront  parfois  expédiés  par  dépêche,  avec  frais 
en  plus  ;  ordonnés  par  les  secrétaires  et  cachetés  du  cachet  de 
leurs  finances.  En  cas  d'absence  de  leur  part,  elle  sera  men- 
tionnée. Il  ne  sera  remis  aucune  somme  de  deniers  ni  des 
papiers  à  mesdits  seigneurs,  afin  quUl  y  ait  toujours  quel- 
qu'un de  responsable. 
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45.  Quand  la  partie  prenante  ne  devra  pas  donner  quit- 
tance, Tun  des  secrétaires  fera  mettre  par  Tun  de  mesdits 
seigneurs  la  mention  formelle  avec  la  somme. 

46.  «  Si  Tun  de  mesdits  seigneurs  vouldra  recepvoir 
quelque  somme  pour  leurs  menus  plaisirs  et  affaires,  »  en 
sus  des  1 2  écus  ;  il  y  aura  quittance  en  papier  et  en  parchemin 
pour  20  écus.  c  Si  elle  passe  la  somme  de  5o  écus  jusques 
à  mil  et  plus,  mesdits  seigneurs  entendent  et  veulent,  sur 
peine  de  iaulx,  que  le  secréuire  specifBe  par  ledit  mandement 
l'occasion  et  remploi  dMcelle.  Et  lorsque  mesdits  seigneurs 
ne  vouldront  pas  que  l'occasion  soyt  declairée  comme  advient 
quand  c'est  pour  donner  en  pur  don  à  quelque  personne  de 
respect  ou  serviteur  secret  ou  bien  pour  quelque  voyage 
secret,  sera  mis  en  ladite  quictance  la  derrogation  de  cest 
article...  >  et  on  portera  ces  mots  c  nonobstant  quUl  ne  soit 
declairé  (i)  >  de  la  main  de  mesdits  seigneurs. 

47.  Toutes  ces  sommes  hors  de  la  dépense  de  la  chambre 
et  estât  gênerai  de  la  maison  seront  payées  par  les  mains  du 
trésorier  général  et  non  d'autres. 

48-50.  Pour  les  achats  de  pierreries,  meubles  et  frais  de 
réparations  excédant  les  sommes  prévues,  il  sera  fait  mention 
des  objets  dans  les  plus  grands  détails.  Les  chevaux  achetés 
seront  inscrits  par  leur  prix,  leur  nom,  s'ils  sont  mis  à 
récurie  et  donnés  à  telle  personne. 

5 1-52.  Pour  on  cheval  ou  autre  présent  comme  les  princes 
s'en  font  entre  eux,  il  faut  donner  au  porteur  «  quelque 
chesne  ou  enseigne  d'or,  de  convenable  valleur  »  ;  le  mande- 
ment portera  exactement  Tobjet. 

53-54.  Mesdits  seigneurs,  tant  qu'ils  auront  autant  de 
dettes  et  rentes  constituées,  refusent  de  faire  les  dons  excé- 
dant la  somme  de  5o  écus.  Défendait  aux  secrétaires,  rece- 
veurs, trésorier  ou  gens  des  comptes  de  les  inscrire  ou  payer 
ou  approuver.  Pour  les  dons  sur  Fextraordinaire,  on  devra 

(1)  Toutes  les  fois  qu^il  s'agissait  d^une  dépense  en  dehors  des 
règles  admises  dans  la  comptabilité  on  retrouve  ce  mot  nonobscant. 
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avertir  de  la  valeur  de  la  demande  et  porter  la  somme  que 
mesdits  seigneurs  auront  accordée,  parce  qu'on  faisait  de 
grands  dons  à  des  personnes  qui  n'en  savaient  aucun  gré. 

55.  Si  pour  une  urgente  nécessité  il  faut  faire  une  vente 
de  bois  ou  de  terres  ou  prendre  argent  à  intérêt,  il  ne  sera 
jamais  rien  détourné  sur  cette  somme  de  sa  destination. 

56.  Quand  il  viendra  des  deniers  non  prévus  comme 
c  proffitz  de  fiefs,  aubeynes,  confiscations  et  vente  de  bois 
cabliz  (  i),  dons  ou  récompenses  du  roy^  gain  de  procès  »  ou 
ventes  de  terres,  les  secrétaires  devront  faire  c  souvenir  pour 
éviter  toutes  importunitez  de  la  destiner  pour  quelque 
despense  nécessaire  ou  recompense  deue  et  promise  »  et  la 
faire  remettre  au  plus  tôt. 

57  à  68.  Précautions  de  détail  pour  éviter  le  désordre,  la 
confusion  dans  les  dépenses  et  dans  le  libellé  des  formules 
des  mandements.  Ce  sera  autant  que  possible  le  même  secré- 
taire, accompagnant  ordinairement  les  seigneurs,  qui  rédi- 
gera ces  quittances  ;  le  contrôleur  suivant  les  princes  apposera 
le  cachet  des  finances  en  prenant  note  de  la  somme,  date, 
noms  et  signatures.  En  cas  d^absence  ou  maladie,  ils  seront 
remplacés  par  un  commis  responsable  et  les  formules  seront 
remplies  de  la  main  des  seigneurs,  en  lettres  italiennes. 

69.  Messeigneurs  désirent  soulager  le  plus  possible  leurs 
vassaux  dans  la  poursuite  et  recouvrement  de  leurs  dépê- 
ches. On  attendra  pour  la  taxe  des  réceptions  de  foi  et 
hommage  huit  jours,  puis  quinze  jours  après  avis^  puis 
enfin  huit  jours,  en  tout  un  mois.  La  grâce  et  compo- 
sition faite  avec  le  vassal  €  sera  la  taxe  prise  sur  le  total  du 
profiit  ou  rachapt  deu,  à  raison  d'un  escu  pour  douze  si  le 
proffit  ou  rachat  n'excédera  5  livres  ;  et  au-dessus  ne  sera  pris 
que  ung  pour  vingt  yr 

70.  Messeigneurs  abandonnent  souvent  à  leurs  officiers 
les  deniers  provenant  des  gentibhommes ,  pour  rachat  et 
profit  de  fiefs,  mais  il  ne  devra  pas  y  avoir  de  difficultés  avec 

(i)  Bois  abattus,  cassés  par  le  vent. 
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le  fermier  des  droits  de  fief  ou  tout  autre.  Au  chapitre  des 
fiefs  on  inscrira  les  deniers  comptés  et  non  reçus,  afin  de 
garder  connaissance  c  des  gracieuses  compositions  qui  auront 
esté  faites  >. 

71.  Quand  on  demande  le  retrait  ou  droit  de  retenue  de 
quelques  fiefs  vendus,  ce  qu'on  ne  peut  refuser,  il  faut  aussi 
mentionner  la  réserve  des  quarts  deniers,  sous  peine  de  faux. 

72-73.  Inconvénient  de  la  multiplicité  des  comptables 
pour  les  dépenses  des  cbâtellenies  et  voyages  à  faire  à  ce 
sujet. 

74.  c  Et  quant  aux  16  ecus  40  sols  qui  vallent  5o  livres 
reservez  en  plusieurs  chastellenyes  ou  prevostez  pour  la 
réparation  des  chasteaulx ,  lesquels  les  fermiers  doibvent 
fournir  sans  diminution  du  prix  de  leur  ferme...  ils  seront 
employez  par  l'ordonnance  des  gens  des  comptes  sur  Tadvis 
que  M.  le  bailly  du  Nivernois,  cappitaines  des  chasteaulx  et 
procureurs  des  lieulx  leur  pourront  faire...  visiter  par  gens 
expers,  proclamer  au  rabais...  le  tout  pour  le  mieulx  du  ser- 
vice de  mesdits  seigneurs.  >  Et  après  les  travaux  faits,  ils 
seront  acceptés  par  les  capitaines,  procureurs,  concierges  des 
châteaux  et  le  décompte  transmis  au  trésorier  à  la  Saint- 
Martin,  chaque  année.  Les  16  écus  40  sols  ne  serviront 
qu'aux  réparations  ;  les  bâtiments  neufs  seront  faits  sur 
autres  deniers. 

75.  Et  quand  les  deniers  ne  suffiront  pas,  après  avoir  mis 
les  travaux  c  à  l'enchère  au  rabais  »,  on  enverra  un  mande- 
ment au  trésorier  pour  quUl  fasse  payer  sur  les  lieux  la 
somme  nécessaire. 

76.  Les  deniers  des  amendes  des  terres  étant  donnés  à 
ferme  pour  être  employés  aux  procès  criminels,  on  ne  pour- 
suivait plus  pour  éviter  les  frais  d'envoi  à  Paris  c  tellement 
que  en  leurs  terres  il  ne  se  faisoit  point  du  tout  ou  bien  peu 
de  justice  exemplaire.  Veulent  et  entendent  mesdits  sei- 
gneurs que  lorsqu'il  y  aura  quelque  prisonnier  criminel  qui 
soytcondampné  par  leurs  juges  et  se  porte  pour  appelante 
Paris  que  à  l'instant  il  soyt  baillé  en  charge  à  quelque  fidel 
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messager  suffisant  et  bien  cautionné  qui  s'oblige  à  le 
conduire  en  la  ville  de  Paris  et  reconduire  moyennant  tel 
sallaire  qui  sera  convenu  avec  luy.  >  Toutes  les  pièces,  y 
compris  le  certificat  du  geôlier  de  la  conciergerie,  seront 
fournies  au  trésorier,  et  c  comme  mesdits  seigneurs  ne  veul- 
lent  aucunement  que  la  justice  qu^ils  doibvent  faire  rendre  à 
leurs  subjects  soit  retardée  par  faulte  d'argent  i»,  il  sera  fait 
avance  des  frais  qpi  seront  ensuite  remboursés  par  le  tré- 
sorier. 

77.  Les  procès  perdus  entraînant  des  frais,  amendes  et 
saisies  du  revenu  des  terres,  il  y  a  lieu  à  une  dépense  immé- 
diate pour  les  éviter.  Messieurs  de  leur  conseil  à  Paris,  sans 
attendre  mandement ,  ordonneront  au  trésorier  de  payer  jus- 
qu'à 3oo  écus  pour  une  fois  en  régularisant  dans  les  trois 
mois  la  comptabilité. 

78.  «  Parce  qu'il  pourra  advenir  que  pour  le  service  du 
roy  ou  pour  autres  importans  voyages,  mondit  seigneur 
s^éloignast  de  madame...  les  depescbes  de  finances  seront 
faites  en  telle  sorte  : 

79.  1»  Le  cachet  des  finances  demeurera  près  de  madame, 
soit  que  ledit  controUeur  y  demeure  ou  qu'il  suyve  mondit 
^eigneur...  si  l'un  ou  les  deux  secrétaires  suyvent  mondit 
seigneur,  celui  qui  aura  la  charge  d^escripre  les  depesches 
près  de  madame  sera  tenu  sur  les  mesmes  peines  de  les 
depescber  en  la  forme  ordonnée. 

80.  »  Et  pour  le  regard  de  mondit  seigneur,  d'aultant 
qu'il  n'est  coustumier  d'entreprendre  telz  voyages  que  pour 
urgente  nécessité,  ausquelz  estant  il  n'a  loysir  de  penser  aux 
affaires  »,  il  n'enverra  aucun  mandement  en  forme,  et  pour 
les  dépenses  forcées  il  fera  des  rescriptions  €  cachetées  en 
cire  d'Espaigne  dé  son  petit  cachet  qu'il  porte  au  doigt  k 
En  cas  de  maladie,  la  dérogation  sera  mentionnée  et  régula- 
risée dans  le  mois  suivant. 

81-82.  Si  le  voyage  se  fait  en  mars  ou  avril,  époque  où  le 
trésorier  présente  ses  comptes  à  MM.  du  conseil  à  Paris  et  à 


—  4^7  — 

Nevers,  il  aura  deux  mois  de  délai  à  partir  de  la  sommation 
du  coaseil. 

83-88.  Exactitude  absolue  dans  les  pièces  à  fournir  par 
les  trésorier,  receveurs  généraux  et  particuliers,  et  dans  la 
vérification  par  les  auditeurs  des  comptes.  La  fin  de  Tadmi- 
nistration  financière  étant  la  reddition  des  comptes  ^  le 
trésorier  sera  tenu  de  présenter  son  compte  trois  mois  après 
chacune  année  de  sa  charge,  à  savoir  dans  la  fin  de  mars,  à 
Texamen  du  conseil  de  Paris,  ayant  lieu  sommairement  dans 
la  quinzaine,  puis  il  ira  le  rendre  en  la  chambre  des  comptes 
à  Nevers  à  la  fin  de  mai  au  plus  tard,  à  peine  de  3o  écus  par 
mois  de  retard.  Les  dépenses  faites  sur  simples  rescriptions 
devront  toujours  figurer  dans  le  mois  suivant  avec  mande- 
ments  réguliers,  afin  d'éviter  tout  retard,  à  peine  pour  le 
trésorier  de  perdre  ces  deniers ,  sauf  en  cas  de  décès,  oti  les 
héritiers  auront  six  mois.  La  mention  des  rescriptions  sera 
toujours  inscrite  sur  le  mandement  définitif.  Quand  les 
rentes,  états  et  pensions  que  le  roi  donne  à  mesdits  seigneur 
et  dame  ne  seront  pas  reçus,  le  trésorier  fournira  les  blancs 
signez  biffés  et  cancellés  ou  les  rendra  pour  en  poursuivre 
nouvelle  assignation. 

89.  Les  receveurs  étant  comptables  de  la  recette  ordinaire 
envers  le  trésorier,  celui  du  Nivernoys  ne  devra  compte  aux 
gens  des  comptes  de  Nevers  que  pour  les  deniers  extraor- 
dinaires. 

90-94.  Les  comptes  des  deniers  extraordinaires  seront 
rendus  chaque  année  à  la  Chandeleur,  le  2  février,  examinés 
à  Paris  et  adressés  en  la  chambre  de  Nevers  en  avril,  pour 
être  vérifiés  et  approuvés  avec  le  plus  de  diligence  possible. 

95-98.  Les  fermiers  compteront  deux  fois  durant  les  six 
années  de  leur  ferme,  à  la  troisième  et  à  la  dernière  année  ; 
ils  seront  ouïs  par  les  gens  des  comptes  à  Nevers  après 
examen  par  les  officiers  des  lieux. 

99.  c  Laquelle  reddition  de  comptes  chacun  en  droit  soy 
auront  esgard  speciallement  les  officiers  particuliers  des 
lieulx  que  lesdits  fermiers  ne  facent  aulcune  obmis^a  f|e 
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recette,  soit  de  cens^  rentes  et  autres  choses,  et  quUls  specif- 
fient  tout  par  le  menu  avec  les  tenans  et  aboutissans,  pour 
obvier  aux  usurpations  et  h'obtnettre  les  deniers  casuels, 
tant  des  lots  et  ventes  que  de  la  part  des  profBts  de  fiefs  qui 
leur  sera  destinée  et  amendée,  qu^ils  ont  droit  de  prendre  par 
leurs  baulx. 

I  oo.  »  Et  enfin  prient  mesdits  seigneur  et  dame  les  auditeurs 
d'iceulx  de  prendre  soigneusement  garde  à  rentretennemem 
des  conditions  portées  par  les  baulx  desdites  fermes,  et 
speciallement  pour  la  fondation  qu'ils  ont  faicte  des  soixante 
filles,  fiefs  et  aulmosnes,  réparation  des  bastimens,  chaussées 
et  fossez,  desquelles  les  fermiers  sont  chargez  par  leurs  baulx, 
parce  que  par  leur  faulte  bien  souvent  ils  se  ruynent  ;  et  de 
mesme  pour  les  autres  charges  de  contraindre  lesdits  fermiers 
d'apporter  certification  desdits  officiers  et  procureurs  gene- 
raulx  desdits  pays  du  debvoir  qu'ils  auront  faict.à  l'entreten- 
nement  de  leurs  charges.  » 

Suit  le  formulaire  ou  modèle  des  dépêches  énoncées  dans 
les  articles  ci-dessus  (i)  : 

Forme  des  rescriptions  que  les  maîtres  d'hostel,  garde 
robbe  et  escuyers  feront  pour  faire  advancer  deniers  ausdis 
argentiers. 

Forme  des  mandeméns  ordinaires  pour  les  escroues  de  la 
maison,  chambre  et  escurye.  La  dépense  ordinaire  consiste  à 
faire  c  habiller  les  paiges  et  lacquais,  faire  faire  fiambeaulx, 
les  soulliers  desdits  paiges  et  lacquais,  bottes  et  bottines  de 
monseigneur;  tout  le  reste,  oultre  cest  ordinaire,  comportera 
la  mention  du  mot  extraordinaire. 

—  des  rescriptions  que  madame  fera  faire  pour  là  despense 
de  sa  chambre. 


(i)  Outre  qu'elles  sont  fort  longues,  ces  formules  ne  disent  rien  par 
elles-mêmes,  mais  il  y  a  intérêt  à  connaître  Texposé  de  leur  cause, 
qui  mettra  parfaitement  au  courant  des  procédés  de  la  comptabilité 
ducale. 


—  409  - 

—  des  matidemens  pour  faire  des  provisions. 

~  de  Tordonnance  pour  faire  que  les  receveurs  généraux 
délivrent  argent  aux  troys  argentiers,  au  cas  que  leur  tréso- 
rier ou  son  commis  feussent  absens. 

—  de  la  rescription  de  mesdits  seigneurs  pour  faire  bailler 
argent  pour  quelques  voyages  ou  frays. 

—  de  la  réservation  au  dessoubs  de  5o  écus  sans  quittance 
ni  déclaration  de  l'employ. 

—  de  la  vallidation  pour  les  rescriptions  que  Pun  de 
mesdits  seigneurs  aura  depeschées  en  intencion  de  faire  par 
après  sur  icelles  depesches  un  mandement  qui  n'aura  pu 
estre  faict. 

—  de  mandement  plus  ample  servant  à  faire  paier  ceulx  à 
qui  il  est  deu  du  passé,  lorsque  l'on  prevoy  t  les  marchandises 
à  crédit. 

— >  de  la  quittance  que  mesdits  seigneurs  feront  lorsquMls 
voukiront  eulx  mêmes  recevoir  quelques  sommes  de  deniers 
pour  leurs  menus  plaisirs  excedans  toutefois  12  ecus  jusques 
à  20  et  de  20  jusques  à  5o. 

—  de  la  quittance  en  parchemin  que  mesdits  seigneurs 
feront  pour  recevoir  de  leur  trésorier  depuis  5o  jusques  à 
1 9O00  escus, 

•—de  l'ordonnance  depuis  12  jusques  à  20  ecus. 

—  du  mandement  de  20  ecus  et  au-dessus, 

—  du  mandement  pour  délivrer  argent  à  quelque  maistre 
entrepreneur  d'ouvrage  de  longue  façon. 

—  du  mandement  pour  Tachapt  de  quelque  chose  que 
messeigneurs  ordonneront  estre  donné  à  ung  qui  leur  feroyt 
ung  présent  de  la  part  de  quelque  prince  ou  grand  seigneur. 

—  de  la  quittance  que  mesdits  seigneurs  feront  à  quelque 
personne  qui  leur  délivrera  argent  pour  le  faire  mettre  entre 
les  maips  de  leur  trésorier. 

—  des  brevets  pour  le  don  de  deniers  provenans  des 
ouvertures  des  fiefs. 

—  de  mandement  que  madame  fera  en  l'absence  de  mon- 
seigneur. 


—  de  la  F6scription  que  monseigneur  depeschera  audit 
trésorier  ou  son  commis  pendant  qu'il  sera  en  voyage. 

—  de  la  vallidation  sur  les  rescriptions  que  monseigneur 
aura  depeschées  pendant  son  voyage. 

—  de  la  rescription  adressante  aux  receveurs  generaalx 
pour  délivrer  argent  à  Tun  des  troys  argentiers  de  la  maison, 
tia  l'absence  du  trésorier  et  de  son  commis  pendant  seuUe- 
ment  le  voyage  de  monseigneur. 

—  du  mandement  qui  sera  depescfaé  pour  faire  passer  en 
deniers  comptez  et  non  reçeuz  les  rentes,  pensions  et  autres 
assignations  que  mesdits  seigneur  et  dame  ont  droit  de 
prendre  sur  les  rentes  du  roy  ou  que  S.  M.  leur  donnera. 

Est  en  somme  tout  l'ordre  et  reigle  que  mesdits  seigneurs 
ont  advisé  d*establir  en  leurs  finances...  furent  presensen 
leurs  personnes  (Mgr  Ludovic  de  Gonzague,  Henriette  de 
Clèves,  noble  homme  M^  Claude  Marchant,  notaire  et  secré- 
taire du  roy,  et  les  notaires).  Et  pour  ce  en  premier  lieu  ledit 
M*  Claude  Marchant  a  promis  et  promect,  sellon  le  voulloir 
de  mesdits  seigneurs  et  parce  que  ainsi  ils  ont  convenu  et 
accordé  de  garder  et  entretenir  de  point  en  point  ledit  reigle- 
ment,  sellon  la  forme  et  teneur  cy-dessus  escripte,  que  ledit 
Marchant  a  dédairé  avoir  bien  et  particulièrement  leu  et 
considéré,  et*ce  pour  tel  temps  qu^il  sera  en  charge  et  exercice 
de  leur  dite  tresorerye. 

Aura  tant  pour  ses  gaiges,  voyages,  perte  de  finances  et 
tous  autres  frais,  generallement  pour  tout  ce  qu'il  pourroit 
prétendre  contre  lesdits  seigneurs  et  dame  à  cause  de  la 
charge  de  trésorier,  pour  chacune  année  qu'il  sera  en  charge, 
cinq  cens  trente  troys  escus  vingt  sols,  lesquels  il  retiendra 
par  ses  mains,  de  quartier  en  quartier. 

Rendra  compte  chacune  année  en  la  chambre  des  Comptes 
k  Nevers  aux  despens  de  mesdits  seigneurs  et  sellon  la  forme 
prescrite  audit  reiglement.  A  Tentretennement  desquelles 
choses  susdites  s'obligera  comme  pour  les  propres  deniers  et 
affaires  du  Roy  et  aux  mesmes  contraintes  des  trésoriers  et 


receveurs  du  Roy,  et  baillera  bonne  et  suffisante  caution,  au 
gré  de  mesdits  seigneurs. 

Lequel  accord  a  été  fait  et  convenu  pour  cinq  ans,  en 
recette  à  partir  du  i^  oct.  1579^  en  dépense  du  i^  jan- 
vier i58o,  pour  finir  le  i©'  oct.  et  3i  décembre  1584, 
avec  réserve  de  cesser  au  bout  de  deux  ans  en  prévenant  à 
No€l  et  en  cas  de  décès  dudit  Marchant. 

f  Faict  et  passé  double.  Tan  mil  cinq  cent  quatre-vingts, 
le  lundi  vingt-uniesme  jour  de  may  à  une  heure  du  soir,  en 
lliostel  de  Nevers-Gonsaga.  » 

LoDovico,  Henriette,  Marchant,  deux  notaires. 


II. 


REIGLEMENT  DES  FIEFS. 

I.  Après  avoir  monseigneur  et  madame  tellement  reiglé 
le  faict  et  maniement  de  leurs  finances  qu^il  ne  reste  plus 
rien  à  y  adjouster  pour  espérer  à  Tadvenir  une  très  grande 
commodité  et  soulaigement  en  leurs  affaires,  ils  ont  pensé 
devoir  aussi  declairer  leur  intencion  sur  Tordre  et  reigle 
qu'ails  entendent  estre  gardés  à  la  réception  en  (oy  et  hora- 
maige  de  leurs  vassauix.  Congnoissant  bien  que  les  princes 
n'ont  plus  belles  remeques  (i)  de  la  grandeur  de  leurs 
duchez,  principaultez,  contez  et  aultrés  seigneuries  que  le 
grand  nombre  des  vassauix  de  fort  bonne  maison  et  riches 
qui  en  relièvent,  et  que  aussi  il  n'y  a  chose  concernant  leur 
domaine,  laquelle  ils  doibvent  avoir  en  plus  grande  recom- 
mandation, que  la  conservacion  desdits  fiefs,  et  à  se  retenir 
le  moien  de  gratiffier  et  congnoistre  leurs  vassauix  quand 
l'occasion  se  présente,  affin  de  confirmer  les  ungs  et 
retenir  les  aultres  en  affection  et  bonne  voUunté  de  leur  faire 
service,  ce  qui  les  a  induict,  après  avoir  bien  et  meurement 

(I)  Remarques,  indications,  signes. 
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pesé  tout  ce  qui  éstoit  à  considérer  en  ce  faict,  de  foire  dresser 
le  reiglement  qui  sVnsuit,  en  intencion  de  le  garder  et  faire 
bien  particulièrement  observer  par  tous  leurs  officiers,  ainsi 
que  à  chascun  d'eulx  appartiendra,  ausqueiz  Hz  commandent 
de  ce  faire,  tant  quHls  ont  et  auront  leur  service  agréable  : 

2.  En  premier  lieu  mesdits  seigneur  et  dame  estimans 
que  leursdits  vassaulx  aymeront  mieulx  de  prester  la  toy  et 
serment  de  fidélité  en  leurs  mains  que  d'autres  commissaires, 
ils  ont  délibéré  de  les  recepvoir  eulx  mesmes,  toutefTois  et 
quantes  que  l'ouverture  du  fiel  adviendra  et  qu^ils  se  présen- 
teront ;  et  neantmoings,  à  Toccasion  qu^il  pourra  advenir 
que  la  commodité  d'aulcuns  vassaulx  sera  de  se  faire  recep- 
voir sur  les  lieux  speciallement,  lorsque  pour  l'ouverture  de 
leurs  fiefs  ils  ne  debvront  aulcun  proffict  ou  bien  petit, 
mesdits  seigneurs  ont  commis  et  depputé  aulcuns  person- 
naiges  qui  seront  cy-après  dénommez  pour  s'assembler 
certains  jours  prefix  et  en  certains  lieux,  affin  de  là  y  recep- 
voir et  non  aultrement  ceulx  qui  s^i  présenteront,  ausquels 
mesdits  seigneurs  et  dame  ont  donné  et  donnent  tout  et  tel 
pouvoir  et  puissance  que  eulx  mesmes  ont  de  recepvoir  en 
foy  et  hommaige  lesdits  vassaulx.  Entendent  neantmoings 
que  si  le  proffict  ou  rachapt  qui  en  sera  deu  excède  la  somme 
de  vingt  escuz,  qu'ils  ne  procèdent  à  ladite  réception  que 
après  les  en  avoir  advertiz  et  reçeu  mandement  particulier 
pour  ce  faire,  et  quVn  icelles  réceptions  ils  gardent  et 
observent  actuellement  l'ordre  et  forme  prescripte  en  ce  pre- 
mier reiglement,  declairant  dès  à  présent  pour  Tadvenir 
nulles  toutes  les  réceptions  en  foy  et  hommaige  et  blasmes 
des  adveuz  qui  seront  faites  aultrement  qu'il  n^est  porté  par 
icelluy,  lequel  est  tel  qu'il  s'ensuit,  pour  le  regard  des  com- 
missaires : 

3.  Au  duché  de  Nivernoys,  terres  de  Bourbonnoys  et 
Berry,  mesdits  seigneurs  ont  commis  et  depputé  messieurs 
les  président  et  quatre  maistres  des  Comptes  de  leur  chambre 
de  Nevers,  lesquels  ils  veullent  et  entendent  qu'ils  ne  faillcnt 
ou  quatre  d'entre  eulx  de  s^assembler  en  leursdites  chambres 


des  Comptes  de  Nevers,  précisément  tous  les  premiers 
samedys  de  chacun  moys,  s'il  ne  sera  feste,  et  en  ce  cas  les 
vendredys  precedans^  pour  là  recevoir  les  vassaulx  qui  se 
présenteront  comme  dict  est.  Et  advenant  que  ledit  président 
feust  absent  de  ladite  ville  ou  malade,  il  sufiraque  les  quatre 
maistres  des  Comptes  y  assistent  avec  l'ung  des  secrétaires  de 
la  chambre  ;  en  la  présence  toutefifois  des  advocas  et  procu- 
reurs generaulx  de  la  justice  et  du  domaine,  comme  ceulx  à 
qui  appartient  de  blasmer  les  adveuz  et  denombremetttz  et 
par  conséquent  d'avoir  congnoissance  de  tout. 

Et  pour  le  regard  des  vassaulx  du  Donzioys,  lesdits 
commissaires  depputeront  deux  d'entre  eulx  pour  su  trans- 
porter à  Donzy  les  lindis  après  la  Chandelleor,  de  la  Sainte- 
Croix  de  may,  de  la  Nostre-Dame  de  la  my-aoust  et  de  la 
Toussaints  que  Ton  tient  les  assises.  Et  de  mesnîes,  en 
depputeront  ung  ou  deux  pour  les  terres  de  Bourbohnoys  et 
Berry  lorsquMl  y  aura  quelque  vassal  de  qualité ,  lequel  faist 
difficulté  d'aller  à  Nevers  ,  pour  avec  le  cappitaine  du  lieu 
(s^il  y  sera}  recep voir  ceulx  qui  se  présenteront.  Et  advenant 
que  Touverture  feust  de  quelque  petit  fief,  ils  pourront 
commettre ,  ainsi  qu'ils  adviseront  bon  estre,  le  bailly  ou 
juge  avec  le  cappitaine  du  lieu  pour  les  recepvoir  en  la 
présence 'du  procureur  de  la  seigneurie,  à  la  charge  de 
rapporter  en  la  chambre  les  sermens  de  fidélité  aussitost 
qu^ils  auront  esté  expédiez,  et  les  procurations  de  ceulx  qui 
auront  esté  reçeuz  par  procureur,  ensemble .  coppie  coUa- 
tionnée  des  actes  de  foy  baillez  à  chacun  des  vassaulx  qui 
auront  esté  reçeuz  sur  les  lieulx,  ainsy  qu^il  sera  dit  cy 
après. 

4-7.  Instructions  pour  le  Rethelois,  Mantoue,  Lesparre, 
Coulommiers,  Picardie. 

8.  Et  d^aultant  qu^il  n*y  a  diose  qui  apporte  plus  de 
préjudice  aux  grands  seigneurs  que  à  laisser  couUer  les 
remuemens  des  fiefs  sans  les  faire  recongnoistre  par  les 
nouveaulx  vassaulx,  à  Toccasion  que  par  ce  retardement 
aulcuns  preignent  oppinion  de  st  tenir  coy  et  tascherâ  celler. 
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voire  desguiser  l'ouverture  de  leurs  fiefs  ^  en  entencion  de 
frustrer  le  seigneur  féodal  de  son  droict  et  mouvance,  comme 
ce  peult  veoir  estre  advenu  en  plusieurs  fiefs  possédez  main- 
tenant comme  ils  disent  en  franc  alleu^  mesdits  seigneurs  ont 
délibéré  de  ne  faire  aulcune  grâce  des  profiits  et  rachaptsque 
le  vassal  leur  debvra,  si  dans  les  troys  mois  après  Touverture 
de  son  fief  il  ne  se  sera  présenté  à  eulx  ou  à  leurs  officiers 
pour  faire  son  devoir...  Comme,  au  contraire,  ils  font  esut 
de  leur  en  donner  ou  les  deux  tiers  ou  la  moictyé  ou  ung 
quart,  et  plus  et  moings,  sellon  que  Tacquereur  l'aura 
mérité  en  leur  endroict.  Oultre  que  le  vassal  en  ce  faisant 
évitera  les  frays  que  les  procureurs  seront  contraints  de  faire 
par  sa  négligence^  à  la  saisie  de  son  fief. 

9.  Les  procureurs,  aussitôt  avertis  qu'un  fief  tenu  et  mouvant 
en  plein  fief  est  ouvert,  devront  le  saisir  c  speciallement  en 
temps  de  la  cueillette  des  fruictz  et  paiement  des  rentes  et 
redevances,  après  touteffois  que  les  troys  mois  de  l'ouTerture 
du  fief  seront  expirez  3^,  y  établir  un  commissaire  solvabie  et 
capable,  non  sujet  dudit  vassal,  tout  en  agissant  avec  dili- 
gence, fidélité  et  justice,  pour  éviter  les  dommages  et 
intérêts. 

10.  Le  procureur  particulier  de  la  cbâtellenie,  averti  de 
l'ouverture  d'un* fief,  préviendra  les  gens  des  coftiptes;  il 
attendra  une  quinzaine  la  réponse  du  vassal ,  et  passé  ce 
délai,  il  fera  trois  exploits  de  U  saisie  dont  il  enverra  un  à 
la  chambre  des  comptes  de  Nevers. 

i2«  Les  procureurs  s'enquerront  si  le  fief  est  ouven  €  par 
succession  collatéral! e ,  eschange,  donation,  vendicion  et 
aultrement,  ou  bien  par  cryées  »  ;  vérifieront  la  valeur,  s*il 
n'y  a  pas  dissimulation  ou  division,  afin  a:  de  retenir  ledit 
fief  s'il  aura  esté  vendu  à  vil  pris  ou  quMl  leur  soit  com- 
mode >.  Dans  ce  cas,  ils  préviendront  mesdits  seigneurs  par 
un  messager  dépéché  spécialement. 

i3.  A  la  criée  d'un  fief,  le  procureur  donnera  l'estimatioa 
pour  le  quint  denier  à  en  provenir. 

14.  Pour  l'évaluation,  il  faudra  apprécier  si  c'est  un  fief 


noble  et  bien  bâti^  et  dans  ce  cas  Testimer  au  denier  3o  et 
33.  S'il  est  en  bordeiage»  il  ne  vaudrait  que  au  denier 
i5  environ,  le  tout  à  l'appréciation  la  plus  juste,  c  Assavoir 
comme  par  exemple  si  Pachapt  estoit  de  dix  mil  escuz  et  le 
revenu  de  la  terre  de  trois  cens,  estimer  au  plus  près  ce  que 
ladite  maison  seuUe  pourra  maintenant  valloir  ;  se  trouvant 
revenir  à  cinq  mil  escuz  qui  seroit  la  moictyé  de  dix  mil 
escuz,  1  evalluer  seuUement  à  3,333  écus  20  s.,  qui  est  U 
tiers,  attendu  qu'il  n'y  auroit  aulcun  revenu  et  laultre  part 
aux  deux  autres  tiers  >.  Si  Ton  ne  pouvait  s'entendre  gra* 
cieusementy  on  devait  retirer  cette  part  c  si  le  pris  estoit 
advantageux  ou  le  fief  propre  et  commode  pour  le  domaine 
de  mesdits  seigneurs  (i)  ». 

1 5.  c  L'on  pourra  remerquer  les  fiefs  qui  auront  beaucoup 
de  censives  et  qui  consisteront  en  cens,  rentes,  bourdelaiges, 
terraiges,  dixmaiges,  mesuraiges,  peaiges  et  toutes  autres 
sortes  de  revenus  en  argent  ou  grains,  comme  aussi  en 
domaine  de  prez,  boys  et  usaiges  qui  augmentent  tous  les 
jours  en  valleur...  les  ediffices  sont  difficiles  à  entretenir,  ne 
sera  fait  si  grand  cas  de  tels  domaines  que  des  aultres,  sinon 
des  moulins  et  fours  bannaulx  et  halles  qui  sont  beaulx 
droits  seigneuriaulx  et  de  grand  proffit.  » 

16.  Les  gens  des  comptes  tiendront  registre  de  la  réception 
et  la  feront  parvenir  à  Paris  par  un  messager. 

17.  Ils  prendront  un  certificat  de  décharge  du  bon  devoir 
qu'ils  auront  fait. 

18.  Quand  le  vassal  s'endormira  et  sera  négligent  de  faire 
ses  foy  et  hommage,  ils  saisiront  les  fruits  du  domaine  sans 
autrement  poursuivre. 

19.  Si  le  vassal  se  présente  au  chef-lieu  de  sa  mouvance 
pour  faire  son  devoir  et  ses  offres,  il  obtiendra  mainlevée  de 
sa  saisie. 


(z)  La  maison  était  donc  mise  en  dehors  d^estimation  pour  U  valeur 
réelle  dn  fief,  et  si  i*on  ne  traitait  pas  de  gré  à  gré,  le  seigneur  avait 
le  dfoît  de  se  la  réserver. 
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20  à  28.  Le  vassal  enverra  les  contrats  et  mémoires 
relatifs  à  Touverture  du  fief  au  procureur  particulier,  qui  en 
prendra  copie  et  donnera  décharge.  Les  procureurs  généraux 
inscriront  les  noms  du  vassal  et  du  fief  avec  sa  valeur.  Quand 
les  foi  et  hommage  doivent  se  faire  en  personne,  le  vassal 
exposera  ses  motifs  d'empêchement.  Dans  ce  cas  on  accordera 
un  délai  de  deux  ou  trois  mois  à  iine  personne  sûre  et  de 
mérite,  mais  pas  au  temps  de  la  cueillette  des  grains,  parce 
que  n'ayant  plus  rien  à  perdre,  le  vassal  pourrait  se  moins 
soucier  de  son  devoir.  L^éloignement  de  la  mouvance  du  fief, 
l'âge  des  mineurs  à  Tépoque  de  l'ouverture  du  fief,  même  la 
saisie  simulée  d'un  seigneur  à  l'autre,  seront  autant  de 
circonstances  qui  devront  être  vérifiées  avec  soin  par  les 
gens  des  comptes.  En  cas  d'achat,  échange  ou  donation, 
l'original  du  contrat  sera  toujours  produit  ainsi  qu'une 
copie. 

29.  Ordre  et  manière  qu'il  sera  gardé  en  la  réception  du 
vassal  qui  se  présentera  à  mesdits  seigneurs. 

c  A  l'instant  que  le  vassal  aura  faict  la  révérence  à  mesdits 
seigneurs  et  supplié  de  le  recepvoir,  ils  lui  declaireront 
qu^il  ayt  à  mettre  ses  contrats  es  mains  de  l'un  de  leurs 
secrétaires.  > 

Le  quint  et  requint  s'évalue  ainsi  pour  un  prix  de  dix 
mille  écus,  le  quint  est  deux  mille  et  le  requint  desdits, 
400  écus.  EnNivernois  il  se  liquide  à  2,500  écus,  sur  quoi 
le  fermier  a  sa  part,  puis  mesdits  seigneurs  déduisent  ce 
qu'ils  voudront. 

3 1-32.  Le  droit  de  rachat  consiste  à  prendre  le  revenu 
d^une  année  ou  à  accepter  une  somme  qu'on  appelle  le  marc 
d'argent  ou  à  faire  estimer  en  argent  le  revenu.  Le  vassal 
perd  le  plus  à  cette  troisième  condition. 

Il  sera  alors  décidé  si  le  fief  sera  retiré  et  réuni  au 
domaine  ou  bien  quelle  grâce  il  plaira  de  faire  au  vassal. 

Les  chiffres  étant  arrêtés  ainsi  que  les  conditions  conve- 
nues selon  les  circonstances  et  les  pièces  examinées  c  ledict 
vassal  estant  doncques  venu  pour  faire  les  foy  et  hommaige 


à  mesdits  seigneurs,  l'un  de  MM.  de  leur  conseil  ou  en  son 
absence  ledit  secrétaire  Tadvertira^  auparavant  que  s'adresser 
à  mesdits  seigneurs,  d'oster  Tespée  et  ses  éperons,  s'il  les 
aura,  et  de  mettre  ung  genou  à  terre,  tenant  la  teste  nue  et 
joindre  ses  mains  lorsque  mondit  seigneur  le  recepvra, 
lequel  les  enfermera  dans  les  siennes  et  en  tel  estât  ou  aultre- 
ment,  selon  qu'il  plaira  à  mesdits  seigneurs  le  dispenser,  luy 
fera  prester  le  serment  de  fidélité. 

»  (Le  vassal  doibt  une  pièce  d^or  au  vallet  de  chambre  de 
son  seigneur  féodal  lorsqu'il  luy  preste  les  foy,  et  que  ledit 
vallet  de  chambre  tient  son  espée.)  » 

38.  Le  serment  est  inscrit  sur  parchemin,  signé  «  s^il 
sçait  escrire  »,  scellé  du  sceau  et  des  armes  du  vassal.  La 
réception  par  procuration  consistera  dans  les  mêmes  forma- 
lités. Les  mineurs  paieront  comptant  les  droits  de  quint 
et  rachat.  Les  frais  de  saisie  et  évaluation,  s'il  y  en  a,  et  les 
droits  du  fermier  seront  réglés  à  la  réception  et  non  après. 

39-48.  Délai  de  trois  mois  à  accorder  au  vassal.—  Quittance 
des  droits  à  inscrire  au  dos  de  Tacte  de  foi.  —  S'H  est  fait 
grâce  du  droit,  le  chiffre  figure  quand  même  dans  le  compte 
par  «  entrée  et  issue  ».  —  L'acte  sera  dressé  le  jour  même  ou 
au  plus  tôt  après. 

49.  La  taxe  pour  les  petits  fiefs,  sans  profit,  sera  de 
5  testons  pour  les  secrétaires  et  autant  pour  le  sceau  ;  les 
grands  fiefs  paieront  3  écus.  La  taxe  des  dépêches  pour  un 
profit  de  cent  écus  sera  du  denier  douze,  et  au-dessus  du 
denier  vingt,  toujours  déduite  la  part  du  fermier. 

5o-33.  Défense  de  rien  réclamer  en  sus  du  droit  fixe.  -» 
Les  actes  prêtés  et  envoyés  seront  adressés  par  quartier  à  la 
chambre  des  comptes  de  Nevers. 

54-5 5 .  Pour  les  réceptions  sur  les  lieux,  les  commissaires  se 
réuniront  aux  époques  convenues,  le  procureur  lira  la  liste 
des  fiefs  et  des  vassaux,  les  sommes  portées,  les  remises  du 
quart  ou  moitié  et  les  droits  du  fermier. 

56-57.  Après  les  formalités  et  mandements,  la  cérémonie  de 

réception   sera  supprimée   en  grande  partie.   Le  vassal  se 
T  vi,  3«  série.  28 


^ 
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bornera  à  faire  le  serment  en  mettant  les  mains  sur  TÉvan- 
gile. 

58.  Si  le  vassal  ne  se  présente  pas,  les  commissaires  se 
transporteront  au  cheMieu  de  la  mouvance  et  compteront  en 
plus  les  frais  de  voyage  et  autres. 

62-66.  Taxes  pour  réceptions  par  procuration  :  Président 
des  comptes ,  ung  escu  ;  quatre  maîtres  des  comptes ,  chacun 
1/2  escu;  advocat  et  procureur  gênera ulx ,  ung  escu; 
procureur  du  domaine,  un  ecu  ;  procureur  particulier  de  la 
chastellenie,  1/2  ecu;  deux  secrétaires  de  la  chambre^  ung 
escu  ;  en  tout  7  ecus  1/2. 

67.  Aveux  et  dénombrements  à  faire  dans  le  délai  d'un 
mois.  Ils  seront  examinés  par  le  procureur  particulier, 
vérifiés  sur  les  anciens,  blâmés  ou  acceptés.  Le  procureur  au 
domaine  recherchera  tous  actes  indiquant  des  rectifications 
d^erreurs  volontaires.  Et  si  le  vassal  ne  veut  y  consentir,  il 
sera  traduit  en  jugement  devant  les  officiers  du  duc. 

Les  gens  des  comptes  devront  veiller  aussi  scrupuleuse- 
ment que  possible  à  la  prompte  et  exacte  exécution  des  aveux; 
ils  ne  communiqueront  les  pièces  que  par  exception,  c  ladite 
chambre  n'est  archive  publique,  ains  particulière  et  domes- 
tique seullement  pour  leur  maison.  » 

Pour  stimuler  le  devoir  des  officiers,  à  chaque  blâme 
d*aveu,  les  procureurs  généraux  recevront  un  écu,  le  procu- 
reur du  domaine  établi  à  la  chambre  des  comptes  de  Nevers 
un  écu,  les  procureurs  particuliers  1/2  écu. 

Les  originaux  de  tous  les  aveux  seront  serrés  aux  liasses 
et  mis  aux  layettes  du  trésor  par  ordre  de  seigneuries, 
châtellenies  et  prévôtés. 
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III. 


TAXE  GENERALLE   DES   LETTRES   DE   PROVISION  DES  ESTATS, 
OFFICES  ET  BENEFICES  DES  TERRES  DE  MESSBIGNEtlRS. 

Nbvers.  —  Mortsicur  le  Bailly,  lo  écus  (i). 
Garde  seel  gênerai  aux  contracts  de  tout  ledit  duché,  sans 

aucun  proffict  ny  auctorité  que  le  seul  tiltre,  i  écu. 
Cappitaine  de  la  ville  et  chastelleniede  Nevers,  Chasteau- 

neuf-sur-Allier,  Marzy  et  îes  Amoignes,  4. 
Lieutenant  gênerai»  juge  ducal  et  de  pairie  du  Nivernois, 

10. 
Lieutenant  particulier,  ... 
Advocat  gênerai  du  duché,  4. 
Procureur  gênerai  dudit  duché,  5. 
Garde  seel  aux  sentences  de  la  chastellenie. 
Garde  seel  particulier  aux  contracts  de  la  chastellenie  de 

Nevers,  2. 
Six  avocas  et  sergens  pour  la  force  de  la  justice,  chacun  3. 
Huissier  de  Tauditoire  de  la  justice. 
Président  en  la  chambre  des  Comptes  de  Nevers,  6. 
Quatre  conseillers  maistres  des  comptes  en  la  chambre, 

chacun  4. 

(1)  Les  chiffres  représentent  toujours  des  écus  de  trois  livres  et  des 
sols,  la  livre  étant  comptée  à  20  sols.  Beaucoup  d'offices  n^ont  aucun 
chiffre,  les  gardes  du  seel  aux  sentences  n*en  portent  jamais  et  sont 
suivis  de  plusieurs  points,  sans  doute  parce  qu'on  ignorait  le  prix 
exact  de  la  provision.  Quelques  fonctions  subalternes  sont  suivies  du 
mot  :  néant,  toujours  écrit  de  la  main  du  duc,  probablement  parce 
qu'on  ne  payait  pas. 

Les  chiffres  portés  dans  notre  copie  doivent  tous  être  doublés  et 
sont  inscrits  dans  le  manuscrit  de  la  façon  suivante  : 

Monsieur  le  BaiUy  (  '°  "^  P°"'  '*  secrétaire. 

I  10  V  pour  le  seel. 

Le  signe  V  indique  les  écus.  Afin  de  simplifier  l'impression,  nous 

avons  seulement  donné  les  chiffres. 
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Procureur  du  domaine,  3. 

Deux  secrétaires  de  la  chambre  ayant  provision  d'exercer 

Testât  de  nottaire  royal,  2. 
Huissier  de  la  chambre  et  consierge  des  prisons,  3. 
Chappelain  de  la  chappelle  de  la  Magdeleine,  fondée  audit 

chasteau. 
Consierge  du  chasteau  de  Nevers  ayant  le  proffict  du  jeu 

de  paulme,  3. 
Jardinier  dudit  chasteau,  néant.  —  Trois  messagers  du 

roy,  chacun  i.  . 

Clahecy.  —  Cappitaine  de  Clamecy  et  de  Chastelcensoy, 
2  écus. 
Juge  ordinaire  dudit  Clamecy,  4*  —    Procureur  dudir 

juge,  3. 
Procureur  de  l'ordinaire  et  de  la  grurie  audit  Clamecy,  2. 
Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seel  aux  contrats,  2. 
Geollier,  i. —  Nomination  de  levesché  de  Bethléem  au 

pape. 

Dezise.  —  Cappitaine  de  Dezise  et  de  Cercy-la-Tour,  2  écus. 

Juge  ordinaire  dudit  Dezise,  Ganay^  Champ  vert  et  Cercy- 
la-Tour,  4. 

Lieutenant  dudit  juge  desdits  lieux,  3. 

Procureur  de  Tordinaire  et  grurie  desdits  lieux  de  Ganay, 
Champvert  et  Cercy-la-Tour,  4. 

Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seel  aux  contrats,  2. 

Concierge  du  chasteau,  i.  —  GeoUier,  1. 

Moulins.  --  Cappitaine  de  MouUins-Engilbert,  2  écus. 
Juge  audit  Moulins,  4.  —  Lieutenant  dudit  juge,  3.  — 

Geollier,  i. 
Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seci 
audit  Moulins,  2. 

Saint-Sauge.  —  Cappitaine  de  Saint-Saulge,  2  écus. 
Juge  de  l'ordinaire  et  grurie,  3. 
Procureur  de  l'ordinaire  et  grurie,  2, 
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Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seei  aux  contrats,  i .  -— 
GeoUier,  i. 

LuzY.  —  Cappîtaine  de  Luzy  et  Savigny-Poil-Fol,  2. 
Juge  dudit  Luzy,  Savigny-Poil-Fol  et  de  la  grurîe,  3. 
Procureur  de  l'ordinaire  et  grurie  desdits  lieux,  2. 
Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seel  aux  contrats,  i . 
—  Geollier,  40  sols. 

LiERNAis  (i).  —  Cappitaine  de  Liernais  et  Saint-Brisson  (2), 

2  écus. 
Juge,  3.  -—  Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences. 
Garde  seel  aux  contrats  pour  Liernais  et  Saint-Brisson, 

I  écu.  —  Geollier,  40  sols. 

Saint-Brisson.  —  Juge  de  fordinaire  et  grurie,  3  écus.  — 
Procureur  de  l'ordinaire  et  grurie,  2.  —  Garde  seel  aux 
sentences.  —  GeoUier,  40  sols. 

MoNTRBUiLLON.  —  Cappitaine  de  Montreuillon,  2  écus. 
Juge  de  l'ordinaire  et  grurie,  3.  —  Procureur  de  l'ordinaire 

et  grurie,  2. 
Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seel  aux  contrats,  i .  — 
GeoUier,  40  sols. 

MoNTENAisoN.  —  Cappitaine  de  Montenaison  et  de  Cham- 
pallement,  2  écus. 
Juge,  3.—  Procureur,  2. 


(i)  L'on  m*a  escrit  qu^il  n^est  de  besoing  d^avoir  en  Liernais  un 
capitaine,  à  cause  qu^il  vouldroit  avoir  les  droits  de  guets  et  qu^il 
sufîra  que  Pon  recomande  ladite  chastellenie  à  quelque  gentilhomme 
voisin  de  là,  —  Mais  est  à  considérer  que  les  drois  de  guets  se  laissent 
volontiers  aux  capitaines  des  lieux,  corne  pour  suplement  de  leurs 
gaiges.  Et  pour  ce,  fault  faire  evalluer  lesdits  drois  de  guet  par  touttes 
les  chastellenies  du  Nivernois,  afin  de  veoir  le  profit  que  les  capi- 
taines en  pourront  retirer,  les  ayant,  pour  selon  leur  valleur  se  go- 
verner,  à  leur  laisser  les  gaiges.  (Note  de  la  main  du  duc.) 

(2)  Saint-Brisson  (Nièvre),  canton  de  Montsauche;  Liernais  (Côte- 
d'Or). 
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Garde  seel  aux  sentences.  —  Garde  seel  aux  contrats,  i  écu. 

—  Geollier,  40  sols. 

Champallehent.  ~  Juge  dudit  lieu,  3  écus.  —  Procureur,  2. 
Garde  seel  aux  sentences.  ^  Garde  seel  aux  contrats,  i .  — 
Geollier,  40  sols. 

MoNCEAULx,  Metz  et  Neufpontaines. 
Cappitaine  de  Monceaux,  Metz  et  NeufTontaines,  2  écus. 
Juge  desdites  cbâtellenies,  4.  —  Lieutenant  desdites  chat., 

3.  —  Procureur  desdites  chat,  et  grurie,  2. 
Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats  desdites 

châtellenies,  i. 
Jaugeurs  des  vaisseaux  et  mesures  aux  chat,  de  Metz, 

Monceaux  et  NeufTontaines,  2. 
Geollier  de  Monceaux,  i  ecu.  — Geollier  de  Metz,  40  sols. 
La  chapelle  de  Sainte-Catherine,  fondée  au   château  de 

Metz,  a  esté  par  Monseigneur  annexée  à  Teveschéde 

Bethléem  en  1 584. 
Geollier  de  NeufTontaines,  40  sols. 

Chastelcensoy.  —  Le  cappitaine  de  Clamecy  est  aussi  cappi- 
taine de  Chastelcensoy. 
Juge  dudit  lieu,  3  écus.  —  Procureur,  2. 
Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats,  i  éca. 

—  Geollier,  40  sols. 

Chasteauneuf-au-val-de-bargis.  —  Cappitaine,  2  écus. 
Juge,  3.—  Procureur,  2.   —  Garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats,  i .  —  Geollier,  40  s. 

DoRNECY. —  Cappitaine,  juge,  procureur,  garde  seel  aux  sen- 
tences et  aux  contrats,  geollier  (i). 


(i)  Savoir  corne  Ton  se  gouverne  tant  à  la  capitainerie  que  justice 
dans  Dornecy,  attendu  qu'elle  est  par  moitié  avec  nous  et  Tabbé  de 
Vezelay.  Les  officiers  de  la  justice,  nottaires  et  sergans  y  sont  establis, 
mais  feult  savoir  s'ils  jugent  par  indivis  et  sMls  sont  institués  psr 
nous  et  par  Tabbé  de  Vezelay.  (Note  de  la  main  du  duc.) 
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LaGuierche.  — Cappitaine,  2écus.  — Juge,  3.  — Procureur,  2. 
— Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats,  consierge 
du  chasteau  et  geollier,  i . 

CuPFY.  —  Cappitaîne,  2  écus.  —  Jugedudit lieu,  3<  —Procu- 
reur, 2. 
Garde  seel  aux  sentences.  Le  garde  seel  aux  contrats  est 
celui  de  Nevers.  Consierge  et  geollier. 

Chasteauneuf-sur-Allier.  —  Le  cappîtaine  de  Nevers  est 
aussi  cappitainedudit  lieu.  —Juge,  3  écus.  —  Procureur, 
2.  —  Garde  seel  aux  sentences.  — Garde  seel  aux  contrats 
est  celui  de  Nevers.  —  Geollier,  40  s. 

Marzy.  —  Juge,  3  écus.  —  Procureur,  2. 

Les  Amoignes.  —  Juge  des  Amoigncs,  3  écus.  —  Procureur,  2. 

La  Marche,  Chaulgnes,  Pogues,  Garchisy  et  Tronsanges. 

Cappitaine  de  tous  lesdits  lieux,  2  écus. 

Juge  dudit  La  Marche  et  Chaulgnes,  3.  —  Procureur,  2. 

Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats  de  Nevers 
est  celui  desdits  lieux.  —  Geollier,  40  s. 

Juge  de  Pogues,  Garchisy  et  Tronsanges,  3  écus.  —  Procu- 
reur desdits  lieux,  2. 

Garde  seel  aux  sentences.  Le  garde  seel  aux  contrats  de 
Nevers  est  cellui  desdits  lieux.  —  Geollier,  40  s. 

DoNZY.  —  Cappitaine  de  Donzy,  2  écus. 
Le  commis  pour  les  causes  d^appel,  juge  de  la  pairie,  5. 
Lieutenant,  3. —  Procureur  de  l'ordinaire  et  grurie,  3. 
Chappelles  de  Nostre-Dame  et  de  Sainte-Anne,  fondées  au 

château  dudit  Donzy,  i. 
Prebandes  de  l'église  Saint-Caradeu,  fondées  en  l'église  au 

dessoubs  du  chasteau. 
Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats. 
Consierge  du  chasteau  dudit  Donzy,  i .  —  Geollier,  i .   — 

Messager-juré,  40  s. 


CosNE.  —  Cappitaine  du  cfaasteau  de  Cosne  et  Miennes,  2. 
Juge,  3.  —  Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats,  consierge  dudit  chasteau  et 
geollier,  40  s. 

Entrain.  —  Cappitaine  d'Entrain,  2  écus. 

Juge  ordinaire  et  de  la  grurie,  4.  —  Procureur  de  l'ordi- 
naire et  grurie,  3. 

Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats,  2.  — 
Geollier,  r. 

Dritye.  —  Cappitaine  de  Druye  et  Estais,  2  écus. 
Juge,  3.  —  Procureur  de  l'ordinaire  et  grurie,  2. 
Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats,  i.— 
Geollier,  40  s. 

Estais.  —  Le  cappitaine  de  Druye  est  cappitaine  dudit  lieu* 
Juge,  3. —  Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats,  i .  —  Geollier,  40  s. 

CoRVOL.  —  Cappitaine  de  Corvol  et  Billy,  2  ecus. 
Juge,  3. —  Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats,  i .  —  Geollier,  40  s.    *   , 

Billy.  —  Le  cappitaine  de  Corvol  est  cappitaine  dudit  lieu. 
Audit  Billy  y  a  ung  autre  chasteau  nommé  Murât  qui  se 

feroit  bien  fort  (sic). 
Juge,  3  écus,  —  Procureur,  2.  — Garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats,  [ .  —  Geollier,  40  s. 

Saint-Vrain.  —  Le  bailliz  de  Nivernois  l'est  aussi  de  Saint- 
Vrain. 

Cappitaine  de  Saint- Vrain,  Bohy,  Saint-Sauveur  et  Saint- 
Marceau,  2  écus. 

Lieutenant  gênerai  de  la  justice  dudit  Saint- Vrain,  4.  — 
Lieutenant  particulier,  3. 

Procureur,  2.  —  Garde  seel  aux  sentences,  garde  seel  aux 
contrats,  i  écu  20  s.  —  Consierge  et  geollier^  40  s. 
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BouHY.  —  Lieutenant ,  procureur^  garde  seel  aux  sentences, 
garde  seel  aux  contrats  est  celui  de  Saint- Vrain.  —  Geol- 
lier,  40  s. 

Saint-Sauveur.  —  Juge,  2  écus.  —  Procureur,  i.  —  Garde 
seel  aux  sentences,  garde  seel  aux  contrats,  i .  —  Geol- 
lier,  40  s. 

Tbrres  du  BouRBONNois  (i).  —  Châteaumeillant  et  Berry.  — 

Terres  du  Berry  :  Les  Aix-d^Angillon. 
Nottaires  dudit  duché  et  autres  terres.  Les  nottaires  de 

Nevers,  Donzy  et  Clamecy,  3  écus. 
Nottaires  aux  autres  villes,  2.  —  Nottaires  des  bourgades, 

I  écu  20  s. 
Sergens.  —  Les  sergens  desdites  villes,  3  écus.   —   Les 

sergens  des  autres  villes,  2  ;  des  bourgades,  i  écu  20  s. 
Sanseurs  et  adiousteurs  des  mesmes  villes,  2  écus;  des 

bourgades^  i. 
Avocats  et  procureurs  aux  sièges  royaulx  pour  detnander 

le  renvoy  : 
Saint-Pierre-le-Moutier,  Guillaume  Roux,  avocat. 
Auxerre,  Edme- Vincent-Claude  Vernillat. 
Moullins-en-Bourbonnois  :  advocat,  procureur. 


(i)  Gouverneur  des  terres  de  Bourbonnois  et  de  Chateaumeillan  et 
cappitaine  du  château  de  Montrond,  3  écus. 

Baîlly  de  robbe  longue  de  Saint-Amant,  Orval,  Bruyères-su r-Cher 
et  Espineul.  —  Lieutenant  général.  —  Procureur  de  l'ordinaire  et 
gruiie.  —  Garde  seel  aux  sentences  et  aux  contrats.  —  Consierge  et 
geollier  du  château  de  Montrond.  —  Geollier  de  Saint-Amant 
(fol.  100). 

Gruerie.  — Montrond  et  pour  Orval,  Espîiieul  et  Bruyères-sur-Cher. 
M.  le  gruier  ;  lieutenant.  —  Procureur.  —  Cappitaine  des  gardes.  — 
Garde  des  bois  de  Lespau,  Montrond,  forêt  de  Suilly,  de  la  Jarrie,  du 
Plex  des  forges;  greffier  du  siège  (fol.  102). 
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DE   LA  GRURIE   DE  NIVERNOIS^    DONZIOIS,   BOURBONNOIS 

ET    BERRY. 

Nipemois. 

Monsieur  le  gruicr  du  Nivernois,  5  écus  (i). 

Lieutenant  gênerai  dudit  gruier,  6.  —  Lieutenant  parti- 
culier, 2.  —  Procureur  gênerai,  4.  —  Cappitaine  des 
gardes  du  siège  de  Nevers  pour  les  bois  dudit  siège  et 
forest  de  Mauboux,  2. 

Greffier  de  la  maistrise,  4.  —  Sergent  à  cheval  de  la 
maistrise,  i. 

Garde  de  la  Garenne,  bois  de  Forges,  bois  Chevalier,  bois 
Lambert,  bois  Burgay  et  Sainct  Esloy,  i  écu. 

Garde  du  bois  au  Merle  et  garde  de  la  garenne  dudit 
quartier,  i. 

Garde  du  bois  Rose,  Montserin,  bois  Dieu  et  garenne  de 
Vaujou,  I. 

Garde  de  la  grande  et  petite  Fayeet  forest  du  Seau,  3osois. 

Garde  du  bois  de  Cuffy,  LaGuierche,  la  Chasse  et  autres, 
3os. 

Garde  de  la  forest  de  Mauboux,  i  écu. 

Garde  de  la  garenne  à  lièvre  de  Saint  Esloy,  40  s. 

Sergent  collecteur  parce  qu'il  s^afTerme,  néant. 

Dezise.  —  Juge  dudit  gruier,  i  écu.  —  Procureur  pour  esire 

sur  Tordinaire. 
Cappitaine  des  gardes  dudit  siège  et  de  Luzy,  3  écus. 
Garde  de  la  moitié  de  la  forest  de  Glenon,  i . 
Garde  de  Taultre  moitié  et  bois  adjacents,  i . 
Garde  de  la  forest  de  Bessay  et  moitié  de  Briffault,  i. 
Garde  de  la  moictié  de  Briffault  et  bois  adjacents,  i.— 

Garde  de  Champvert,  40  sols. 

(i)  L'Inventaire  des  Titres  de  Nevers  ne  contient  aucune  mention 
sur  Tadministration  forestière  appelée  grurie. 


/ 


Garde  des  bois  de  Brin,  Brosses  et  autres  petits  bois  près 

Dezise,  40  s. 
Greffier  du  siège,  2  écus.  ^  Sergent  collecteur  parce  qu'il 

est  affermé,  néant. 

Ldzy.  —  Juge  dudit  sieur  gruier  pour  estre  de  l'ordinaire. 

—  Procureur  pour  Tordinaire,  néant. 
Garde  des  bois  de  Dosne,  Charbongne  et  Purgendes,  40  s. 
Garde  des  bois  de  Sauves,  de  Coust  et  usagers  de  Savigny« 

Poil-Fol,  40  s. 
Garde  du  grand  et  petit  Gisay,  40  s. 
Greffier  du  siège,   i  écu.  —  Sergent  collecteur  parce  qu'il 

s'afferme. 

MoNTENAisoN  ET  Champallement.  —  Juge  dudit  siège  et 
gruier,  i  écu.  —  Procureur,  i.  —  M«  sergent  de  Monte- 
naison  pour  les  bois  dudit  lieu,  de  Champallement  et 
Lurcy. 

Garde  de  la  forest  et  bois  adjacents  de  Montenaison,  40  s. 

Garde  des  bois  de  Lurcy.  40  s. 

L'une  des  gardes  de  Champallement  qui  est  pour  la  For- 
geotte,  Troussay  et  bois  Dessard,  40  s. 

Garde  de  Dompierre,  Soleve,  Lothue  hour  (?),  Montma- 
rion,  Fay  et  autres,  40  s. 

Greffier  dudit  siège,  r  écu.  —  Sergent  collecteur  parce  qu'il 
s'afferme,  néant. 

Saint-Saulge.  —  Juge  dudit  sieur  gruier  pour  estre  sur 
l'ordinaire,  néant.  —  Procureur,  id,,  M»  sergent  dudit 
siège,  40  s.  —  Garde  du  bois  des  Eschures  et  daidigt, 
3o  s. 

Garde  des  bois  de  Saxibourdon,  3o  s. —  Greffier  dudit 
siège,  I  écu. 

Sergent  collecteur  parce  qu'il  s'afferme,  néant. 

MoNTREUiLLON.  —  J  uge  dudit  sieur  gruier  pour  estre  sur 
rordinaire.  —  Procureur  pour  id,,  néant. 


M*  sergent  de  Montreuillon ,  40  s.  —  Garde  des  bois  le 
comte  et  bois  de  Montreuillon,  3o  s. 

Usages,  3o  s.  —  Garde  du  bois  de  Gandrye,  3o  s.  —  Gref- 
fier dudit  siège,  i  écu. 

Sergent  collecteur  parce  qu'il  s'afiFerme,  néant. 

Saint-Brisson.  —  Juge  dudit  sieur  gruîer  pour  estre  sur 
l'ordinaire. —  Procureur,  W.,  néant. 
Garde  des  Sauves,  40  s.  —  Greffier  dudit  siège,  i  écu. 
Sergent  collecteur  parce  qu'il  s'afferme,  néant. 

MONCEAULX  POUR  MeTZ,  NeUFONTAINES  ET    DORNECY.    -  Juge 

dudit  sieur  gruier,    i  écu,  —  Procureur  pour  estre  sur 

l'ordinaire,  néant. 
Cappitaine  des  gardes  pour  Monceaux,  Clamecyr  et  Metz,  3. 
Garde  de  la  forest  de  Chastillon  et  Sauloye,  40  s. 
Garde  des  pièces  particulières,  40  s. 
Garde  de  Metz  pour  les  bois  dudit  lieu  et  partie JeLa 

Maison-Dieu,  40  s. 
Cjreffier  dudit  siège,   i   écu.  —  Sergent  collecteur  parce 

qu'il  s^afTerme,  néant. 

Clamecy  et  pour  Chastelcensoy  —  Juge  dudit  sieur  gruier, 
î  écu.  —  Procureur,  néant. 
Garde  des  bois  le  duc  et  demy  plant,  40  s.  —  G.  de  Cuacys, 
40  s. —  G.  de  Surgys,  40  s.  —  G.  de  Chastelcensoy, 
3o  s.  —  Greffier  dudit  siège,  2  écur.  -  Sergent  collec- 
teur parce  qu'il  s'afiFerme. 

DONZY     ET    POUR   ChASTEAUNEUF-AU- VAL-DE- BaRGIS     ET    SaINT- 

Vrain.  —  Monsieur  le  gruier  dudit  Donzy,  5  écus.  — 

Lieutenant  particulier  dudit  sieur,  2. 
Procureur  pour  estre  sur  l'ordinaire,  néant. 
Cappitaine  des  gardes  de  Donzy,  Entrain  et  Chasteau- 

neuf,  3. 
Première  garde  des  bois  de  Donzy,  i.  —  Seconde  garde,  i. 
Garde  des  bois  de  Chasteauneuf,  autre  garde.  —  Garde 

des  bois  de  Bellefaye,  autre  garde.  —  Garde  des  Gar- 


miers  (?).  —  Garde  des  bois  usagers,  40  s.  —  Greffier,  i . 

—  Sergent  collecteur  parce  qu'il  s'afferme. 

Entrain.  —  Juge  dudit  sieur  gruier.  —   Procureur,  pour 

estre  sur  l'ordinaire,  néant. 
M«  Sergent,  1  ccu.  —  Garde  de  la  forest  franche,  i. 
Garde  des  bois  usagers  en  justice,  46  s.  —  Greffier  dudit 

siège,  I  ecu. 
Sergent  collecteur  parce  qu'il  s'afferme. 

BiLLY  POUR  Estais  ET  Cor  VOL.  —  Juge  dudit  gruier,  i  ecu. 

—  Procureur,  i  ecu. 

Cappitaine  des  gardes  de  Billy,  Estais,  Dreue,  Corvoi  et 

Courcelles,  i  ecu. 
Garde  des  grands  bois.  —  Garde  des  taillis.  —  G.  d^Estais. 

—  G.  de  Courcelles.  —  G.  des  Vieilles-Tailles,  40  s*  — 
Greffier  dudit  siège,  40  s.  —  Sergent  collecteur  parce 
qu'il  s'afferme,  néant. 

Dreue.  —  Juge  dudit  sieur  gruier,  i   ecu.  —  Procureur, 

néant.  —  Garde  des  bois  usagers,  40  s. 
Garde  du  bois  Frain,  —  Greffier  dudit  siège,  i  ecu.  — 

Sergent  collecteur  parce  qu^il  s'afferme. 
Des  terres  en   Bourbonnois  et  Berry.  —  Du  duché  de 

Rethelois,  de  l'ordinaire  et  terres  souveraines.  —  De  la 

principauté  de  Manthoue.  —  Terres  en   Picardie.  — 

Syrie  de  Lesparre. 
Taxe  d'aucuns  officiers  de  mesdits  seigneurs  lorsqu'ils 

vont  en  commission  pour  leur  service. 
Vilsitation  générale  du  Njvernois. 
Monsieur  le  bailly,  par  jour,  3  ecus. 
Monsieur  le  lieutenant  gênerai  ou  particulier,  2  ecus. 
Monsieur  Tadvocat  gênerai,  i  ecu  40  s. 
Monsieur  le  procureur  gênerai,  i  ecu  40  s. 
Greffier  au  domaine,  i  ecu. 

Domaine  et  messieurs  des  comptes  : 
Monsieur  le  président,  par  jour,  2  écus. 
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L'ang  des  maistres  des  comptes,  i  ecu  40  s. 

Au  procureur  au  domaine,  i  ecu  40  s. 

A  l'ung  des  secrétaires  de  ladite  chambre,  i  ecu. 

Grurie  de  Nyvernoys. 

A  monsieur  le  gruier,  par  jour,  2  ecus. 

A  monsieur  le  lieutenant  général  ou  particulier,  2  ecus. 

Au  procureur  gênerai  de  la  gruerie,  i  ecu. 

Au  greffier  de  la  maistrise,  i  ecu. 

Au  sergent  à  cheval  de  la  maistrise,  40  s. 

Visitation  générale  et  gruerie  du  Rethelois. 

Nyvernoys,  —  Pareil  deffroy  et  taxe  auront  messieurs  les 
lieutenans  gênerai  et  particulier,  advocat  et  procureur 
generaulx,  secrétaires  de  la  chambre,  qu'il  a  esté  dit  cy- 
devant  pour  les  officiers  de  la  justice  ordinaire  du  Rethelois, 
2  bouches,  2  chevaulx  et  par  jour  i  écu. 

De  mesme  auront  messieurs  les  lieutenant  gênerai  ou  par- 
ticulier de  la  grurie,  procureur  gênerai  d'icelle  et  greffier  de 
la  maistrise. 

Pareil  deffroy  et  taxe  aura  monsieur  le  président  des 
Comptes  que  ledit  lieutenant  gênerai  et  messieurs  les 
maistres  des  Comptes  et  procureurs  au  domaine  que 
MM.  les  advocas  et  procureurs  generaulx. 


TAXE   POUR  LES   FIEFS. 

Pour  les  petits  fiefs  pour  lesquels  ne  sera  deu  aucun  prof- 
fict,  le  secrétaire,  le  garde  seel  auront  5  testons. 

Et  si  le  fief  sera  de  grande  quallité,  le  secrétaire  aura 
2  ecus,  le  garde  seel  2  écus. 

Et  s'il  sera  deub  proffict  ou  rachapt  qui  n*excede  100  écus, 
deduict  le  droict  du  fermier,  le  secrétaire  et  garde  seel  auront 
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à  raison  du  denier  12,  comme  s'il  valoit  72  ecus,  ils  auront 
pour  eulx  deux  six  ecus. 

Et  si  ledit  proffict  ou  rachapt  excédera  loo  ecus,  déduit  le 
droict  du  fermier,  sera  pris  pour  eulx  deux  ungescu  pour  20, 
à  scavoir  si  le  proffict  sera  de  160  ecus  ils  auront  8  ecus  qui 
feront  pour  le  secrétaire  4,  pour  le  seau  4. 

Laquelle  taxe  desdictz  proffits  ou  rachaptz  sera  paiée  aus- 
dits  secrétaire  et  garde-seel,  soit  par  mesdits  seigneurs  ou  par 
le  vassal  »  au  prorata  de  ce  que  chascun  d'eulx  auront  des 
susdits  160  ecus;  sur  lesquelles  parts  le  contreroUeur 
gênerai  prendra  de  5  testons  l'un  sur  la  part  du  secrétaire. 

Et  le  garde  registre  pareille  part  sur  la  taxe  du  garde  seel. 


1 
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QUELQUES  RECLAMATIONS 


SUR 


LES  TAXES  DU  CLERGÉ  EN  NIVERNAIS 

A  LA  FIN  DU  xyi«>  sièx:le 

PAR     RENÉ     DE     LESPINASSE. 


L^Église  a  rapidement  possédé  de  grands  biens  en  France, 
surtout  à  Toccasion  du  départ  pour  les  croisades,  où  les 
seigneurs  vendaient  leurs  biens  sans  pouvoir  les  reprendre  à 
leur  retour.  Les  rois  en  vinrent  bientôt  à  réclamer  des 
subsides.  Il  est  constant  que  le  clergé  de  France  a  toujours 
payé  des  tributs  au  roi  et  qu'il  a  contribué  aux  charges  de 
rÉtat  comme  les  autres  ordres  du  royaume.  D  abord  extraor- 
dinaires et  irrégulières  y  ces  contributions  sont  ensuite 
devenues  fixes  et  annuelles  sous  le  nom  de  décimes ,  appel- 
lation réservée  au  moyen-âge  aux  taxes  appliquées  sur  les 
biens  du  clergé. 

Une  levée  de  deniers  fut  imposée  au  clergé  par  Louis  le 
Jeune  en  11471  à  l'occasion  de  sa  première  croisade.  Les 
abbayes  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  de  Fcrrières  et  de 
Brioude  demandent  des  modérations ,  des  délais  pour  payer, 
même  des  suppressions  de  taxes. 

En  1187,  à  la  croisade  de  Philippe- Auguste^  les  Etats 
ordonnèrent  qu^on  lèverait  sur  les  ecclésiastiques  la  dîme 
d'une  année  de  leurs  revenus ,  et  depuis  cette  époque  les 
impositions  mises  sur  le  clergé  prirent  le  nom  de  dixmes  ou 
décimes.  Pendant  les  quarante-quatre  ans  du  règne  de  saint 
Louis  (1226- 1270),  il  fut  levé  onze  décimes  sur  le  clergé. 

Pendant  les  croisades ,  les  rois  demandèrent  aux  Papes 


—  433  — 

quelques  bulles  pour  faciliter  la  levée  des  décimes,  prétextant 
les  dépenses  qu^ils  faisaient  pour  les  guerres  ayant  un  but 
religieux  contre  les  infidèles,  les  Albigeois,  les  princes 
excommuniés  ;  mais  ce  n^était,  de  leur  part,  qu^une  marque 
de  complaisance  et  de  vénération  pour  le  Siège  apostolique, 
parce  que  la  justice  la  plus  élémentaire  exigeait  que  les  sei- 
gneurs  ecclésiastiques^  faisant  d'ailleurs  partie  de  l'Etat^ 
prissent  une  part  égale  à  ses  charges. 

En  i5i6  les  décimes  furent  réduites  en  droit  ordinaire 
par  cdit  de  François  !«',  qui  règle  la  manière  d'établir  et  de 
percevoir  cette  sorte  d'imposition.  La  méthode  alors  adoptée 
continua  à  être  suivie. 

C'était  l'année  du  célèbre  concordat  de  Léon  X  et  Fran- 
çois I«%  substitué  à  la  pragmatique -sanction  rédigée  à 
Bourges  en  juillet  1488  par  l'assemblée  des  évéques 
français. 

Les  principaux- articles  du  concordat  (i)  touchaient  au 
rétablissement  des  annates  pour  les  grands  bénéfices,  c'est-à- 
dire  à  l'abandon,  à  titre  de  taxe,  à  chaque  vacance,  du 
revenu  dMne  année  (2)  ;  à  la  suppression  des  élections  cha- 
pitrales  et  leur  remplacement  par  le  droit  de  nommer  les 
évéques  conféré  au  roi  et  leur  institution  canonique  exclusi- 
vement réservée  au  Saint-Siège.  Toutes  les  autres  disposi- 
tions se  référaient  aux  questions  de  bénéfices,  de  prieurés  et 
de  prébendes  (3). 

En  1561,  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  réunie 
à  Poissy,  s'engagea  par  contrat  à  donner  à  Sa  Majesté  1,600 
millelivres  par  an  pendant  six  années.  A  différentes  reprises,  les 
syndics  généraux  du  clergé  obligèrent  de  nouveau  ce  corps  à 
payer  tous  les  ans  environ  1,200  mille  livres  pour  acquitter 
les  rentes  créées  par  le  roi  sur  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris  et. 


(i)  Pour  le  texte  entier,  voyez  Labbe,  Recueil  des  Conciles^  t.  XIV, 
col.  338  et  suiv. 

(2)  Equivalent  du  droit  de  rachat  pour  les  fiefs. 

(3)  Voyez  Pasquier,  Recherches  sur  la  France^  p.  239. 

T.  VI,  3*  série.  29 
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malgré  certaines  protestations,  il  n'en  est  pas  moins  réel 
qu'une  bonne  partie  de  ces  sommes  furent  effectivement 
payées.  Les  grandes  assemblées  du  clergé  se  tenaient  tous  les 
dix  ans,  et  les  décimes  ordinaires  ont  servi  à  payer  cette  rente 
de  1,200  mille  livres  (r). 

Le  mécanisme  financier  des  contributions  imposées  au 
clergé,  consistant  en  une  taxe  annuelle  et  régulière,  la 
décime,  et  en  subventions  extraordinaires,  donnait  lieu  à 
une  série  de  documents  qui  sont  parfois  intéressants  pour 
l'histoire  locale.  Ils  contiennent  des  noms  d'hommes  et  de 
lieux  cités  dans  des  circonstances  particulières  et  des  allu- 
sions à  divers  événements  qui  ont  marqué  dans  le  pays. 

Un  volume  des  Taxes  du  clergé,  aux  Archives  natio- 
nales (2),  consacré  au  diocèse  de  Nevers  pour  la  fin  du 
seizième  siècle,  fournit  un  certain  nombre  de  pièces  comp- 
tables et  de  chartes  relatives  à  des  demandes  de  modération  de 
taxes.  Elles  sont  précieuses  à  signaler  pour  compléter  les 
renseignements  déjà  donnés  par  celles  qui  sont  dispersées 
dans  les  archives  de  province. 

Les  pièces  comptables  sont  de  deux  sortes  :  le  département 
des  sommes  imposées  au  diocèse  de  Nevers  entre  chaque 
archiprêtré,  qui  se  chargeait  ensuite  d'attribuer  la  portion 
afférente  à  chaque  bénéficiaire,  et  les  comptes  du  receveur. 

Voici  Tun  de  ces  départements,  transcrit  par  extraits,  avec 
les  noms  (3)  et  les  chiffres  : 

Le  chapitre  de  Nevers,  400  livres. 

L'Évesque  de  Nevers,  mille  livres. 

Le  doyen,  5o  livr.  —  Le  grand  archidiacre,  5  livr. — 
L'archidiacre  de  Decize,  5  livr.  —  Le  trésorier,  chantre, 
secrciain  et  scolastique,  la  bourse  des  bacheliers,  10  livr. — 
L'archiprieur  de  Nevers,  2  livr.  —  La  portion  de  la  Made- 

(1)  Voyez  Dict.  d'Expilly  à  assemblées  du  clergé. 

(2)  Arch.  nat.  G8,  1216.  Chartes  et  cahiers  reliés  en  un  volume, 

(3)  Ces  listes,  dressées  à  Paris,  ont  quelquefois  tellement  défiguré  les 
noms  que  plusieurs  n'ont  pu  être  identifiés. 
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leine,  6  livr.  —  L'abbaie  et  couvent  Saint-Martin,  3oo  livr. 

—  L^abbaie  et  couvent  Notre-Dame  de  Nevers,  400.  —  Du 
prieur  de  Saint- Estienne,  100  livr.  —  Du  prieur  de  Saint- 
Saulveur,  200.  —  Du  prieur  de  Saint- Victor,  5o.  —  Du 
prieur  de  Saînt-Gildard ,  60  livr.  —  Du  prieur  de  Sainte- 
Vallière  et  la  chap.  Saint-Silvain,  70  livres. 

Archiprieuré  des  Vaulx  : 

Prieuré  de  Champvoux,  160  livr.  —  Satinges,  60.  — 
Aubigny,  3oo.  —  Secretain  d'Aubigny,  10  s. 

Archiprieuré  de  Premery  : 

Le  prieur  d'Asnois,  120  livres. —  Premery,  5o.  —  Le 
chapitre  de  Premery,  100.—  Le  chapitre  du  Bois-Follet, 
1 3  livr.  —  De  Tannay,  1 10  livr.  —  Chapitre  de  Saulvyn  (sic), 
Sauvigny. 

Archiprétré  de  Chastillon  : 

Prieur  de  Chastillon,  140  livr.  —  D'Abon,  5o.  —  De  Lau- 
vannes  (?).  —  De  Bischcs,  120.  —  De  Château-Chinon,  60. 

Archiprétré  de  Thianges  : 

Le  doyenné  de  Parrigny,  5o  livres.  —  Le  prieuré  de 
La  Ferté,  260.  —  De  Coulanges,  200.  —  De  Langy,  55. — 
D'Anlczy,  5o.  —  De  Moustier-en-Glenon,  10.  —  De  Faye 
et  Colombe,  25. 

Archiprétré  de  Decize  : 

Le  chapitre  de  Dorne,  5  livr.  —  De  Decize,  r  00.  —  De 
Saint- Privé,  5o.—  De  La  Chapelle  aux  Chatz,  5o.  —  DeLu- 
cenay-les-Aix,  200.  —  De  Saint-Loup,  65. —  Le  secretain 
de  Montempuis,  7  livr.  —  Le  pr.  de  S.  Symphorien,  1 5o  livr. 

—  De  Saint-Andoche,  60.  —  De  Cossaye,  140. 

Archiprétré  de  Moulins  : 
L'arch.  de  Moulins,  100  livr.  —  L'abbaye  et  couvent  de 
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Bellevaulx,  i6o.  —  Le  prieur  de  Commagny,  260,  —  De 
Mazilles,  200.  —  De  Saint-Honoré,  100.  —  Le  prieur  et 
couvent  d'Apponay,  60. 

Archiprêiré  de  Lurcy  : 

Le  prieur  de  Guipy,  200.  —  De  Jailly,  40.  —  De  Lurcy- 
le-Bourg,  366.  —  De  Saint-Reverien,  200.  —  De  Saint- 
Saulge,  220.  —  De  Saint-Sulpice-le-Chastel,  i3o. 

Archiprêtré  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  : 

Le  prieur  de  Saint-Pierre-le-Moûiier,  500.  —  Lcsecretain, 
23  livr.  —  Le  chambrier,  12  livr.  —  Le  pr.  de  Beaulieu,  20. 
—  Le  pr.  de  Chantenay,  90.  —  De  Mare,  66.  —  De  Saint- 
Imbert,  66.  —  De  Saint-Augustin,  42. 

Il  y  a  quatre  départements  contenant  ces  mêmes  noms  de 
contribuables,  avec  des  sommes  variant  au  total  de  7  à  9  mille 
livres  pour  la  contribution  du  clergé  du  diocèse,  mais  de  là 
aux  comptes  des  versements  réels  il  se  trouvait  des  diffé- 
rences sensibles. 

Les  comptes  étaient  arrêtés  tous  les  ans,  au  mois  de 
décembre,  par  recette  et  par  dépense,  le  receveur  faisant  au 
nom  du  roi  les  versements  qui  lui  étaient  commandés, 
approuvés  ensuite  par  les  députés  du  clergé  d  u  diocèse,  vérifiés 
à  Paris  et  définitivement  régularisés  par  lettres-patentes.  A  titre 
d'exemple,  le  compte  de  15Ô9  pour  le  diocèse  de  Nevers, 
apuré  le  22  décembre  1576,  portait  en  recette  9,616  livr. 
2  s.  4  d.,  et  en  dépense  8,980  livr.  i  s.  9  d.  Les  autres 
années  ils  étaient  rendus  par  semestres  et  répondaient  à  peu 
près  aux  mêmes  chiffres,  bien  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  exer- 
cices beaucoup  d'irrégularités  empêchant  de  se  former  une 
idée  exacte  de  ces  contributions. 

Nous  avons  les  comptes  fournis  par  Pierre  du  Marché, 
receveur  particulier  du  Nivernois,  pour  les  années  1568,1a 
première  de  sa  gestion,  1569  et  suivantes  jusqu'à  r574. 
Prenons  quelques  détails  du  compte  de  1574.  La  subvention 
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de  l'église  Saînt-Cyr  était  divisée  par  petites  fractions  assi- 
gnées à  chaque  chapelle  qui  figurent  toutes  par  leur  nom. 
Chapelle  Saint -Are,  Sainte- Barbe ,  N.-D.  de  Grâce, 
c  les  trois  coustres  de  ladite  église  »  étaient  portés  pour  39  s. 
8  deniers. 

N.-D  des  Chapelles,  des  Trois-Roîs,  la  chapelle  noire. 

L  abbaye  de  Notre-Dame  et  quatorze  chapelles  qui  en 
dépendaient. 

Les  cures  de  la  ville  comprises  entre  les  croix  jusque  dans 
les  environs,  comme  Coulanges,  Chaluzy,  Saint-Eloy. 

Les  vaux  de  Nevers  contenaient  35  cures  et  chapelles,  dont 
plusieurs  situées  sur  le  territoire  actuel  du  Berry. 

A  Prémery,  39  contribuables,  parmi  lesquels  figure  la 
maladrerie  de  Saint-Mathieu. 

A  Châtillon,  46  noms  de  cures,  prieurés  et  deux  maisons- 
Dieu  à  Château-Chinon  et  Châtillon. 

A  Thianges,  38  noms  de  cures,  chapelles  et  prieurés  et  la 
maladrerie  de  Ville-lez-Anlezy. 

A  Decize,  39  chapelles  avec  la  maison-Dieu  et  maladrerie 
de  Decize. 

A  Moulins,  35  chapelles  avec  les  maladreries  de  Moulins 
et  Laniy. 

A  Lurcy-le-Bourg,  63  cures,  chapelles  et  prieurés  avec  les 
maisons  et  maladreries  de  Lurcy  et  Saint-Saulge. 

A  Saint-Pierre-le-Moûtier,  5o  cures,  chapelles  et  prieurés, 
parmi  lesquels  la  maison-Dieu  de  Chambon  (Livry),  maison- 
Dieu  de  Saint  -  Pantaléon ,  la  maison-Dieu  de  Saint- 
Pierre-le-Moûtier,  Thospital  de  Villefranche  (commune  de 
Tresnay),  Thospital  de  Chasteaux,  près  le  Veurdre. 

Ces  localités,  mentionnées  sous  la  qualification  d'hôpital, 
peuvent  être  interprétées  comme  refuges  de  malades  ou 
comme  biens  dépendant  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem ;  mais  il  est  probable  que  maison-Dieu  et  hospital 
étaient  pris  dans  le  même  sens,  les  maladreries  étant  spécia- 
lement réservées  aux  lépreux.  Ces  établissements  charitables 
n'étaient  jamais  compris  dans  les  rôles  de  taxes  sur  le  tem- 
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porel  du  clergé.  Il  y  en  a  un  ou  plusieurs  dans  chacun  de 
nos  arch  i  pré  très  ;  cette  taxe  est  une  exception  spéciale  au 
diocèse  de  Nevers. 

Voici  quelques  chiffres  que  j'emprunte  aux  localités  de 
Tarchiprêtré  de  Saint- Pierre  :  La  cure  de  Saint- Pierre, 
4  livr.  12  s. —  Azy-le-Vif,  37  s. —  Chantenay,  59  s.  —  La 
vicairie  de  la  Ferté-Chauderon,  20  s.  —  Saincaize,  5j  s.  — 
La  vicairie  N.-D,  d'icelle,  8  s. —  Aspretnont,  23  s.— 
Meaulce,  49  s.  —  Challuy,  19  s.  —  Aglan,  14  s.  —  Mars, 
59  s.  —  Les  prieurés  de  Chantenay,  Garambert,  Mars,  Saint- 
Imbert  et  Saint-Augustin  payaient  4  livres  chacun;  le 
prieuré  de  Saint-Pierre,  32  livr. 

D^autres  comptes  de  décimes  du  diocèse  de  Nevers,  pré- 
sentés par  M*  Pierre  de  Favardin  pour  les  années  iSSg 
à  1592,  portent  une  mention  relative  aux  rentes  du  duc  de 
Nevers,  dont  il  a  été  question  dans  le  règlement  des  finances 
du  duché. 

c  A  M.  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  roi  en  son  duché  de  Nivernois,  la  somme  de  Sooccus 
à  luy  payez  par  ledit  Favardin  pour  trois  quartiers  echeuz  le 
dernier  jour  de  décembre  iSSj,  àciusede  666  livres  40  s. 
de  rente  qu'il  a  droit  de  prendre  par  chascun  an  sur  Thostel 
de  ville  de  Paris  et  à  luy  constituée  par  MM.  les  prevostsdes 
marchands  et  echevins  de  ladite  ville,  dès  le  moys  de 
may  iSjo,  laquelle  rente  ledit  sieur  duc  avoit  ceddée  et 
transportée  aux  Jesuistes  de  ladite  ville  de  Nevers  qui  luy 
ont  icelle  retroceddée  par  quittance  du  10  mai  i58o,  par 
laquelle  est  mandé  au  premier  sergent  sur  ce  requis  de 
contraindre  ledit  Favardin  au  paiement  de  la  somme  de 
666  livr.  i5  s.  et  icelle  mettre  es  mains  de  M^  Claude  Mar- 
chand (i),  son  trésorier  et  receveur  général  de  ses  finances.» 

En  ï589, 1*  rente  ne  paraît  pas  avoir  été  payée;  on  a  dû 

(z)  Son  contrat  avec  le  duc  pour  cinq  années,  1 380^4  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  4332),  a  été  imprimé  ci-dessus,  p.  410. 


user  de  contrainte  envers  le  receveur  qui  n'avait  sans  doute 
pas  d'ordre  précis  à  cet  égard.  Il  porte  qu'à  «  son  reffus  il 
auroit  esté  constitué  prisonnier  es  prisons  de  ladite  ville  et 
qu'on  luy  auroit  signiffié  la  vente  de  ses  meubles,  laquelle 
somme  de  5oo  escus  icellui  Favardin  auroit  payée  pour 
éviter  à  plus  longue  détention  de  sa  personne  et  vente  de 
sesdits  meubles.  » 

Puis  chaque  année,  à  une  date  différente,  mais  sans  accu- 
muler les  annuités,  on  trouve  la  mention  de  pareille  somme 
des  666  livres,  toujours  payée  après  contrainte.  Ce  qui 
prouve  les  confusions  signalées  dans  le  règlement  des 
finances  du  duc  de  Nivcrnois  (i)  et  la  rigueur  dont  il  fit 
preuve  pour  assurer  la  rentrée  régulière  des  dettes. 

Dans  ce  même  compte  est  portée  parmi  les  décharges  une 
somme  de  286  écus  assignée  pour  la  part  de  l'abbaye  Notre- 
Dame  de  Nevers,  dont  elle  a  été  exemptée  par  lettres-patentes 
du  roi,  et  une  autre  de  185  écus  au  prieur  de  Saint-Pierré- 
le-Moûtier,  toutes  les  deux  faisant  partie  des  décimes 
ordinaires  (2). 

Le  recouvrement  se  faisait  avec  grandes  difficultés.  Les 
ordres  donnés  aux  receveurs  tombaient  dans  le  vide  en  pré- 
sence des  oppositions  de  toute  nature  faites  par  les  bénéficiers 
taxés  d'office.  Claude  Dumarché,  substitué  au  diocèse  de 
Nevers  par  M^  Nicolas  Lescalopier,  commis  de  M.  Marcel, 

(ij  Fol.  17,  n*  88.  Le  trésorier  Marchant,  lorsque  les  rentes  n*élaient 
pas  payées,  devait  porter  un  blanc-seing  biffé  qui  permettait  d'en 
poursuivre  une  nouvelle  assignation. 

(2)  D'autres  pièces  comptables  sont  éparses  dans  le  volume  et 
méritent  seulement  d'être  signalées  :  11  mai  «567,  quittance  du  ver- 
sement, par  les  mains  de  Jacques  Gassot ,  commis  des  receveurs 
généraux  du  clergé  de  France  à  Bourges,  de  la  somme  de  1,279  livres 
4  s.,  faisant  le  parfait  paiement  de  9,279  livres  4  s.  assignez  ausdits 
s'  evesque  de  Nevers  et  députez  du  clergé  dudit  lieu  pour  leur 
part  de  la  subvention  du  clergé  de  France.  —  Quittances  de  la  même 
année  pour  sommes  dues  à  titres  divers  et  relatives  aux  aliénations 
de  biens  du  clergé.  —  Déclarations  du  revenu  de  la  sacristie  de 
réglise  Saint-Cyr.  —  Deux  rôles  de  taxes  pour  Tannée  1570. 
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pour  percevoir  les  205  écus  1/2  de  rente  assignés  au  diocèse 
de  Nevers,  constate  qu'il  a  été  obligé  de  faire  reprise  de 
plusieurs  sommes  c  soubs  le  nom  d^aucuns  bénéficiées  dudlt 
diocèse  contre  lesquels  ledit  supplyant  auroit  fait  faire 
saisies,  establissemens  de  commissaires  et  adjourneroens  à 
fia  de  redition  de  compte,  lesquelles  poursuittes  à  ToccasioD 
dos  troubles  assez  aotoeres  à  ung  chascun  ledit  suppliant 
n^auroit  pu  faire  décider,  encore  moings  peu  faire  aucune 
poursuitte  à  rencontre  desdits  beneficiers  à  Toccasion  des 
troubles  qui  ont  toujours  esté  et  sont  encores  de  présent  audit 
diocèse  ». 

On  lui  refusait  ses  gages,  soit  12  deniers  pour  livreuses 
frais  et  voyages,  et  il  doit  s^adresser  aux  cardinaux-députés 
du  Saint- Père  pour  rentrer  dans  sa  rémunération. 

En  somme,  la  responsabilité  des  receveurs  disparaissait 
devant  la  puissance  des  contribuables  qui  ne  payaient  pas; 
les  autorités  finissaient  par  s'entendre  et  le  receveur  en  était 
quitte  pour  faire  reprise;  les  actes  de  ce  genre  donneront 
quelquefois  des  faits  intéressants. 

Venons  maintenant  aux  subventions  extraordinaires  du 
clergé,  recouvrées  parfois  par  les  mêmes  receveurs  que  les 
décimes  et  figurant  dans  leurs  comptes.  La  confusion  dans 
ces  sommes  de  diverses  provenances  est  si  grande  qu'on  ne 
saurait  chercher  des  éclaircissements  de  chiffres  ou  même 
des  détails  de  finances  ;  il  est  préférable  de  n'en  retenir  que 
les  conséquences  matérielles  et  morales.  C'était,  d'une  part, 
la  ruine  de  petits  prieurés  incapables  de  payer  les  taxes^  et, 
d'autre  part,  les  réductions  accordées  sans  cause  suffisante  et 
pour  des  motifs  non  fondés.  Le  roi,  ayant  besoin  de  sommes 
importantes,  s'adressait  au  pape  qui,  par  une  bulle,  l'autori- 
sait à  lever  sur  le  clergé  de  France  une  somme  déterminée 
pendant  tant  d'années. 

La  fin  du  seizième  siècle  a  vu  beaucoup  de  ces  bulles 
discutées  d'avance  par  la  diplomatie  des  deux  États  et  témoi- 
gnant de  la  bonne  entente  entre  le  pape  et  le  roi  de  France. 
La  bulle  décrétant  Timpôt  nommait  des  députés  généraux, 
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ordinairement  des  cardinaux,  siégeant  à  Paris,  chargés ,  de 
concert  avec  le  Parlement,  de  l'application  des  taxes  et  des 
réclamations  auxquelles  elles  donnaient  lieu.  Chaque  diocèse 
était  porté  à  un  chiffre,  et  l'opération  délicate  du  départe- 
ment de  ce  chiffre  incombait  aux  délégués  élus  par  l'assem- 
blée du  clergé  du  diocèse. 

Chaque  diocèse  était  l'objet  de  lettres-patentes  adressées  à 
l*évêque  et  au  clergé,  indiquant  le  but  et  la  destination  des 
fonds  demandés.  Notre  manuscrit  rapporte  celles-ci,  de 
l'année  i563,  pour  Tévêquede  Nevers  : 

€  A  cause  des  grandes  dettes,  dit  en  substance  Charles  IX^ 
où  nous  nous  sommes  trouvé  à  notre  avènement  à  la  cou- 
ronne, les  prélats  et  députés  du  clergé  de  France,  mus  d'une 
grande  affection  à  notre  service  et  au  bien  de  nos  affaires, 
ont  consenti,  le  28  octobre  i5ôi,  à  payer  pendant  six  années 
une  imposition  s'élevant  à  37,450  livr,,  destirfée  à  l'acquit 
et  rachat  de  nos  domaines,  aydes,  gabelles  et  rentes  cons- 
tituées sur  les  recettes  tant  générales  que  particulières  du 
royaume  engagées  par  nous  et  nos  prédécesseurs  à  THotel- 
de-Ville  de  Paris  à  constitution  de  rente,  montant  en  capital 
à  la  somme  de  sept  millions  cinq  cent  soixante  mil  livres, 
intérêts  et  frais  en  plus,  s'élevant  à  1,600  mille  livres.  • 

Nous  avons  parlé  des  délégués  de  chaque  diocèse.  Voici 
une  pièce  qui  concerne  le  nôtre  : 

19  février  i565,  procès-verbal  par  Jacques  Spifame,  en 
son  château  de  Premery,  de  la  nomination  des  députés  du 
clergé  de  Nivernois  :  «  Furent  esleus  par  lesdits  beneficiers 
M«»  Esticnne  Tenon ,  chanoyne  de  Nevers  ;  Regnaud  de 
Buffevant,  prieur  de  Lucenay-les-Aix  ;  domp  Guillaume  du 
Lys,  prieur  de  Jailly  ;  Jehan  de  Montfoy,  prevost  à  Tannay  ; 
le  commandeur  de  Biches  pour  les  Rhodiens»  et  Pierre  Che- 
vreault,  curé  de  Ville-lez-Anlezy,  tous  six  nommés  pour 
procedder  au  département  de  ladite  somme  de  27,275  livres 
et  autres  sommes  contenues  es  lettres- patentes  du  roy 
données  à  Fontainebleau  le  i3*  jour  de  mars  i563.    » 
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Les  procurations  données  à  ce  sujet  aux  délégués  par  le 
clergé  nîvernais  citent  beaucoup  de  noms.  La  plus  impor- 
tante, datée  du  i6  décembre  1572,  est  une  véritable 
nomenclature  du  clergé  de  Tépoque  : 

«  Messire  Gilles  Spifame,  evcsque  de  Nevers,  nobles  et 
scientifiques  personnes  M»  Guillaume  de  Paris,  doyen  de 
l'église  de  Nevers  et  curé  de  Begnin  des  Boys,  François  de 
Fontenay,  grand  archediacre  et  chanoyne  en  ladite  église  de 
Nevers,  prieur-curé  de  la  Montaine  et  curé  d'Uxeloup, 
lesdits  de  Paris  et  de  Fontenay,  tant  en  leurs  noms  que  pour 
et  au  nom  de  vénérables  doyen  et  chappitre  dudii  Nevers, 
vénérables  Pères  frère  Guillaume  du  Lys,  abbé  de  l'abbaie 
et  monastère  Saint-Martin  dudit  Nevers,  nobles  et  discreiies 
personnes  M'  Olivier  de  Ponialier,  prieur  de  Saint-Reverien, 
domp  Pierre  Rousseaul,  secrestain  du  prioré  Saini-Estienne 
de  Nevers,  pour  lui  et  le  prieur  dudict  lieu  ;  M«  Pierre  Che- 
vreau, curé  dudict  Saint-Estienne,  de  Villes-les-Anlczy  et 
de  Luthenay  ;  M®  Claude  Cotignon,  au  nom  et  comme  pro- 
cureur de  M*  Victor  Barbclat,  prieur  Saint-Nicolas  dudict 
Nevers  ;  M*  Simon  Cotet,  curé  de  Neufvis-sur-Allier  et 
prieur  Saint-Victor  dudii  Nevers,  pour  lui  et  les  chapellains 
des  chapelles  fondées  en  Teglise  duJict  Saint-Vicior  ; 
M«  Jehan  Roault,  curé  dudict  Saint-Victor  de  Nevers; 
M*  Svmeon  Jourdin ,  curé  Saint-Martin  dudit  Nevers  et 
prieur-curé  des  priorés-cures  de  Saint-Gildas-lez-Nevers  et 
de  Saint-Oing;  M*  Léonard  Robelin,  prieur  de  Lurq'-le- 
Bourg  ;  M*  Jacques  Billot,  doyen  de  Franay-les-Chanoynes, 
pour  lui,  les  curé,  chanoynes  et  chappitre  dudict  lieu  et 
encoures  comme  procureur  de  M«  Biaise  Bergier,  curé  de 
Naulay;  M«  Guillaume  Gaudin,  curé  de  La  Marche  et  de 
Tronsanges  ;  M«  Gilbert  Aubouer,  curé  de  Germigny-sur- 
Loyre  ;  messire  Thomas  Berthier ,  curé  de  Solangy  ; 
M*  Martin  Lamalie,  ou  nom  et  comme  procureur  de 
M«  Guillaume  Lamalie,  curé  de  Garchizy;  M"  Jehan 
Millin ,    curé   de    Varcnnes-lez-Nevcrs  ;     messire    Michel 
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Doussac,  curé  du  VeuUin  et  d'Aspremont  ;  messire  Guil- 
laume Marie,  curé  de  Marzy  ;  domp  Pierre  de  Bougy  {sic)y 
secrestain  au  prioré  d'Aulbigny-sur-Loyre  ;  M«  Anthoyne 
Dureau ,  curé  de  Sermoyse  ;  M®  Pierre  Janicot,  curé  de 
Saint-Pierre-le-Moutier,  et  encoures  pour  et  au  nom  du 
curé  de  Pogues,  ledict  Dulys  pour  et  au  nom  de  domp 
Nicollc  de  Montchannyn,  curé  de  Jaulgenay  ;  domp  Jacques 
Mathieu,  au  nom  et  comme  procureur  de  M«  Jehan  Boydot, 
curé  d'Aizy-le-Vif,  ledict  Janicot  comme  procureur  de 
M«  Jehan  Bidault,  curé  de  Chantenay  ;  M^  Gilbert  Guerin, 
curé  de  Roziers  ;  M«  Jehan  Courtoux,  curé  de  Cours-soubz- 
Maigny  ;  M«  Paule  Mariilat,  curé  de  Langeron  ;  M*  Jehan 
de  Lavau,  curé  de  Meaulce;  M  «  Thomas  Berthet,  curé  de 
Mars;  M«  Pierre  Gallemard,  curé  d'Aglan;  M'  Pierre 
Bonheau,  curé  de  Maigny  ;  M«  Jehan  Rossignol,  curé  de 
Livry,  lesdicts  Janicot  et  Rossignol  chanoynes  de  Saint- 
Pierre-le-Moustier,  pour  eulx ,  les  autres  chanoynes  et 
chappitre  dudict  lieu ,  ledit  Mathieu  au  nom  et  comme 
procureur  de  Tabbé  de  Tabbaye  et  monastère  de  Bellevaulx 
et  du  prieur  de  Saint-Pierre-le*Moustier  ;  domp  Sebastien 
Barat,  secrestain  au  prioré  dudict  Saint-Pierre-le-Moustier  ; 
M«  Pierre  de  Saint-Vincent,  prieur  de  Mars  ;  M«  Jehan 
Camus,  curé  d'Imphy  ;  M^  Gilles  Bussy,  curé  de  Parrigny- 
sur-Sardolles,  et  encoures  comme  procureur  des  religieuses, 
prieuré  et  couvent  de  La  Ferté-sur-l'Ixeure  ;  M«  Loys 
Collin,  curé  de  Prye-sur-Plxeure  ;  M®  Pierre  Cornu,  curé  de 
Reugny,  et  encoures  comme  procureur  de  M*  Jehan  Guenot, 
curé  de  Franay-le- Ravier  ;  frère  Esme  de  Lanvaulx,  prieur 
de  Saint-Georçe  d^Anlezy  ;  M«  Claude  de  Paris,  curé  de 
Sardolles;  M*  Pierre  Pourchass^n,  curé  de  Mingot  et  de 
Saulvigny-les-Chanoynes  ;  M*  Thomas  Pourneau,  curé  de 
Saini-Parize-en-Viry  ;  M*  Léonard  Grillot,  prieur  Saint- 
Privé-lez-Desise  et  curé  de  Devay  ;  M«  François  de  Besson, 
chanoynede  Dorne,  pour  luy,  les  doyen,  chappitre  et  curé 
dudict  lieu;  M'  Guillaume  Gillot,  curé  de  Saint-Sympho- 
rien  ;   M^  Esme  Morand ,  curé  de  Craux  ;  M»  Guillaume 
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Bertcssemer,  curé  de  Saint-Loup-sur-Abron  ;  M«  Anthoyne 
Gillier,  curé  de  La  Chappelle-aux-Chatz  ;  M«  Toussaînct 
Cheurat,  curé  de  Saint-Germain-en-Viry  ;  M"  Pierre  Bour- 
tault,  curé  de  Saint-Romain  de  Lucenay-lez-Haiz  ;  M»  Marc 
Cousin,  curé  de  Coussaye;  M«  Loys  Vallet,  curé  de  la 
Selle  ;  domp  Nicollas  Mareschal,  prieur  de  Lucenay-les- 
Haiz,  ledict  Morand  au  nom  et  comme  procureur  de  frère 
Pierre  Bardet,  prieur  de  Coussaye,  avec  son  membre  de 
Saini-Germain-en-Viry  ;  M»  Mathieu  de  Lavaul,  curé  de 
Giry  et  encoures  comme  procureur  de  M«  Jehan  Sirot,  curé 
de  Champlîn,  et  de  M«  Jehan  Vachier»  curéd'Olon;  Me  Jehan 
de  Maigny,  curé  de  Neufvilie  ;  M«  Jehan  Ncutvyn,  curé 
d*Ars-en-Bouy  ;  M®  Jehan  Rochery ,  au  nom  et  comme 
procureur  des  prevosts,  chanoynes ,  chappiire  et  curé  de 
Tannay,  de  M«  Jehan  de  Montfoy,  prieur-curé  de  Morasches, 
et  de  Me  Anthoyne  Popon ,  curé  de  Cuncy  ;  M*  Pierre 
Trassard,  curé  de  Mon4enoyson  ;  Mes  Hierosme  Petit  et 
Nicolas  Chifflard,  chanoynes  de  Premery,  pour  eulx  et  les 
doyen,  chanoynes,  chappitre  et  cure  dudict  lieu  ;  M^  Gilbert 
Bodin ,  curé  de  Suensy-Forte-Rêve  (Saint-Cy-Fertrève)  ; 
Me^  Jehan  Regnault,  curé  de  Tintury  ;  Me  Jehan  Ligier,  au 
nom  et  comme  procureur  de  M«  Loys  Perreau ,  curé  de 
Bazolles,  et  M«  Vincent  Putillot,  curé  de  Saint-Ligicr-de- 
Fogeray^  et  de  M«  Claude  Lebitte,  curé  deChasteaulchignon, 
et  Me  de  La  Maladrerye  dudit  lieu  ;  M®  Jehan  Bourbonnais, 
curé  de  La  Chappelle  Balleray  et  de  Saint-Martin-d'EuUe; 
M®  Jehan  Laleman,  comme  procureur  de  M«  Pierre  Chanfeu, 
curé  d'Aschun  ;  M®  Jehan  Michot,  curé  d'Onay;  M'  Pierre 
Chauvelin  ,  prieur  -  curé  de  Sainte-Valiière-lez-Nevcrs  , 
chappelain  de  la  malladre^ye  de  Chastiilon  et  encoures 
comme  procureur  des  chanoynes ,  chappitre  et  cure  de 
Molins-lez-Engilbertz;  M**  Jehan  Bardin  ,  curé  de  Moni- 
reuUon  ;  M*' Jacques  Regnault,  prieur  de  Jailly;  M*  Jehan 
Lyon,  curé  de  Givredy  (Sainte-Marie)  et  encoures  comme 
procureur  de  M^  Philippes  Gignot,  curé  de  Saini-Martin-de- 
k-Bretonnière  ;  M«  Pierre  Godard,  curé  de  Saint-Fremyn- 
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de-Bussy  ;  M®  Pierre  Chalon  ,  curé  de  Saint-Eloy-lez- 
Nevers  ;  M«  Jehan  Rameau,  curé  de  Paizy  ;  Jehan  de  Saînt- 
George,  escu}  er,  au  nom  et  comme  procureur  de  M®  Regnaud 
de  Saint-George,  prieur  de  Guyppy,  et  M«  Anthoyne  Segue- 
neau,  ung  des  curés  Saint-Genys  de  Nevers,  tous  faisans  et 
representans  une  bonne  partye  du  clergé  du  diocèse  dudict 
Ne  vers...  » 

Lecture  leur  est  faite  de  l'engagement ,  par  les  représen- 
tants du  clergé  de  France  à  Paris,  d'accorder  à  S.  M. 
le  secours  de  six  cent  mille  livr.  t.  par  chacun  an  durant 
douze  années,  outre  les  charges  qui  se  paient  à  THôtel-de- 
Villè  de  Pari^,  frais  de  perception  et  divers,  rachat  de  ces 
rentes,  etc.,  et  encore  une  rente  et  revenu  annuel  de  cent 
mille  livres. 

Et  aussi  après  avoir  entendu  les  grands  et  urgents  affaires 
dudit  sieur  roy  en  les  grands  (rais  qu^il  convient  à  S.  M. 
faire  pour  parachever  de  mettre  son  royaulme  en  repos  (la 
Saint-Barthélémy  avait  eu  lieu  le  24  août  précédent)  et 
l'endre  ses  subjetz  obéissants  à  Dieu  et  recognoistre  son 
esglise. 

Le  contrat  étant  loué  et  approuvé,  ils  constituent  leurs 
procureurs,  Pierre  de  Gondy,  év.  de  Paris,  et  plusieurs 
autres  s'engageant  à  s'imposer  jusqu'à  concurrence  d'un 
décime,  €  oultre  ce  qui  a  esté  arresté  lever  en  Tannée  1567, 
et  ce  jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale  du  clergé.  j> 

Nous  avons  une  autre  procuration  du  8  avril  i583,  par 
Arnaud  Sorbin,  évêque  de  Nevers;  M«  Guillaume  du  Lis, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers  ;  Jehan  de  Roffignac,  doyen 
dudit  Nevers  et  prieur  de  Saint-Saulge,  et  Guillaume  Dyen, 
chanoine,  députés  du  clergé  de  Nivernois.  Ils  exposent  que 
le  clergé  a  été  «  du  tout  apouvriz  >  par  les  nombreuses  sub- 
ventions déjà  accordées,  et  surtout  par  les  spoliations  faites 
ès-églises  et  maisons  de  Dieu  par  l'injure  des  guerres  pas- 
sées ;  qu'ils  ont  consenti ,  par  contrat  du  20  février  1 580,  à 
payer,  durant  six  années,  treize  cent  mille  livres  par  an 
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c  pour  satisfaire  aux  rentes  que  les  hostelz  de  ses  villes  de 
Paris  et  Thouiouze  prétendent  leur  estre  deues  »,  sous  pro- 
messe qu'il  ne  serait  levé  pendant  ces  six  années  4  aucunes 
decymes,  empruntz  ny  dons  gratuits  •.  Qu^il  a  été  cependant 
ordonné  de  lever  trois  décimes  extraordinaires  et  deux  autres 
encore  avec  rigueurs  et  contraintes.  Et  on  ajoute  :  c  Les 
beneficiers  sont  tellement  ruynez  et  denuez  de  moyens  que 
s'ils  estoient  pressez  au  payement  de  tant  de  charges,  ils 
seroient  contraintz  d'abandonner  leurs  églises,  laisser  le 
peuple  sans  administration  de  service  et  sacrcmens,  changer 
de  profession  et  se  retirer  où  il  leur  seroit  possible ,  comme 
desjà  plusieurs  ont  esté  nécessitez  de  ce  faire.  »  Qu*en  cette 
considération  ils  s*en  réfèrent  aux  termes  du  contrat  qui  les 
dispense  des  décimes  ou  qu  alors  ils  ne  payeront  pas  les 
renies  de  THôtel-de-Ville  de  Paris. 

Qu'ils  présentent  c  les  remonstrances  dudit  clergé,  en- 
semble les  certifications  du  recepveur  particuUier  et  sergens 
des  décimes  dudit  diocèse  contenant  les  bénéfices  destituez 
de  pasteurs,  aultres  qui,  par  piété,  sont  desservis  par  per- 
sonnes ecclésiastiques  qui  ne  percoipvent  aucuns  fruitz  ny 
revenus  d'iceulx,  n'estant  encoures  sufHsans  pour  le  paye- 
ment des  décimes  ordinaires  9,  ainsi  que  les  bénéfices  saisis 
déjà  pour  le  payement  des  autres  subventions. 

Du  II  septembre  1587,  deuxième  procuration  par  Arnaud 
Sorbin,  évêque  de  Nevers  ;  Etienne  de  Favardin,  prieur  de 
Saini-Étienne  et  grand  vicaire  de  l'évêque  ;  Etienne  Le  Roy, 
abbé  de  Saint-Martin  ;  Jehan  de  Roffignac  ,  doyen  et  cha- 
noine de  Nevers;  Eustache  du  Lys,  chanoine-trésorier; 
Guillaume  Dyen^  Nicollas  Mognot,  Sébastien  Frenillot, 
aussi  chanoines  ;  Jehan  Guenot,  curé  de  Saint-Victor  ;  Jehan 
de  Corbigny,  curé  de  Saint-Arigle  ;  Gilbert  Dubosc,  curé  de 
Saint-Genys  ;  Pierre  La  Malle,  curé  de  Saint- Père  ; 
Alexandre  Louet,  curé  de  Saint-Trouvé,  et  Claude  Bouguin, 
curé  de  Saint-Sauveur.  La  procuration  avait  pour  but  de 
s'opposer  à  la  vérification  et  publication  de  Ul  bulle  du 
3o  janvier  1586  et  autre  bulle  du  3o  juillet  1587,  sur  la 
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vente  et  aliénation  des  derniers  50  mille  écus  de  rente, 
laquelle  ne  peut  avoir  lieu  <c  sans  le  consentement  légitime 
du  clergé  preste  solempnellement  en  assejtnblée  générale, 
comme  à  Blois  et  à  Melun  >. 

Ces  pièces,  que  nous  avons  rapprochées  entre  elles  pour 
montrer  le  rôle  des  assemblées  du  clergé,  sont  jointes  dans  le 
manuscrit  à  des  documents  d'autre  nature  concernant  les 
prieurés  ou  établissements  particuliers.  Sans  cohésion  entre 
elles,  ces  réclamations  se  rapportent  à  la  même  question  des 
taxes  du  clergé  à  des  dates  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 
Elles  constatent  les  ruines  et  les  dépenses  causées  par  les 
guerres  des  huguenots  en  Nivernais. 

Le  18  août  iSôg  (i),  en  la  salle  du  palais  royal  de 
Bourges,  eut  lieu,  en  présence  des  commissaires  subdélégués 
par  les  cardinaux  députés  de  Sa  Sainteté,  l'adjudication 
d'une  pièce  de  pré,  mise  en  vente  pour  satisfaire  aux  taxes 
du  clergé  imposées  au  prieuré  de  Saint-Honoré. 

Le  prieur  d'alors,  Guillaume  Sarde,  était  taxé  à  un  écu 
d'or  de  rente  pour  sa  part  et  portion  dans  les  50  mille  écus. 
Pour  s'acquitter,  il  consent  à  la  vente  a  d*un  quartier  de 
pré  ou  d^environ  à  cueillir  trois  chartées  de  foing».  Les 
affiches  sont  posées,  le  jour  indiqué,  l'estimation  faite  par 
experts  à  5o  sols  tournois  de  revenu  ;  les  chandelles  sont 
allumées,  la  vente  proclamée  à  haute  voix  par  Jehan  Maugcr, 
sergent  royal  et  préconiseur-juré  en  cette  ville  de  Bourges.  Il 
est  pris  par  un  sieur  Jehan  Mathé  à  la  somme  de  soixante- 
trois  livres  douze  sols  et  un  denier  de  cens,  auquel  il  est 
adjugé  après  extinction  des  feux.  Il  en  jouira  pleinement, 
paisiblement,  lui,  ses  hoirs  et  ayants-cause  désormais  à  tou- 
jours comme  sa  propre  chose,  à  la  charge  de  payer  entre  les 
mains  de  Nicollas  Allabat,  commis  du  sieur  Claude  Marcel, 
en  cette  ville  de  Bourges,  ladite  somme  de  63  livres  12  sols 
tournois  c  faisant  la  somme  d'ungescu,  à  quoy  ledit  prieur 
a  esté  cotizé  pour  sa  part  desdits  cinquante  mil  escuz  >. 

(x)  Arch.  nat.,  G8  12x6,  n«  x. 
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Le  prieuré  de  Montempuis  (commune  de  Saint-Parize-en- 
Viry)  était  taxé  à  une  rente  de  quatre  écus  d'or.  Pour 
s'acquitter  ii  a  mis  et  exposé  en  vente  <ic  vingt-trois  quartes 
de  seigle,  mesure  de  Montempuys  que  ledict  prieur  a  droict 
de  prandre  chascun  an  le  jour  de  Saint-Berthomier  sur  ung 
molin  appelle  le  molin  de  Gresigny,  scitué  et  assis  en  la 
paroisse  de  Dornes^  au  territoire  de  Gresigny,  qui  Jouxte  aux 
bruères  de  Gresigny,  au  pré  d^Aubry  et  au  chemin  tendant 
du  bourg  de  Dornes  au  villaige  de  Marnac,  dict  Lojet,  et 
aussy  au  villaige  du  bas  ». 

Les  affiches  posées,  la  vente  a  été  adjugée  le  24  oc- 
tobre 1569  à  «  Gilbert  Desrues  comme  dernyer  enchérisseur 
à  la  somme  de  huict  vingtz  livres  trn.  (160)  et  à  la  charge  de 
deux  denyers  t.  de  cens  accordables  envers  ledit  prieur  et  des 
cinq  pour  cent  pour  les  fraiz  >. 

Il  aura  pleine  propriété  des  objets  à  la  condition  de  payer 
les  160  livres  «  pour  et  en  acquit  dudici  prieur  de  Montem- 
puys ». 

Le  12  janvier  suivant,  iSyo,  une  deuxième  vente  eut  lieu, 
consistant  en  <l  ung  cstang  appelé  l'estang  de  Fesseul,  scitué 
et  assis  en  la  paroisse  de  Neufville  (Neuville-lez-Dccize), 
appartenant  audit  prioré,  tenant  aux  terres  de  Colas  et 
Durand^  avec  les  aisances  et  apartenances  d'icelluy  estang, 
en  ce  non  compris  la  pesche  dudict  estang,  estroussé  et 
adjugé  au  même  Gilbert  Desrues  à  la  somme  de  quatre- 
vingt-quatorze  livres  8  sols  trn.  et  à  la  charge  de 
2  deniers  t.  de  cens  au  prieur  de  Montempuis  >.  Ces  deux 
ventes  formaient  un  capital  de  160+94,  ^^^^  ^54  livres, 
somme  suffisante  pour  constituera  5  p.  0/0  la  rente  de  4  écus 
valant  environ  12  livres  tournois. 

Ces  ventes  étaient  évidemment  consenties  à  titre  de  bail 
emphy  théotique  avec  les  taxes  dues  au  fisc  à  l'expiration  des 
99  années  de  jouissance.  On  trouve  à  la  suite  plusieurs 
exploits  d'huissiers  de  1645  concernant  les  immeubles  aliénés 
au  siècle  précédent,  en  exécution  de  la  décision  royale,  par 
le  chapitre  de  Saint-Cyr. 
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c  La  vefve  et  héritiers  Jehan  Panetier  ou  leurs  ayans 
cause,  propriétaires  du  moulin  Martelet,  de  Nevers  (sur  la 
Nièvre,  quartier  de  la  Barre),  alliéné  à  bourdelaige  par  le 
chapitre  Saint-Cire  dudict  Nevers,  subject  à  reversion  taxé 
pour  Tannée  du  revenu,  suivant  Pestimation  faite  pardevant 
le  sieur  commissaire  à  la  somme  de  cent  livres.  :» 

«  M*  Charles  Guynet,  nottaire  royal  à  Nevers,  propriétaire 
d^une  maison  seize  audit  Nevers,  rue  de  la  Pelleterie,  alliénée 
à  bourdelaige  du  chapitre  Saint-Cire,  subjet  à  reversion  taxé 
pour  une  année  du  revenu,  suivant  Testimation  faite  par- 
devant  les  sieurs  commissaires  à  la  somme  de  trente  livres.  > 

€  La  vefve  Thonnelier  au  lieu  d^Antoine  Gourdon,  ou  ses 
ayans  cause,  propriétaires  d'une  maison  seize  à  Nevers,  rue 
Saint-Arigle,  alliénée  à  bourdelaige  du  chapitre  Saint-Cire 
taxé  pour  une  année  du  revenu  à  quarente  livres.  i> 

c  M«  Jacques  de  Favardin  et  M*  Estienne  Descollons, 
propriettaires  de  quatre  arpens  de  pré  en  la  prairie  de  Bou- 
lorge,  alliénez  à  bourdelaige  du  chapitre  Saint-Cire,  subjets 
à  reversion  taxé  pour  une  année  de  revenu  à  quarente 
livres.  » 

c  Claudine  Guynet  au  lieu  d^Edme  Guynet  ou  ses  ayans 
cause,  propriétaires  d^une  maison  seize  en  la  rue  de  la  Cha- 
pellerie, alliénée  à  bourdelaige  du  chapitre  de  Saint-Cire.  ., 
taxé  pour  la  somme  de  trente  livres.  :» 

Claude  Gaignat,  pour  une  maison  sise  près  Saint-Arigle, 
rue  de  la  Pelleterie,  taxée  à  trente-six  livres. 

La  taxe  de  Tabbaye  Notre-Dame  de  Nevers  donna  lieu  à 
une  série  de  pièces  qui  sont  entièrement  conservées.  En  voici 
quelques  extraits  : 

€  Au  Roy  et  à  Messeigneurs  de  son  conseil  privé. 

>  Sire,  Françoise  de  Fontenay,  abbesse  de  Tabbaïe  Nostre- 
Dame  de  Nevers ,  vous  remonstre  très  humblement  comme 
ou  mois  d'octobre  mil  V^  soixante-huit  il  auroit  pieu  à 
Vostre  Magesté  lever  une  certaine  somme  de  deniers  pour 

T.  vj,  3*  série.  3o 
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subvenir  aux  affaires  de  la  guerre  sur  le  clergé  de  vostre 
roiaulme,  sans  touteffbis  que  Tintencion  de  vostredite 
Majesté  ayt  esté  que  les  abbaîes  monniales  y  feussent  aulcu- 
nement  comprinses,  ce  neantmoings  messieurs  les  commis* 
saires  et  depputez  generaulz  dudit  clergé  proceddans  à  la 
taxe  et  cotisation  desdicts  deniers  par  inadvertance  ou  autre- 
menti  auroit  taxé  ladîcte  abbaîe  Nostre-Dame  de  Nevers  à  la 
somme  de  quatre  cens  livres  tr.  G>mbien  que  de  toute 
ancienneté  elle  n'a  point  accoustumé  d*estre  comprise  en 
telles  taxes.  Ce  considéré.  Sire,  et  que  c^est  contre  Pintention 
de  Vostredite  Majesté ,  il  vous  plaise  ordonner  qu^elle  sera 
rayée  du  roolle  et  que  le  receveur,  tant  gênerai  que  particu- 
lier dudit  clergé  sera  et  demourra  quitte  et  deschargé  de 
ladite  somme ,  et  en  ce  faisant  elle  sera  de  plus  en  plus 
enclainte  au  service  divin  et  à  prier  Dieu  pour  la  conserva- 
tion de  Vostredite  Magesté.  » 

Cette  requête  fut  renvoyée  aux  députés  généraux  du  clergé 
établis  à  Paris,  pour  donner  leur  avis,  sur  le  contenu ,  le 
i3  octobre  1569. 

Le  19  novembre  suivant,  les  députés  assistés  de  deux 
conseillers  au  Parlement,  se  réunirent,  et  après  avoir  rappelé 
les  termes  de  la  requête  de  Tabbcsse  de  Notre-Dame,  qui  se 
fondait  sur  ce  qu^elle  avait  été  considérée  comme  c  une 
abbaîe  d^hommes  et  non  pas  monniales  t,  le  conseil  émit 
ainsi  son  avis  : 

c  Lesdictz  syndics  depputez  generaulx  et  commissaires 
susdicts  sont  d'advis,  soubz  le  bon  plaisir  du  roy  et  desdictz 
seigneurs  de  son  conseil,  que  ladite  de  Fontenay,  abbesse, 
doibt  estre  rayée  des  taxes  et  roolles  de  l'octroy  d'octobre 
mil  W^  soixante-huit,  en  esgard  que  le  roy  et  lesdits  seigneurs 
de  son  conseil  n^ont  point  entendu  que  les  religieuses  et 
monniales  feussent  comprinses  dans  les  taxes  et  taxées  audit 
octroy  d'octobre,  et  à  ceste  cause  que  les  receveurs,  tant  gene- 
raulx que  particuliers,  doibvent  demourer  deschargez  de 
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ladite  somme  de  quatre  cens  livres.  Fait  à  Paris,  le  19*  jour 
de  novembre  mil  cinq  cens  soixante- neuf.  » 

La  somme  de  cinquante  mille  écus  de  rente  à  prélever  sur 
le  clergé  de  France  avait  été  départie  entre  chaque  diocèse, 
et  le  diocèse  de  Nevers  devait  fournir  un  contingent  fixe  de 
deux  cent  cinq  écus  et  demi.  Les  deniers  dont  Tabbaye  de 
Notre-Dame  venait  d'être  dispensée  devaient  être  «  rechargez 
sur  les  aultres  bénéfices  dudit  diocèse.  » 

Il  y  avait  un  autre  point  à  régler.  Les  biens  de  Tabbaye 
ayant  été  saisis  dès  Tannée  1568,  elle  se  trouvait  sans  aucun 
revenu. 

Le  conseil  privé  est  de  nouveau  appelé  à  se  prononcer  et 
décide  le  3o  novembre  suivant  «  la  plaine  mainlevée  des 
fruicts  saisiz  pour  le  payement  de  ladite  somme,  deffendant 
au  receveur  des  décimes  dudit  diocèse  et  tous  aultres  qu^il 
appartiendra  d'inquiéter  ne  molester  lesdites  abbesse  et  reli- 
gieuses, leurs  receveurs  et  procureurs  pour  raison  de  ladite 
taxe.  ]» 

L^année  d'après^  en  septembre  1570,  l'affaire  n'était  pas 
encore  réglée.  Les  lettres-patentes  de  Charles  IX,  datées  du 
4  septembre,  invoquent  les  décisions  déjà  prises  à  la  suite  de 
la  contrainte  oU  les  religieuses  de  Notre-Dame  avaient  dû 
payer  leur  subvention.  Les  lettres  déclarent  que  c  toutes  les 
métairies  de  ladite  abbaie  ont  esté  ruinées  et  bruslées,  le 
bestail  et  les  meubles  y  estans  emmenez  et  pillez  par  ceulx 
de  la  religion  prétendue  refformée  de  Vezelay,  Sancerre  et 
La  Charité,  durant  les  troubles  derniers  ».  Les  religieuses 
supplient  que  les  400  livres  leur  soient  rendues  et  rembour- 
sées ,  et  le  roi  ordonne  c  que  des  premiers  et  plus  clairs 
deniers  de  ladite  subvention,  le  sieur  Claude  Marcel,  rece- 
veur général  à  Paris,  rende  et  paie  à  Tabbesse  de  Notre-Dame 
de  Nevers  la  susdite  somme  de  400  livres.  :» 

Les  lettres  ci-dessus  étaient  précédées  de  l'avis  favorable 
du  conseil  privé,  rendu  dans  les  mêmes  termes. 

Les  trois  députés  du  Saint-Père  :  Charles,  cardinal  de 
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Lorraine;  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  et  Nicolas,  cardinal 
de  Pellenc,  renouvellent  la  tnéme  dispense  en  invoquant  les 
mêmes  causes  de  ruines  et  pertes  résultant  de  la  guerre. 
Ordre  est  ensuite  donné  au  receveur  général  Claude  Marcel 
de  rendre  la  somme  de  quatre  cens  livres,  9  nov.  1^70. 
Puis  vient  la  quittance  datée  du  3o  novembre  iSjo  de 
Martin  Legresle,  bourgeois  de  Paris,  procureur  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Nevers,  fondé  de  pouvoir,  en 
venu  d'une  procuration  de  M«  Gilbert  Taillandier,  notaire 
en  la  prévôté  de  Saint-Pierre-Ie-Moûtier,  de  la  susdite  somme 
de  400  livres  effectivement  reçue. 

Enfin,  comme  dernier  document  concernant  cette  affaire, 
les  lettres  datées  du  7  décembre  1 570  par  Léonard  de  Damas, 
seigneur  de  Thianges  et  Cercy-la-Tour,  capitaine  et  bailli 
de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  et  M*  Toussaint  Guillaume, 
conseiller-maître  des  comptes  du  duc,  attestent  que  €  en 
TabBaye  et  monastère  refformé  Nosire-Dame  de  Nevers,  de 
Tordre  Saint-Benoist,  révérante  dame,  dame  Françoise  de 
Fontenay,  abbesse;  dames  Jehanne  du  Myage ,  prieure  ; 
Marthe  Amyet,  Charlotte  du  Pontot,  Anne  Bynet,  dicte  de 
Tours,  religieuses  et  senieures  en  icelluy  monastère;  Cathe- 
rine Olivier,  Catherine  Le  Bourgoing,  Marie  de  Roffignat, 
Marguerite  Grouyer,  Claude  de  Lange  et  Anthoinette  de 
Savre^  toutes  religieuses  audict  monastère,  assemblées  capi- 
tulairement  au  son  de  la  cloche  pour  traicter  des  affaires  de 
leur  église.  9 

La  bulle  du  Saint-Père,  continue  la  charte,  du  24  no- 
vembre 1 568  a  décrété  la  vente  et  aliénation  à  perpétuité  de 
cinquante  mille  écus  de  rente  des  biens  de  l'église  du 
royaume  de  France ,  sur  lesquels  on  a  fait  le  département  de 
205  écus  et  demi  pour  la  part  et  portion  du  diocèse  de 
Nevers. 

Ladite  abbaye  y  était  taxée  pour  5  écus  de  rente,  soit 
à  la  somme  de  1 20  écus  soleil ,  valant,  à  raison  de  53  sols 
trn.,  un  capital  de  3 18  livr.  trn.  Les  receveurs  des  diocèses 
de  Bourges  et  Nevers,  bien  qu'ils  aient  reçu  charge  de  per- 
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cevoir  la  somme  et  qu'ils  aient  commencé  des  poursuites  et 
saisies^  confessent  n'avoir  rien  reçu  des  religieuses  et  qu'ils 
ne  leur  réclameront  rien  à  Tavenir. 

Le  chapitre  collégial  de  Dornes,  d'après  sa  requête  du 
9  février  1570,  a  été  taxé  à  72  écus  sol  (1);  les  fruits  et 
revenus  ont  été  saisis  et  vont  être  donnés  à  ferme  au  plus 
offrant.  Les  pauvres  chanoines  institués  il  y  a  trente-cinq  ou 
quarante  ans  dans  l'église  paroissiale  de  Dornes,  €  qui  est 
un  pauvre  villaige  et  lieu  champestre,  »  par  messire  Thierry, 
de  Dornes,  père  du  seigneur  actuel,  ont  rempli  jusqu'ici 
leur  devoir,  qui  était  de  prier  Dieu  pour  la  famille  de  leur 
fondateur;  mais  aujourd'hui,  c  chargez  et  fouliez  de  gens 
d'armes  qui  passent  continuellement  par  ledit  bourg,  qui 
n'e3t  clos  ni  fermé  :»,  accablés  d'impôts  trop  lourds,  ils  ont 
esté  contraints  de  quicteret  dellaisser  leurs  dites  prébendes  et 
doyenné  et  d'eulx  retirer  çà  et  là  hors  dudit  bourg  de 
Dornes,  tellement  qu'il  y  a  plus  de  18  moys  qu'il  ne  s'est  dit 
aulcun  service  pour  ladicte  fondation...  que  les  susdits 
72  écus  exceddent  de  beaucoup  le  revenu  d'une  année  de 
ladicte  fondation,  laquelle  n'est  que  de  cent  livres  où  deux 
cent  sept  thonneaulx  de  bled  qui  sont  reduictz  à  trente-cinq 
livres  trn.,  sept  poinssons  de  vin,  pour  toutes  choses,  par 
chascun  an,  à  despartir  en  sept  portions,  scavoir  est  en  cinq 
prébendes  et  le  doyen  qui  en  prend  deulx  }).  Le  seigneur  de 
Dornes  qui  prévoit  l'abandon  des  prébendes  va  supprimer  la 
rente  et  pour  exécuter  l'intention  du  fondateur  établir  une 
chapelle  dans  la  maison  seigneuriale  de  Dornes  si  les  com- 
missaires ne  consentent  pas  à  supprimer  la  taxe  imposée. 
Par  décision  des  cardinaux  députés ,  les  «  doyen  et  cha- 
noines fondez  en  Téglise  parrochial  de  Dornes,  diocèse  de 
Nevers,  ont  esté  exemptés  de  la  somme  de  trois  escuz  d'or 
soleil  de  rente,  au  denier  24,  revenant,  à  raison  de  53  sols 
l'écu,  à  9/20  10  livres  seize  sols  trn.,  à  laquelle  lesdiz  doyen 
et  chanoines  ont  esté  taxez.  » 

(i)  Arch.  nat.,  G8  12161  pièces  28  à  32. 
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Le  commis  particulier  de  la  recette  dans  le  diocèse  de 
Nevers,  Pierre  du  Marché,  était  assisté  dans  ses  opérations 
d'un  conseil  spécial  composé,  en  i  Syo,  de  messire  Guillaume 
de  Paris,  officiai  de  Nevers  et  vicaire  général  ;  Etienne 
Tenon,  Guillaume  Dyen,  chanoines  ;  Pierre  Chevreau,  curé 
de  Saint-Etienne,  église  parrochialle  de  Nevers,  depputez  du 
clergé  de  Nyvernois.  Ils  certifient,  le  20  octobre  rSyo,  qu'il 
n'y  a  dans  le  diocèse  de  Nevers  c  aulcun  bénéfice  appelle  les 
habitez  de  Chalonges  »,  contrairement  à  ce  qui  est  porté 
dans  le  rôle  des  taxes  du  clergé. 

L'évéque  de  Nevers  était  taxé  pour  sa  quote-part  à  une 
rente  de  3o  écus.  Il  présenta  une  réclamation  aux  cardinaux 
députés.  Les  3o  écus  de  rente ,  suivant  le  calcul  du  jour, 
montaient  au  denier  vingt-quatre,  d'après  l'instruction,  c  à 
la  somme  de  sept  cent  vingt  escus.  Il  avait  versé  784  livr. 
5  sols  et  demande  grâce  pour  le  reste.  »  Les  raisons  alléguées 
par  lui  sont  du  même  ordre  que  les  autres,  c  II  n^auroit  esté 
possible,  dit  la  charte  des  cardinaux,  à  monsieur  de  Spifame, 
evesque  dudit  evesché,  fournir  encores  plus  grande  somme  à 
cause  des  taxes  grandes  desquelles  sondit  evesché  a  esté  plu- 
sieurs foys  surchargé,  tant  pour  les  decymes  ordinaires  et 
extraordinaires  que  pour  la  soulde  des  gens  de  guerre  et 
fourniture  de  vivres  au  camp  qui  estoit  devant  La  Charité 
et  Sancerre,  mesme  pour  les  fortifications  et  réparations  de 
villes,  levées  de  prisonniers  et  autres  fraiz  innumérables  dont 
il  nous  a  faict  suffisamment  apparoir.  » 

En  raison  du  peu  de  revenu  qui  resterait  audit  évéque 
pour  résider  dans  son  évéché  s'il  était  contraint  de  c  satis- 
faire entièrement  à  ladite  taxe  imposée  par  nous  »  et  du  bon 
devoir  qu*il  a  fait  pour  le  paiement  déjà  effectué,  on  le  tient 
quitte  et  déchargé  de  tout  le  reste,  sans  poursuite  ni  con- 
trainte, et  la  présente  exemption  de  424  écus  figurera  dans  le 
compte  du  receveur  à  titre  de  justification  (î8  février  1573). 

L'évéque,  par  exploit  d'huissier,  signifie  cette  d^ision  au 
receveur  général  du  clergé  de  France,  M«  Claude  Marcel,  à 
Paris,  et  déclare  dans  un  acte  spécial  que  sur  720  écus, 
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somme  à  laquelle  il  était  taxé,  il  n'a  payé  que  784  livres 
5  solsy  et  que  le  resto,  soit  m  424escus  ou  environ  »,  lui  a  été 
remis  par  les  seigneurs  députés. 

€  Dom  Helin  Laraoignon,  abbé  de  l'abbaye  deNostre- 
Dame  de  Bellevaulx,  au  pays  de  Nivernoys,  diocèse  de 
Ne vers^  »  expose,  par  requête  du  10  avril  1571^  que  sadite 
abbaïe  a  esté,  durant  les  troubles  passez,  entièrement  bruslée 
et  ruynée  par  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  de  sorte  qu'il 
n'est  possible  accommoder  Péglise  d*icelle  abbaïe  pour  taire 
le  service  divin  sans  grands  fraiz,  «  qu'il  plaise  que  ladite 
abbaïe  demourera  quicte  des  cinq  escuz  de  rente  »  auxquels 
elle  a  été  taxée  ou  bien  l'exempter  pour  onze  ou  douze 
années  de  décimes,  «  afin  qu'il  aye  moien  de  faire  remectre 
en  estât  ladite  abbaïe  comme  elle  estoit  auparavant.  9 

La  rente  fut  diminuée  de  moitié  et  réduite  à  2  écus  et 
demi. 

La  décision  des  cardinaux-députés  fut  conforme  à  la 
requête,  et  dom  Helin  Lamoignon  paya,  diaprés  son  attesta- 
tion du  10  août  1 571,  la  somme  de  iSg  livres,  représentant 
le  capital  de  la  rente  (i). 

La  requête  du  secrétaire  du  chapitre  de  Péglise  Saint-Cyr 
du  10  juillet  1376  est  conçue  en  ces  termes  :  c  Supplie  hum- 
blement Pierre  Boutbier,  pauvre  prestre  secrestain  en  Téglise 
Saint-Cir  de  Nevers,  disant  que  combien  que  pour  le 
payement  des  emprunts  et  subvention  générale  submise  sur 
le  clergé  de  France  et  particuUièrement  sur  le  clergé  de 
Nivernoys,  où  ledit  suppliant  réside ,  oultre  les  décimes 
ordinaires,  le  roy  ayt  expressément  entendu  par  les  lettres  et 
edict,  icellui  emprunt  et  subvention  n'estre  levé  que  sur 
ceulx  qui  avoyent  du  temporel,  affin  d'estre  plus  prompte- 
ment  secouru  et  ceste  charge  plus  facillement  supportée.  Ce 
neantmoings  encores  que  ledit  suppliant  ne  possède  et  n'ayt 
aulcun  temporel  à  raison  de  son  office  de  sacristie  en  ladite 
église  de  Nevers  et  que  par  les  roUes  qui  ont  esté  faictz  au 

(1)  Arcb.  nat.,  G8  12 16,  pièces  34  à  36. 
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privé  conseil  il  n'y  ayt  esté  nommé  ne  comprins^touteffois 
ceulx  du  clergé  de  Nivernoys  pour  mieulx  supporter  leurs 
bénéfices  Fauroient  adjousté  esdits  rolles  et  taxé  à  quarente 
livres  t.  pour  chascun  rolle  qui  est  80  livres  pour  lesdits 
emprunt  et  subvention.  >  Le  suppliant  demande  à  être  rayé 
des  rôles  et  indemnisé  de  ses  versements  et  des  frais. 

Les  députés  du  clergé  nivernois:  Guillaume  Paris,  doyen 
de  Téglise  Saint-Cyr  ;  Guillaume  du  Lys,  abbé  de  l'église  de 
Saint-Martin,  et  Guillaume  Dyen,  chanoine,  témoignèrent 
en  faveur  du  secretain,  qui  obtint  des  députés  du  Saint-Père 
la  décision  suivante  :  Comme  Pierre  Boutbier  t  remonstroit 
que  ladite  secrétainerie  n'est  bénéfice  ains  simple  office  en 
ladite  église,  qui  n'a  de  revenu  temporel  et  tout  ce  peu 
quMl  consiste  en  dismes  ne  soit  suffisant  pour  satisfaire  aux 
charges  et  qu^il   ne  soit  de  la  qualité  des  contribuables 
n'ayant  aussy  esté  cy-devant  cottizé  es  départemens  et  taxes 
précédentes,  toutefTois  les  chanoines  et  chapitre  de  Saint-Cyr 
de  Nevers,  pour  se  descharger  de  la  taxe  de  six  eçus,  auroient 
d'iceulx  imposé  ung  escu  de  rente  sur  ledit  secretaia>  somme 
qu'il  luy  est  du  tout  impossible  de  paier...  avons  déclaré 
que  la  taxe  d'un  escu  sera  réduite  à  un  demy-escu  seule- 
ment. L'autre  demy-escu  sera  imposé  sur  les  autres  bénéfices 
cottisables  et  moins  grevez  ou  aultres  obmis  à  taxer  ainsy 
qu'il  sera  advisé  par  Monsieur  TÉvesque  de  Nevers  ou  son 
grand  vicaire  et  MM.  les  députés  du  clergé  du  diocèse  de 
Nevers  en  leurs  consciences  que  nous  en  avons  chargées.  1 
Le  prieuré  de  Lafferté-surl'Ixeure  (La  Fermeté,  canton 
de  Saint-Benin-d'Azy)  réclama  quelque  temps  après.   Le 
3i  décembre  1576,  les  commissaires  députés  pour  l'aliéna* 
tion  des  biens  temporels  du  clergé,  en  vertu  d'une  bulle  du 
10  juillet  précédent,  exposent  que  «  sur  la  requeste  de  la  part 
des  religieuses,  prieure  et  couvent  du  prieuré  de  Lafferté-sur- 
rixeure,  diocèse  de  Nevers,  par  laquelle  elles  remonstroicnt 
qu'elles  ont  si  peu  de  revenu  et  maltraitées  à  l'occasion  du 
passaige  des  armées  qui  y  ont  passé  et  séjourné  ceste  année 
aux  portes  d'icellui  prieuré  et  aussi  des  ruynes  faictes  durant 


les  guerres  en  tous  le  pais  drcomvoisiiiy  que  n'estant  ledit 
revenu  suffizant  pour  leur  nourriture,  elles  ne  peuvent  plus 
contribuer  aux  charges  ordinaires  et  décimes  qui  se  lèvent 
sur  ledit  prieuré  et  à  plus  forte  raison  satisfaire  à  paier  trois 
escus  de  rente,  à  quoy  est  taxé  ledit  prieuré  pour  sa  cotte- 
part  de  ladite  aliénation  ».  Il  est  observé  que  Sa  Sainteté  a 
entendu  exempter  de  cette  taxe  les  moniales,  et  pour  cette 
raison  la  taxe  du  prieuré  de  La  Ferté  est  réduite  et  modérée 
à  un  écu  de  rente. 

Le  même  jour,  les  religieuses,  abbesse  et  couvent  de 
Notre-Dame  de  Nevers,  taxés  de  leur  côté,  en  vertu  de  la 
même  bulle,  à  six  écus  de  rente,  ont  obtenu  la  réduction  à 
un  écu,  prétextant  que  oc  leur  maison  est  dotée  de  si  peu  de 
revenu  que  si  ce  n'estoit  les  pensions  des  religieuses  et  aides 
extraordinaires  de  leurs  parens,  la  plupart  du  temps  mour- 
roient  de  faim  et  ne  pouvant  qu^à  grand^peine  paier  les 
décimes,  il  leur  est  impossible  de  fournir  aultre  contribu- 
tion. > 

Les  requêtes  du  chapitre  de  Saint-Cyr  et  du  prieur  de 
Faye  sont  également  datées  du  3 1  décembre  1576.  Devant 
les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Guyse,  d^Este  et  Antoine  Sal- 
viati,  nonce,  Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  et  deux 
conseillers  au  Parlement ,  commissaires  pour  les  biens  du 
clergé,  c  Sur  la  requeste  des  doyen,  chanoines  et  archi- 
prétre  de  Teglise  cathédrale  de  Nevers,  par  laquelle  ils 
remonstroient  que  le  revenu  dudit  chappitre  est  si  petit  qu'il 
ne  peult  revenir,  les  décimes  ordinaires  paiées,  à  deux  mil 
livres  trn.  de  rente  par  chacun  an,  sur  quoy  est  assignée  la 
nourriture  de  soixante^ix  personnes,  tant  chanoines  et  semi- 
prebendés  que  habituez  en  ladite  église,  que  leur  revenu 
grandement  diminué  est  réduit  presque  à  ung  tiers,  parce 
que  les  terres  et  possessions  sur  lesquelles  ilz  ont  droit  de 
prendre  leurdit  revenu  sont  demourées  inutilles  à  cause  des 
guerres  et  troubles  passez  et  du  séjour  que  les  deux  armées 
ont  faict  dernièrement  au  pays  de  Nivernoys,  ce  néant* 
moings  auroit  esté  taxez  à  douze  escus  et  demy  de  rente^ 
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somme  qu'il  leur  estoit  impossible  de  payer,  de  laquelle  ils 
requeroient  diminution.  » 

Le  conseil  des  commissaires  abaissa  la  rétribution  à 
6  écus  1/2,  tenant  le  chapitre  quitte  du  reste  vis-à-vis  des 
receveurs. 

Le  prieur  de  Faye  expose  que  son  prieuré  c  est  de  si  petit 
revenu  que,  les  charges  faites,  il  ne  peult  valloir  cent  livres 
trn.^  estant  subject  à  beaucoup  de  réparations  pour  le  degast 
qui  y  a  esté  faict  par  les  gens  de  guerre  et  du  camp  qui  y  ont 
passé  ceste  présente  année.  »  Néanmoins,  il  est  taxé  à  un 
écu  de  rente  et  ses  prieurés  suffragants,  Fontenay,  au  diocèse 
d'Auxerre,  et  Fontguesdon,  au  diocèse  de  Bourges,  ont  été 
également  taxés,  ce  qui  est  contraire  aux  instructions,  qui 
disent  que  le  bénéfice  taxé  en  chef  exempte  les  membres 
unis.  Le  conseil  décide  que  la  taxed*un  écu  et  demi  demeu- 
rera en  son  entier,  et  le  prieuré  de  Faye  contraint  au  paie- 
ment, mais  que  les  autres  prieurés  seront  totalement  dé- 
chargés (i). 

Le  volume  des  Archives  nationales,  G^  1216,  ne  contient 
pas  d'autres  protestations.  Nous  les  donnons  telles  qu'elles 
sont,  afin  d^attirer  l'attention  des  chercheurs  sur  des  docu- 
ments qui  à  Toccasion  peuvent  présenter  des  faits  d^histotre 
locale.  Les  prieurés  occupaient  une  bonne  partie  de  nos 
campagnes  ;  leur  état  précaire  à  la  fin  du  seizième  siècle  est 
rindice  certain  d'une  situation  agricole  très-médiocre  et 
presqu'entièrement  délaissée. 

(i)  Arch.  nat.,  G8  1216,  pièces  24  à  27. 
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ANCIENNES   COUTUMES 


DU    NIVERNAIS. 


Notre  compatriote  M.  Boucaumont,  docteur  en  droit,  a 
fait  parvenir  à  la  Société  nivernaise  copie  d*un  manuscrit 
découvert  par  lui  à  la  Bibliothèque  nationale  (i),  contenant 
un  certain  nombre  de  coutumes  anciennes  du  Nivernais.  En 
tête  de  ce  manuscrit  se  trouvent  inscrits  ces  mots  d'une  écri- 
ture postérieure  :  c  Ce  livre  a  été  écrit  du  temps  du  duc  (2) 
Charles  de  Bourgogne,  mort  en  1464.  »  Il  serait  donc  anté- 
rieur à  la  première  rédaction  de  la  Coutume  du  Nivernais  y 
qui,  on  lésait,  a  été  mise  par  écrit,  pour  la  première  fois, 
en  1490,  du  temps  de  Jean  de  Bourgogne,  frère  et  succes- 
seur du  comte  Charles. 

Il  ne  s^agit  pas  ici  d'une  pièce  ayant  eu  un  caractère 
officiel  quelconque.  C'est  l'œuvre  d'un  praticien  qui,  pour 
son  utilité  personnelle,  a  réuni  quelques  usages  locaux.  Elle 
est  écrite  généralement  en  français;  quelques  parties  cepen- 
dant sont  rédigées  en  latin.  Aucun  indice  ne  permet  de  dire 
quel  en  est  l'auteur.  Mais  nous  pouvons  supposer  qu'il  était 
de  Decize,  ou  du  moins  qu'il  habitait  cette  localité.  II  donne, 
en  effet,  une  fois  l'avis  de  M<>  Jean  de  Druy,  qui  était  un 
licencié  ès^lois  habitant  Decize  vers  1408,  et  une  de  ses 
questions  controversées  se  rapporte  à  la  famille  de  Rossers, 
que  l'on  trouve  fixée  dans  les  environs  de  cette  mâme  ville  à 
la  fin  du  quatorzième  siècle. 

(i)  Bibl.  nat.,  mss.  N.  A.  L.  198,  fol.  108  et  foi.  114  v*  à  124  r*. 

(2)  Cette  mention  contient  une  erreur  qui  indique  qu'elle  a  été 
écrite  lorsque  Nevers  était  déjà  érigé  en  duché.  Charles  de  Bourgogne 
n*a  porté  que  le  titre  de  comte. 
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La  procédure  occupe  une  place  assez  étendue  dans  cet 
ouvrage.  On  y  trouve  quelques  dispositions  qui  étaient 
inconnues,  en  ce  qui  concerne  les  injures,  et  qui  contiennent 
une  distinction  à  peu  près  semblable  à  celle  qu*a  faite  la  loi 
du  19  mai  18 19.  Toute  allégation  d'un  fait  déterminé 
entraînait  le  bannissement  et  la  confiscation  des  biens  ;  toute 
expression  injurieuse  ou  outrageante  était  passible  d'une 
amende  de  3  sols  au  profit  du  prévôt.  Un  coup  de  poing 
était  puni  d'une  amende  de  3  sols  et  une  gifle  d'une  de 
1 2  deniers. 

Nous  apprenons  qu^un  avocat  avait  c  pour  son  salaire 
pour  journée  »,  devant  le  bailli,  5  sols;  devant  le  prévôt, 
2  sols,  et  le  procureur  2  sols  ou  1 2  deniers.  En  admettant  la 
valeur  intrinsèque  moyenne  de  la  livre  tournois  à  5  fr.  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  et  le  pouvoir  de  l'ar- 
gent six  fois  aussi  considérable  qu'au jourd^hui,  un  avocat 
recevait  donc  une  valeur  de  i  fr.  25  c.  ou  de  5o  centimes, 
et  un  procureur  50  centimes  ou  12  centimes,  représentant 
actuellement  7  fr.  50  c.  ou  3  fr.  pour  Pavocat  et  3  fr.  ou 
1  fr.  50  c.  pour  le  procureur. 

En  ce  qui  concerne  la  distinction  des  meubles  et  des 
immeubles,  pour  les  blés  et  les  étangs,  Fauteur  s^en  rapporte 
à  Topinion  de  «  maistre  Jehan  de  Druy  »,  qui  voulait  que 
les  blés  fussent  réputés  meubles  à  la  mi-avril  et  les  étangs, 
ou  plutôt  le  poisson  qu'ils  contenaient.  Tannée  où  ils 
devaient  être  péchés.  La  coutume  de  149O9  suivie  par  celle 
de  1534,  déclara  meubles  les  blés  lorsqu'ils  étaient  noués  et 
les  étangs  après  deux  années,  à  compter  du  temps  de  leur 
empoissonnement. 

L^auteur  donne  son  avis  sur  une  ou  deux  questions 
controversées,  relativement  au  règlement  des  successions, 
alors  si  compliqué,  grâce  à  la  distinction  dts  meubles,  des 
acquêts,  des  propres  paternels  et  des  propres  maternels. 

L'ancienne  coutume  de  1490  admettait,  dans  les  succes- 
sions collatérales,  la  forclusion  au  profit  des  mâles  et  de  leurs 
descendants  ;  Tarticle  14  du  titre  des  successions  de  la  nou- 
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velle  coutume  la  limita  aux  frères ,  sœurs  et  descendants 
d*euxy  ce  qui  ne  fut  pas  sans  produire  des  effets  singuliers^ 
puisqu'une  sœur  se  trouvait  exclue  de  la  succession  de  son 
frère  par  un  autre  frère,  par  un  neveu ,  même  par  une  nièce 
descendant  de  frère,  alors  qu'une  cousine  recueillait  la  suc- 
cession de  son  cousin ,  quoiqu'elle  fût  en  concurrence  avec 
d'autres  héritiers  mâles.  Aussi  cet  article  est-il  qualifié 
d'odieux  par  Guy-Coquille  et  de  «  stulta  consuetudo  -h  par 
Dumoulin.  Le  manuscrit,  prenant  un  moyen  terme,  admet 
la  forclusion  jusqu'au  quatrième  degré  de  parenté,  selon 
l'opinion  d'un  nommé  Eudes  dit  Blanchon. 

Ou  trouve  dans  cet  écrit  des  dispositions  bien  différentes 
de  celles  contenues  dans  les  coutumes  écrites.  Ainsi,  la 
condamnation  à  certaines  peines  entraînait  la  confiscation 
des  biens  du  condamné.  La  coutume  de  1490  et  celle  de  1 534 
déclarent  formellement  que,  dans  ce  cas,  le  seigneur  confis- 
quant est  tenu  de  payer  les  dettes  du  criminel.  La  seule  dif- 
férence entre  elles  est  que  la  première  déclare  que  €  les 
meubles  et  conquéts  du  mari  sont  confisqués  en  telle  manière 
que  sa  femme  ne  peut  prétendre  aucun  droit  esdictz  meubles 
et  conquestz  qui  estoient  communs  entre  ledict  crimineulx 
et  elle  }»,  punissant  ainsi  la  femme  de  la  faute  du  mari, 
tandis  que,  suivant  l'article  III  du  titre  des  confiscations  de  la 
seconde,  on  ne  confisque  que  la  moitié  des  meubles  et 
conquéts,  la  femme  prenant  l'autre  moitié,  «  comme  à  elle 
appartenant,  à  cause  de  ladicte  communautés.  Or,  le  manus- 
crit déclare  qoe,  dans  le  cas  de  confiscation,  le  fisc 
saisit  tout  sans  s'occuper  des  dettes  et  n'est  tenu  à  aucune 
restitution  envers  qui  que  ce  soit.  De  la  sorte,  les  créanciers 
se  seraient  trouvés  frustrés  de  ce  qui  leur  était  dû  légitime- 
ment par  suite  du  crime  de  leur  débiteur.  Une  seule  excep- 
tion est  admise  en  faveur  des  obligations  contractées  dans  les 
foires  de  Champagne.  11  s'agit  des  grandes  foires  qui  se 
tenaient  à  Troyes  et  à  Provins  et  qui  eurent  au  moyen-âge 
une  importance  considérable.  Elles  étaient  dotées  de  privi- 
lèges spéciaux,  plaçant  les  créanciers  dans  une  situation 
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exceptionnelle  et  assimilant  les  dettes  contractées  dans  ces 
foires  aux  dettes  fiscales.  Le  créancier  ne  perdait  rien  alors 
si  les  biens  de  son  débiteur  étaient  confisqués. 

L'auteur  admet  qu^en  cas  de  prédécès  de  la  femme,  sans 
enfants  ni  descendants,  tous  les  biens  meubles  appartiennent 
au  mari,  et  que  si  c'est  au  contraire  le  mari  qui  prédécède, 
moitié  des  meubles  appartient  à  la  femme  survivante  et 
moitié  aux  héritiers  collatéraux  du  mari.  Ceci  est  encore 
contraire  à  la  coutume  de  1490,  qui  a  été  suivie  par  celle  de 
1534,  et  qui  déclare,  sans  aucune  distinction,  que  c  quant 
Tung  desdictz  mariez  va  de  vie  à  trespas,  la  moitié  des  biens 
meubles  et  conquestz  sont  et  appartiennent  au  survivant  et 
l'autre  moitié  aux  héritiers  du  défunct  sans  contredict  b. 

Un  petit  nombre  d'objets,  soit  mobiliers,  soit  immobi- 
liers, sont  estimés  dans  le  manuscrit  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  établie  par  les  coutumes  écrites  dans  le  titre 
intitulé  :  «  Assiette  de  terre.  » 

On  le  voit,  ce  manuscrit,  d'ailleurs  peu  considérable, 
présente  un  certain  intérêt  ;  aussi  la  commission  est-elle 
d^avis  d'en  faire  la  publication  dans  le  Bulletin. 

E.  DUMINY. 


ASSIT  PRINCIPIO  SANCTA  MARIA  MEO. 


s'ensuit  des  COUSTtTMES  DE  NiVERNOIZ.    PRIMO. 


De  bourdelaige. 

Se  Thicius  prant  à  bourdelaige  de  Ceyo  aucun  fond  pour 
certaine  somme  d'argent  ou  blé,  et  icellui  Thicius  soit 
défaillant  de  paier  ledit  bourdelaige  audit  Ceyo  par  Tespace 
de  trois  années  acomplies,  ledit  Ceyus  li  peut  oster  son  bour- 
delaige et  le  peut  contraindre  par  justice  de  le  mectre  eo 
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estât  compectant  et  avec  ce  le  faire  paier  de  trois  années 
qu*il  a  failli  de  paier  selon  la  coustunie  de  Nivernoiz. 

De  eodem. 

Quant  aucun  baille  à  bourdelaige  aucun  fond,  il  est 
neccessité  ou  doit  estre  qui  le  baille  à  argent ,  blé  et  pleume, 
tout  au  moins  des  trois  les  deux  selon  ladicte  coustume  ;  et 
la  cause  si  est,  quar  ses  trois  choses  signifiant  les  trois 
années  qu'il  est  defaillans,  qu'il  pert  son  bourdelaige. 

De  conquestts. 

Quans  aucuns  hommes  frans  conioins  par  mariaige  font 
durant  et  constant  leur  mariaige  conquestz  forchant ,  c'est 
assavoir  :  la  moitié  apartient  es  parens  du  mary,  et  l'autre 
es  parens  de  la  femme;  et  se  l'un  d^eulx  va  tant  seulement  à 
trespassement ,  la  moitié  apartient  tant  seulement  à  icellui 
qui  demore^  selon  la  coustume  de  Nivernois. 

De  dotibus  mulierum. 

Quant  aucun  homme  dobe  sa  femme  de  la  moitié,  du 
tiers,  du  quart  ou  d'autre  partie  et  il  ne  nomme  point  quelx 
heritaige,  il  s'en  tent  de  la  moitié  ou  du  tiers  des  heritaiges 
qu^il  a  ou  peut  avoir  par  succession  ,  selon  la  coustume  de 
Nivernoiz. 

De  eodem. 

Nulle  femme  ne  peut  vendre  ne  engaiger  son  dohaire, 
mes  le  peut  bien  accenser  le  cours  de  sa  vie  durant,  se  elle 
veult  ladicte  coustume. 

Dohaire  de  femme  est  heritaige  de  enffent. 

Cest  à  dire  que  se  aucun  homme  ayant  dohé  sa  femme 
d'aucun  heritaige ,  et  de  sadicte  femme  il  ait  des  enffents, 


Teritaige  dont  sadicte  femme  est  dohé,  après  sa  mort  apar- 
tient  à  ses  enffens,  selon  la  coustume  de  Nivernois. 

SENSUIVENT  LES  COUSTUMES  ET  USANCES  DE  NIVERNOIS  ET  LE  STILLE 

DE  COURT  DUDICT  PAIS.  PRIMO. 

Combien  ung  sergent  doit  avoir  pour  faire  une  execucion, 

L^usaige  est  en  la  cité  de  Nevers  que,  se  le  sergent  de 
monsieur  le  conte  met  à  execucion  ung  seelle  en  la  ville  de 
Nevers,  il  en  doit  avoir  VI  deniers  ;  et  se  il  le  met  à  execu- 
cion dehors  la  ville  de  Nevers  dedans  les  Q ,  il  en  doit 
avoir  XII  deniers  ;  et  se  il  le  met  à  execucion  dehors  les/^^^ 
il  en  doit  avoir  deux  solz  parises  pour  chacune  journée. 

Comment  quant  r acteur  fait  deffaut  qu'il  ne  peut  de  puis 

aler  avant  en  icellui  procès. 

Il  est  de  us  et  de  coustume  et  de  stille  de  court  gênerai 
notoire  et  esprové  en  court  laye  que,  se  le  acteur  fait  ung 
seul  deffaut  en  quelxconque  partie  de  la  cause,  il  chet  du 
tout  en  tout  de  icellui  procès  au  maindre  dommaige  que  il 
en  puisse  avoir,  ne  ne  peut-il  depuis  aler  avant  en  icellui 
procès  ;  et  ad  ce  que  aucuns  dient  que  ceulx  qui  sont  les 
excepcions  sont  acteur,  et  par  ainsi  la  coustume  peut  estre 
entendue  à  eulx,  je  responds  que,  saulve  leur  grâce,  la 
coustume  n'est  entendue  fors  en  Facteur  original,  et  non  en 
l'acteur  par  excepcion. 

Combien  ung  advocat  doit  avoir  pour  sa  journée  et  combien 

I  procureur. 


salaire  pour  journée 


Ung  advocat  doit  avoir  pour  son  salair^  ^ , 

devant  le  bailli  V  solz,  et  le  procureur  II  solz;  devant  le 
prevost  Tadvocat  doit  avoir  II  solz  et  le  procureur  XII  de- 
niers. 
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Comment  le  serf  présent  le  seigneur  peut  demander  ses 

[biens]. 

Nota  quod  quamvis  sit  de  jure  ita  fit  quod  quicquid  habet 
vel  acquirit  servus  domino  acquirit  et  domini  est,  et  tan- 
quam  suum  potest  petere  in  curia  ecclesiastica,  nec  tamen  de 
consuétudine  ita  est  in  curia  laycali  q^uod  dominus  servi  non 
potest  petere  in  judicio  rem  servi  sui  tanquam  suam  nisi 
servus  presens  sit  in  judicio  et  confiteatur  se  esse  servum 
domini  sui  repetentis. 

Comment  excepcion  declinatoire  doit  estre  premièrement 

proposée. 

Pour  droit  escript  et  par  la  coustume  generalle  et  esprovée 
excepcion  declinatoire  doit  estre  premièrement  proposée;  et 
s*il  advient  que  excepcion  dilatoire  soit  avant  proposée,  la 
declinatoire  n'a  lieu  :  et  ad  ce  que  Ton  dit  et  est  vérité 
que  après  jour  de  conseil  excepcion  declinatoire  peut  estre 
proposée,  je  responds  que  ce  ne  contraicte  en  riens,  quar 
jour  de  conseil  n^est  pas  excepcion  dilatoire,  mes  est  une 
manière  de  conseil  que  droit  donc  es  parties. 

De  eodem. 

Item  declinatoire  peut  estre  proposée  après  jour  demandé 
pour  absence  de  son  conseil. 

De  eodem. 

Item  s^aucun  est  adiourné  ad  jour  non  compétent,  il  peut 
décliner  à  celle  journée  non  compétent  et  demander  jour 
souffisant,  excepté  en  cause  d'office,  causes  criminelles  et 
quant  la  demande  ne  passe  point  la  clamour. 

De  eodem. 

Item,  declinatoire  peut  estre  faicte  es  choses  immeubles 
après  vehue,  se  la  chose  de  quoy  Ten  a  demande  vehue  n*est 

T,  vï,3»  série.  3i 


^ 
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pas  de  la  juridicion  de  cellui  juge  ou  seigneur  devant  lequel 
Ton  fait  adiourner.' 

Ecce  quomodo  bona  mobilia  pertinent  ad  stipitem 
et  quomodo  immobilia  descendant, 

Pone  talem  questionem  :  Duo  sunt  fratres  germani 
habentes  dominos  liberos,  quorum  fratrum  unus  mortuus 
est  relicto  filio  suo  heredc  omnino  ;  filio  defuncti  mortuo, 
queritur  ad  quem  veniet  eschaete  :  an  ad  advunculum  fra- 
trem  patrissui,  vel  ad  cognatum  suum  germanum  ? 

Respondeo  :  Aut  queritur  de  bonis  mobilibus,  aut  de 
immobilibus,  vel  hereditariis.  Si  de  bonis  mobilibus,  dico 
advuncuius  habebit,  quia  de  consuetudine  bona  mobilia 
veniunt  ad  stipitem  Si  de  immobilibus,  dico  quod  cognatus 
germanus  habebit,  quia  de  consuetudine  eschaeta  non 
asccndit,  Alii  distingunt  in  hoc  ultimo  membro,  scilicet  de 
bonis  immobilibus  aliis,  et  dicunt  quod  quum  queritur  de 
bonis  immobilibus,  queritur  aut  de.  naturalibus  aut  de 
acquisitis.  Si  de  bonis  naturalibus  dicunt  est  ut  supra,  quod 
veniunt  ad  cognatum  germanum  et  per  consuetudineni 
supradictam.  Si  de  acquisitis,  diccendum  est  quod  ad  advun- 
culum ,  quia  bona  immobilia  acquisita  vocantur  mobilia 
secundum  oppiniçnem  aliquorum  ;  sed  maie  agunt;  nam 
illa  consuetudo  contra  dicit  quod  bona  immobilia  acquisita 
vocantur  mobilia  et  eciam  reputantur  :  est  vera  inter  acqui* 
rentem  et  viventem,  et  non  inter  heredes  acquirentium, 
nam  inter  heredes  acquirentium  conquestus  et  acquisita  sunt 
et  reputantur  bona  hereditatis,  et  debent  dividi  inter  heredes 
equalibus  porcionibus. 

Vesci  comment  les  biens  meubles  forchant  et  les  héritaiges 
appartenent  au  plus  prouchain  de  la  chair. 

Pone  talem  questionem  :  Maistre  Estienne  de  Rossers  ? 
eust  une  femme  de  laquelle  il  eust  deux  enffens,  engendrez 
en  elle  dudict  Estienne,  son  mary.  Advint  que  ledit  maistre 


Estienne  ala  de  vie  à  trespassement  et  demorerant  les  deux 
enffens  communs  de  tous  biens  meubles  avecques  leur  mère. 
Advint  que  depuis  l'un  de  deux  enffens  morut.  Or  est  ques- 
tion à  qui  les  meubles  de  Tenffant  mort  viendront,  ou  à  la 
mcre  ou  à  Ten/fent  vif?  Ne  pour  quelle  partie  question  n^est 
pas  de  Teritaige  ;  quar  il  retourne  au  plus  prouchain  de  la 
chair  du  cousté  dont  il  est  venuz  par  la  coustume  gênerai  du 
pais  de  Nivernoiz.  La  femme  dit  que  tous  les  biens  meubles 
de  son  enfTent  lui  doivent  appartenir  par  la  coustume,  qui 
dit  que  les  biens  meubles  viennent  à  la  coiche.  Mes  la  cous- 
tume est  entendue  quant  li  enffans  sont  partis,  et  devise  de 
leur  mère,  et  non  pas  quand  ilz  sont. communs  li  enffans 
ireres  du  mort  (car  en  ce  cas  la  coutume  dit  que  à  Tenfant 
survivant...)  dit  que  à  lui  doit  appartenir  la  moitié  des 
meubles  de  son  frère  mon,  quar  il  représente  la  personne  de 
son  feu  père,  liquel  estoit  communs  ou  temps  qu'il  vivoit, 
par  moitié  de  tous  les  biens  meubles  avecques  sadite  mère. 
Item  par  autre  raison  que  la  moitié  de  tous  les  meubles  lui 
doit  appartenir  par  la  coustume  notoire  gênerai  ou  conté  de 
Nivernois  :  tout  ce  qui  achiet  en  communaulté  acbiet  en 
egaulx  parties  :  et  par  ainsi  à  lui  apartient  la  moitié  de  tout 
le  meuble  de  son  frère  mort,  qui  communs  estoit  avecques 
ladite  mère  ou  temps  que  son  filz  ala  de  vie  à  trespassement, 
voire  entre  les  vifz  et  devant  ce  que  aucune  chose  il  soit  à 
choisir  :  et  de  ce  si  misèrent  en  droit  sur  Silvestre  Vivien, 
lequel  dit  par  jugement  que  les  meubles  dudit  enffent  mort 
sont  confus  en  la  communaulté  de  la  mère  et  de  Tenffent  qui 
vit,  pour  tant  qu'ilz  estoient  tint  commun  ;  mes  se  la  mère 
feust  partie  et  devisée  des  enffens  avant  la  mort  de  son 
enffent,  en  ce  cas,  les  meubles  de  l'enffent  mort  fussent  à  la 
mère  comme  à  la  soiche,  et  Teritaige  au  frère  comme  au  plus 
prouchain  de  la  chair. 

Vesci  comment  veue  ne  peut  estre  faicte  senon  à  cellut 
qui  la  demande,  ou  à  son  procureur. 

Nota  que  vehue  ne  peut  estre  faicte  que  à  cellui  qui  la 


-       •    • 
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demande,  ou  à  son  procureur  ;  et  se  faicte  est  à  autre  per- 
sonne ,  elle  est  de  nulle  value ,  quar  vehue  n*est  fors  une 
déclaration  de  demande  :  et  pour  ce  doit  paier  le  demandeur 
original  les  despens  au  sergent  qui  fera  la  vehue,  quar  se  le 
demandeur  la  refusoit  a  faire,  le  deffendeur  ne  seroit  tenu 
dealer  avant,  et  par  ainsy  est  faicte  au  proufEt  du  demandeur. 

Comment  qui  appelle  du  maindre  juge  au  souverain 
il  est  exemps  de  celluijuge,  etc. 

Nota  qu'il  est  de  coustume  ou  pais  de  Nivernoiz  et 
esprovée  en  court  laye  que  se  aucun  appelle  du  maindre 
juge  au  souverain,  et  leisse  le  juge  de  celli  qui  a  ainsi 
appelle,  est  exemps  de  tous  cas  de  la  juridicion  decellui  juge 
de  qui  il  a  ainsi  appelle ,  excepté  cas  de  crime  ou  cas  de 
présent;  mes  sMI  appelle  au  jugement,  il  n^est  exempt  seule- 
ment que  du  cas  dont  il  a  appelle.  Exemple  :  se  aucun  pleide 
pardevant  le  prevost  de  Nevers,  et  il  appelle  au  souverain  au 
bailli  de  Saint-Pierre-le-Moustier,  et  leisse  le  jugement, 
c'est  assavoir  le  bailli  de  Nevers,  il  est  exemps  en  tous  cas 
de  la  juridiction  du  prevost  de  Nevers,  se  non  es  cas  dessus- 
dits ;  et  si  appelle  au  bailli  de  Nevers,  il  n'est  exemps  que 
du  cas  dont  il  a  appelle. 

Comment  homme  serf  ne  peut  demander  partaige. 

Pour  la  coustume  se  homme  serf  demore  en  aucun 
lieu  et  illec  tiengne  feu  et  lieu  par  an  et  jour,  il  ne  p>eut 
demander  partaige,  et  aussi  Ton  ne  li  peut  demander  sem- 
blablement. 

Comment  quant  ung  homme  serj  se  départ  d'un  hostel 
oii  il  est  commun,  comment  il  n'y  peut  revenir  sans 
son  seigneur. 

a 

Il  est  de  coustume  ou  pais  de  Nivernoiz  que  incontinant 
que  ung  homme  serf  se  départ  de  son  perc  et  sa  mère,  ou  de 


—  469  - 

Fostel  où  il  [est]  commun,  ou  quant  il  demore  en  Tostel  où 
il  est  commun  et  que  il  fait  partaige  de  biens  et  vit  à  son 
pain  ou  à  son  chanteaul,  non  obstant  qu^il  ait  esté  commun^ 
doresenavant  il  ne  se  peut  faire  ne  il  ne  peut  estre  commun 
avecques  ceulx  dont  il  s'est  départis  se  le  seigneur  ou  sei- 
gneurs dont  il  [est]  serf  ne  si  consent  et  que  ce  soit  de  sa 
volenté. 

Comment  ung  exonieur  doit  jurer  quand  il  exonie  et 
comment  son  adversere  n*est  pas  qy  à  prouver  le 
contraire  y  c'est  assavoir  que  cil\  qui  se  fait  exonier  est 
sain. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  ou  conté  de  Nevers 
que  cil  qui  se  fait  exonier  par  aucune  personne  pour  cause 
de  maladie,  cilz  qui  l'exonie  doit  jurer  en  la  main  du  juge 
que  cilz  qui  se  fait  exonier  lui  a  dit  et  )uré  que  les  piez  ne 
pevent  pourter  le  corps  ne  qu'il  ne  peut  venir  à  sa  journée 
ne  à  pie  ne  à  cheval  ;  et  ne  sera  pas  oy  «on  adversaire  que  le 
jour  que  il  se  fait  exonier  quMl  estoit  sains  et  qu'il  estoit 
alez  hors  es  foires  et  es  marches,  et  ne  doit  pas  estre  receu  à 
prouver  le  contraire  contre  cellui  qui  se  fait  exonier  :  et  est 
la  raison;  quar  quant  une  personne  est  ad iourné  à  certain 
jour,  il  peut  estre  par  nature  et  par  la  volenté  de  Dieu  que 
quant  il  doit  aler  à  sa  journée  ne  {sic)  maladie  le  prent  si 
grant  quUl  ne  pourroit  aler  à  sa  journée  et  pour  ce  envoie  il 
exonieur,  et  peut  estre  que  bien  ung  peu  de  temps  après  il 
garist  et  peut  faire  sa  besoigne,  et  par  ce  est  creu  par  sere- 
ment. 

Nul  ne  peut  acquérir  droit  d'usaige  en  bois  s'il  n'en  paie 
aucune  chose  au  seigneur  du  bois^  etc. 

Il  est  de  droit,  de  us  et  de  coustume  tenue  et  gardée  notoi- 
rement en  court  laye  que  pour  aler  ne  pour  venir  en  aultrui 
demaine,  especialment  par  coper,  prandre,  pourter  ne  mener 


—  470  — 

ne  faire  mener  bois  d'aultruy  (demene),  nul  n'acquiert  ne  ne 
peut  acquérir  saisine  se  il  n'en  poye  aucune  rente  ou  redde- 
vance  au  seigneu  de  qui  le  demene  est^  ou  à  ceulx  qui  ont 
de  lui  cause,  ou  se  il  ne  monstre  tiltre  de  l'usaige. 

Devant  quel  juge  il  doit  respondre. 

Nota  quod  quamvis  ratione  contractus  quis  sorciatur 
forma  et  ratione  delicti  et  aliis  casibus  notatis  in  1.  hères 
absens  ff.  de  judi.,  tamen  secundum  consuetudinem  curie 
secularis  non  respondebit  ne  sorcietur  forma,  nisi  ratione 
delicti  vel  quasi  si  capiatur  in  causa  de  presenti,  et  nisi 
ratione  contractus,  dum  tamen  se  obligaverit  in  litteris,  quia 
tune  coram  judice  sub  cuius  juridictione  se  obligaverit  res- 
pondebit. 

Comment  le  masle  forchust  la  femelle  et  ceulx  qui  sont 
descendu^  du  masle  samblablement. 

Il  est  de  coustume  esprovée  ou  conté  de  Nevers  que  la 
fille  ou  la  femelle  ne  habitera  ne  ne  prandra  point  ne  ne 
pourra  prandre  ne  avoir  après  ce  qu'elle  sera  mariée  de  ses 
parens  ou  partie  de  ses  frères  en  eschoastes  et  successions 
tant  qu'il  y  aura  héritiers  masle  ou  héritier  descendant  de 
masle,  soit  masle,  soit  femelle,  quar  la  femelle  née  de  masle 
hérite  ou  est  héritier  ainsy  comme  ung  masle.  La  raison  est, 
quar  elle  représente  son  père  dont  elle  est  née. 

Comment  nul  ne  peut  doher  sa  femme  que  de  la  moitié  de 
ce  quil  a  à  présent  ou  de  ce  qu'il  peut  avoir  par  succès^ 
sion  de  père  et  de  mère. 

Il  est  de  us  et  de  coustume  on  pais  de  Nivernoiz  que  nul 
pour  convenances  quelles  que  elles  soient  ne  peut  doher  sa 
femme  fors  que  de  la  moitié  de  ce  qu'il  a  ou  a  à  présent,  ou 
de  la  moitié  de  ce  qu'il  a  ou  peut  avenir  à  cause  de  succession 
de  père  et  de  mère;  et  nul  ne  la  peut  doher  de  eschoetc  ne  de 


conquestz,  quar  par  la  coustume  eschaete  ne  conquestz  ne 
dohant  pas,  et  s'il  est  fait  autrement  il  est  de  nulle  valeur  et 
s'il  estoit  ainsi  que,  aucun  se  mariast  en  la  prolocucion  de 
mariaige,  il  ne  dohast  pas  sa  femme  ne  qu'il  ne  fust  ja  parlé 
de  nul  dohere,  neantmoins  pour  la  coustume  sera  dohée  de 
la  moitié  de  ce  qu'il  a  a  présent  ou  de  la  moitié  de  ce  qu'il 
aura  de  succession  de  père  et  de  mère,  et  non  pas  de  eschoete 
ne  de  conquestz,  ainsy  comme  dessus  est  dit  ;  et  se  elle  est 
dohée  de  moins  de  la  moitié,  l'on  tiendra  la  convenance. 

Comment  en  cas  d'amonicion  qui  est  à  la  première  journée 

deffaillans  il  perd  sa  cause. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  que,  se  aucun,  soit 
acteur  ou  defFendeur^  fait  deffault  en  cas  d'amonicion,  il  pert 
sacausese  il  pert  à  la  première  journée  deffaillans  ;  et  dois 
savoir  que  en  ce  présent  cas  et  en  aultres  ensuivans  le 
deffault  doit  estre  mis  à  execucion  dedans  Tan  et  jour,  l'un 
ne  se  peut  aider  du  deffault. 

Comment  en  sentence  diffinitive  et  se  le  demandeur  fait 
deffault,  il  pert  toute  sa  cause  [se]  elle  est  en  [es]tat  de 
juger;  et  se  elle  n'y  est  pas  il  paie  tous  les  despens  du 
deffendeur,  et  se  le  deffendeur  fait  deffault  il  ne  paie  que 
le  despens  de  la  journée. 

Il  est  de  coustume  que  se  en  sentence  diffinitive  qui  fait 
deffault  il  pert  toute  sa  cause,  se  elle  est  en  estât  de  juger  ;  et 
se  elle  n'est  en  estât  de  juger  et  le  demandeur  fait  deffault,  il 
pert  les  despens  du  procès  du  deffendeur,  et  est  tenuz  de 
paier  tous  les  despens,  lesquels  ledit  deffendeur  aura  faiz 
durant  le  procès  et  ne  sera  tenuz  dealer  avant  jusques  à  tant 
qu'il  ait  esté  paie  de  ses  despens  ;  et  se  ce  est  le  deffendeur 
qui  en  tel  cas  ait  fait  deffault  les  despens  seront  réservé  en  la 
diffinitive,  et  ne  lui  seront  paiez  que  les  despens  de  la 
journée  à  laquelle  il  aura  fait  deffault  ;  et  en  cas  de  interlo- 
cucion  il  pert  tout  ce  que  elle  comprent. 
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Ad  idem  de  sentencia. 

Item ,  en  cas  de  possession  et  de  saisine ,  se  ce  est  la  pre- 
mière journée  et  que  le  procès  ne  soit  mie  entérinez  ;  autre- 
ment le  procès  n'emporte  mie  :  laquelle  querelle  ad  idem. 
Item  en  cas  d'appel  ad  idem- 
Item  en  cas  d'execucion  de  seelle. 

Quelle  chose  est  meuble. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  que  pressouer  sur 
seulle,  combien  qu^il  ait  par  long  temps  demore  sans  estre 
logiez  du  lieu  ou  de  la  maison  oti  il  fut  fait  et  assis ,  est 
meuble  et  repputé  pour  meuble ,  et  ainsi  est-il  de  maison 
assise  sur  seuUe  ad  idem, 

Item^  pour  la  coustume  prez  sont  repputez  pour  meuble 
mige  mars  passé  ad  idem. 

Item  9  dit  maistre  Jehan  de  Druy  que  blez  sont  repputez 
pour  meuble  mige  avril,  quar  il  sont  nez  ad  idem. 

Item,  dit  que  estang  sont  repputez  meublez  Tannée  quUl 
se  doyvent  pescher. 

Pour  la  coustume  vignes  sont  repputéez  pour  meuble  la 
première  façon  faicte  combien  qu'elle  soit  faicte  cousi[ume]. 

Qui  demande  partaige  il  doit  abandonner. 

Il  est  d^us  et  de  coustume  notoire  et  esprovée  en  la  conté 
de  Nevers  :  quicunques  demande  partaige  devant  juge ,  cil 
qui  le  demande  doit  partir  et  abandonner  icellui  à  qui  il  le 
demande. 

Quare  monachi  non  succedunt. 

Nota  quod,  quamvis  sit  de  jure  quod  mutacio  status  non 
noceat  ad  succedandum,  ut  S.  unde  liberi,  1.  fi.  c.  de  epi.  et 
clericis,  ubi  dicitur  quod  monachi  et  moniales  succedunt, 
tamen  de  consuetudine  non  succedunt. 
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En  distribucion  de  conseil  cellui  qui  ne  le  demande  pas  sera 

abandonné  et  prandra  le  premier. 

Il  est  de  us  et  decoustume  que  qui  demande  distribucion 
de  conseil,  cellui  contre  qui  Ton  la  demande  doit  prendre  le 
premier,  et  cellui  qui  la  demande  prandra  emprès  et  tou- 
siours  ainsy  ensuivant. 

Qui  met  son  gaige  en  vin  Von  le  peut  vendre  le  tonneau 
vendu  sans  appeller  le  bailleur. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  ou  conté  de  Nevers 
que,  se  aucun  met  son  gaige  en  vin,  quant  Ton  vent  en 
taverne,  le  tavernier  ou  cilz  qui  vent  le  vin  peut  vendre  le 
gaige  qu'il  a  pris  tantoust  que  le  tonneaul  est  vendu  sans 
offense  de  juge  ne  de  partie^  ne  sans  faire  assavoir  la  vérité  à 
ceulx  qui  ont  mis  le  gaige. 

Comment,  s'aucun  a  le  gouvernement  d'un  pupille 
et  de  ses  biensy  qu*il  en  peut  faire. 

Si  proximior  de  génère  habeat  maniburnium,  tutellam  vel 
curam  alicuius  pupilli  de  génère  suo,  si  ille  pupillus  habeat 
ce»»  âoren.  in  mobilibus,  de  consuetudine  omnia  bona 
mobilia  sunt  illi  proximiori  de  génère  qui  habet  manibur- 
nium,  et  dum  vel  quum  veniet  ad  etatem  legitimam^  si  sit 
masculiis,  usque  ad  XI III  annum,  si  sit  mulier  usque 
ad  XII,  dum  tamen  reddat  eum  pupillum  quictum  et  im- 
munem  erga  omnes  debitores,  et  restituendo  omnia  bona 
mobilia.  Sed  si  maniburnium  tradatur  a  judice  alicui 
extraneo,  débet  tradi  et  traditur  cum  inventario,  et  débet  et 
tenetur  rationem  reddere  inventarii  quum  pupillus  venerit 
ad  etatem  legitimam. 

Lignaige  sus  lignaige  n*a  pas  lieu  en  retraicte. 

Coustume  notoire  et  esprovée  ou  conté  de  Nevers  est  que 
lignaige  sus  lignaige  n'a  pas  lieu  en  retenue  des  le  premier 
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degré  du  lignaige  jusques  au  quart,  laquelle  coustume  doit 
estre  ainsy  entendue  que  lignaige  sus  lignaige  n'a  point  de 
retenue,  c^est  assavoir  quant  ung  du  lignaige  vent  à  ung 
autre  d'icellui  propre  lignaige  ;  mes  s*ï\  vendoit  à  ung  autre 
qui  ne  fust  de  leur  lignaige,  le  plus  prouchain  d^icellui  qui 
vendroit  auroit  la  retenue  pour  la  coustume.  Et  demande 
de  retraccion  ne  vault  riens  se  elle  ne  contient  trois  mem- 
bres ,  principaulment  en  soy  :  premièrement  que  cilz  qui 
vcult  retraire  die  en  sa  demande  qui  soit  le  plus  prouchain 
du  lignaige  et  de  celle  partie  dont  vient  ce  que  on  vent  ; 
secondement  qu'il  viengne  dedans  le  temps  establi  par  la 
coustume  et  quarente  jours  hors  les  i-^  par  le  conté  de 
Nevers  ;  tiercement  qu'il  face  Toffre  de  l'argent  en  nombre 
devant  le  juge  et  présent  jusques  à  l'extraccion  de  la  vente  : 
et  est  le  temps  establi  par  la  coustume  à  venir  retraire 
XI m  jours  dedans  les  Q. 

S'ensuit  comment  quant  aucun  propose  aucune  coustume 
contre  [aucun]  sa  partie  n'est  pas  tenue  à  prouver  le 
contraire. 

Coustume  est  ou  pais  de  Nivernois  que  se  aucun  propose 
aucune  coustume  contre  aucun  en  disant  que  celle  coustume 
ainsy  par  lui  proposée  est  notoire  et  esprovée,  s'ad verse 
partie  n'est  pas  tenue  ad  prouver  le  contraire,  mais  le  juge 
de  son  office  doit  enquérir  se  elle  est  notoire  et  esprouvée  ou 
non.  Mais  se  il  propose  simplement  que  s'est  coustume  sans 
ce  qu'il  die  qu'elle  est  notoire  et  esprouvé  ;  et  son  adverse 
partie  nye  ladite  coustume,  en  ce  cas  il  sera  tenu  prouver 
ladite  coustume. 

Se  le  demandeur  fait  deffaultj  le  deffendeur  n'est  pas  tenu 

de  plus  procéder. 

Coustume  est  en  court  laye  que,  se  le  demandeur  fait 
defTault  in  quelque  partie  de  la  cause  et  jusques  ad  ^ntence 
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diffitive,  le  deffendeur  n'est  pas  tenu  de  plus  procéder  en  ce 
procès  ;  laquelle  chose  est  vraye  se  ou  jour  onquel  l'en  doit 
faire  sentence  diffitive  il  pert  entièrement  son  instance  et 
principallement  sa  cause. 

En  cause  de  amonicion  se  le  demandeur  ou  le  deffendeur 
fait  deffault  la  première  journée  entièrement,  il  pert  sa 
cause. 

Item  en  cause  de  opposicion  et  possession  et  saisine. 

Item  en  cause  de  appellacion. 

Item  en  cause  de  execucion  de  lettres. 

Le  masle  et  sa  postérité^  soit  maslej  soit  femelle,  forclust 

la  femelle. 

Coustume  est  ou  pais  de  Nivernois  que  le  héritier  masle 
et  toute  sa  postérité,  soient  masles,  soient  femelles,  et 
usquez  au  quart  degré  sont  préférez  en  succession  et  escho- 
sestes  en  exclusans  et  dcboutans  tous  autres  par  ladite  cous- 
tume; et  ce  tesmoigne  maistre  Ode  dit  Blar.chon, 

Femme  ne  peut  testater  sans  licence  et  consentement  de  son 

mary, 

Coustume  est  ou  pais  de  Nivernoiz  que  femme  mariée, 
son  mary  vivant,  ne  peut  faire  testament  se  ce  n'est  du 
consentement,  commandement  ou  volenté  de  sondit  mary. 

Comme  ceulx  qui   moignant   chalans   ne  peut    décliner 

juridicion. 

Coustume  notoire  et  esprovée  ou  conté  de  Nevers  que  sus 
les  contraulx,  fez  et  convenances  faiz  pour  la  cause  de 
aignez  entre  les  maistres  de  Chalons  et  leurs  valez,  ou  entre 
Taignereaul  qui  part  a  autre  a  pescher  devant  le  juge  en 
quelque  justice  que  l'on  les  tienne,  ils  sont  tenuz  de  res- 
pondre  sans  décliner  la  court  du  juge  soubz  lequel  y  sont 
appeliez. 
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Ung  cop  de  poing  et  de  paulme  combien  il\  vallent. 

Coustume  est  en  Nivernoiz  que  ung  cop  de  poin  donné 
ireusement  par  ung  homme  à  ung  autre  vaùl  V  solz  lournoiz 
pour  Famande  de  partie,  et  ung  cop  de  paulme  XII  den.  de 
esmende,  et  pour  tant  de  cops,  tant  de  amandes. 

Combien  vault  une  désobéissance. 

Une  désobéissance  ne  vault  que  trois  solz  d'amende  pour  la 
coustume  de  Nevers. 


Combien  vault  une  main  brisée. 

Une  main  brisée  vault  LX  solz  se  cellui  qui  fait  Pamende 
n'est  bourgeois  ;  et  se  il  est  bourgeois  elle  ne  vault  que 
XXX  solz. 

Quant  fault  le  louaige  d*une  voste. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  en  la  ville  de  Nevers 
que  qui  loue  une  voste,  le  louer  ne  dure  que  jusquesàla 
feste  de  Tous  sains  ;  et  à  ladite  feste  de  Tous  sains  iault  le 
louer  se  autre  chose  n'y  a  pour  convenances. 

Qui  garde  ses  bestes  an  autruy  dommaige  a  garde  faite^ 

combien  il  en  doit,  et  quant  non. 

Quant  aucun  garde  ses  bestes  en  aultruy  dommaige  à 
garde  faite^  se  elles  sont  prises  par  justice,  il  en  doit  pour 
Tamende  LX  solz,  se  il  ne  bourgeois,  ou  il  pert  les  bestes  ; 
et  se  elles  sont  prises  et  elles  ne  sont  mie  gardées  à  garde 
faite,  il  ne  paye  pour  amande  que  trois  solz. 

Qui  loue  ung  celier  combien  du  le  louer. 

Coustume  notoire  et  esprovée  en  la  ville  de  Nevers  est  que 
qui  loue  ung  celier,  le  louer  ne  dure  que  jusques  à  la  saint 
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Bertbolomis,  et  à  ladite  feste  fault  le  louer  se  aultre  chose 
n'est  accordé  pour  convenances. 

Qui  tienne  aucune  chose  et  il{  le  gardent  plus  hault  d'un 
jour  et  une  nuitj  il  est  amandables, 

Coustume  est  en  Nivernoiz  que  qui  tienne  aucune  chose 
et  il  la  garde  plus  hault  d'un  jour  et  une  nuit  sans  pourter 
à  justice,  il  paie  pour  l'amende  LX  solz  se  il  n'est  bourgeois, 
et  se  il  est  bourgeois  il  paie  XXX  solz. 

Quant  aucun  advocat  ou  sergent  fait  adioumer  il  n'y  a 

point  de  danger  de  justice, 

CoustUme  est  en  Nivernois  que,  se  aucun  advocat  ou 
sergent  lait  adiourner  pour  son  salaire,  cellui  pDur  qui  il  a 
pleidé,  ou  cellui  pour  qui  il  a  adiourné,  ou  gaigé,  ou  fait 
aucun  office  de  justice,  il  a  accordé  à  l'avocat  de  son  salaire 
ou  au  sergent ,  le  juge  n*a  en  ce  cas  nul  clain  ne  nulle 
amande. 

Sensuit  comment  se  les  biens  meubles  sont  acquis  entière^ 
ment  au  mari,  et  la  moitié  n^est  que  à  sa  femme. 

De  consuetudine  notaria  et  approbata  in  comitatu  Niver- 
nensi  iia  est  quod  si  coniracium  sit  matrimonium  inier 
virum  et  uxorem,  et  supposito  quod  uxor  habeat  c"  in  mobi- 
libus,  et  vir  V  solidos,  si  uxor  premoriatursine  heredibus  de 
proprio  corpore  procreatis,  omnia  mobilia  sunt  mariti  ;  et  si 
vir  premoriatur  sine  heredibus  de  proprio  corpore  descen- 
dentibus,  média  pars  mobilium  erit  uxoris,  et  alia  pars  erit 
heredibus  collicteralibus  deffuncti  mariti,  de  consuetudine. 

S'ensuit  quant  en  disant  vilenie  à  aucun  on  ascondit  gens 

de  justice. 

G)ustume  notoire  et  esprovée  on  conté  de  Ne  vers  est  que, 
en  disant  villenies  à  personne  sans  nommer  de  quoy,  le 
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gens  de  justice  n^y  ont  que  vcoir,  ainsi  que  se  Ton  appelle 
une  femme  mauvaise  putain,  et  ne  dit  Ton  pas  de  quelle 
personne;  et  aussi  quant  Ton  appelle  ung  homme  laron, 
murtrier,  et  ne  dit  Ion  pas  de  quoy,  le  juge  et  les  sergens  en 
sont  excepté^  mes  en  disant  vilenie  au  juge  ou  au  sergent 
escondit,  ne  chiet  mie  par  la  cousiume,  ja  soit  ce  qu'il  ne  die 
pas  de  quoy,  quar  en  disant  vilenie  au  prevost  ou  au  sergent 
il  dit  vilenie  au  seigneur,  ouquel  escondit  ne  chiet  mie. 

S'ensuit  se  deulx  personnes  sont  prises  eu  présente  meslée 

comme  il  riy  a  que  une  amande. 

Il  est  de  coustume  que  se  deux  personnes  sont  prises  en 
présente  meslée,  il  n'y  a  que  une  amande,  et  en  sera  chacun 
pour  la  moitié  de  Tamande,  c'est  assavoir,  se  il  sont  bour- 
gois ,  chacun  pour  XV  solz,  et  se  ilz  ne  sont  bourgois, 
chacun  pour  trante  solz.  Et  s'il  avenoit  que  ung  confessast 
la  présente  meslée  et  Tamandast,  et  li  autres  nyast  la  présente 
meslée,  et  le  prevost  la  provast,  savoir  mon  :  se  pour  cause 
du  ny  il  paieroit  toute  l'amende  ? 

Respondeo  :  Pour  la  coustume  il  ne  paieroit  que  la  moitié 
de  l'amende,  quar  le  juge  de  son  office  ne  peut  avoir  que  la 
principalle  amande.  Et  se  il  etoit  ainsy  que  le  juge  proposas! 
contre  ung  autre  qu'il  li  dehust  une  amande  et  il  le  nyast,  et 
le  juge  le  provast,  utrum  se  il  le  devroit  deux  amandes,  une 
pour  le  principal,  l'autre  pour  la  cause  du  ny?  Respondeo 
qu^il  ne  lui  doit  que  la  première  amande  pour  la  coustume 
et  poar  la  raison  dessusdite  que  le  juge,  quand  il  demande 
de  son  office  amande  avoir  d'aucun  et  l'on  li  nye,  il  le  prove, 
il  n'aura  pas  deux  amandes  que  la  première  amande  prin- 
cipal pour  la  coustume. 

S* ensuit  que  en  amonicion  il  faut  respondre  par  perem- 
toirey  et  fault  qu'elle  soit  faite  l'amonicion  dedans  ung 
an. 

Il  est  de  coustume  que  en  cas  de  amonicion  on  doit 
respondre  par  peremptoire.   Item  on  doit  noter   que,   se 
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amonicion  n'est  faite  dedans  l'an  et  jour,  elle  est  de  nulle 
valur  par  la  coustume  notoire  et  esprovée. 

Item  doit-on  noter  que  en  anrionicion  faite  il  y  fault  trois 
choses^  c'est  assavoir  le  juge  ou  le  sergent  qui  fait  Tamoni- 
cion,  et  icellui  qui  la  tait  faire  ou  son  procureur,  et  icellui 
que  Ton  amoneste;  autrement  Tamonicion  est  de  nulle 
valeur  se  Tun  de  ses  trois  y  fault  par  la  coustume. 

Item  nota  quod,  si  aliquis  moneatur  sii  in  curia  seculari 
vel  ecclesiastica ,  monitus  respondendo  monicioni  débet 
respondere  :  nego,  et  istud  dictum  fuit  mihi  pro  meliori 
consilio. 

S'ensuit  que  l'on  ne  peut  engaiger  bordelaiges  que  trois  ans. 

Item  il  est  de  coustume  ou  conté  de  Nevers  que  les  borde- 
laiges.ne  pevent  estre  engaigés  que  trois  ans  ou  jusques  ad 
trois  ans,  et,  se  oultre  ilz  sont  engaigés,  le  seigneur  du 
bourdelaige  peut  prandre  son  bourdelaige  ainsi  comme  sien 
et  à  lui  acquis. 

S'ensuit  comme  les  parties  doivent  croire  le  mémorial. 

Il  est  de  coustume  notoire  et  esprovée  ou  conté  de  Nevers 
que  en  procès  les  parties  doivent  croire  le  mémorial  fait  par 
le  clerc  du  juge  devant  qui  l'on  plaidie,  et  doit  escripre  le 
clerc  ou  mémorial  que  s'est  du  consentement  des  parties. 

S'ensuit  que  s'^aucun  commet  crime  de   larrecin  ou  est 
homicide  tous  ses  biens  sont  confisques. 

Si  aliquis  vel  aliqua  perpetraverît  crimen,  furtum  vel 
homicidum,  vel  sitnilia  delicta,  de  quo  fuerit  suspensus  vel 
bannitus^  admictit  omnia  bona  sua  et  fisco  applicantur,  et 
omnia  que  débet,  sive  super  litteras  regias  vel  alia,  amissa 
sunt,  nec  teneiur  eis  reddere  fiscus,  vel  aliquis  alius  per 
consuetudinem  secus  in  nundinis  Campanie  :  nam  si  obli- 
gatus  fuerit  aliquis  in  nundinis  Campanie,  et  commictat 
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factum  criminale  per  quod  amictit  bona  sua,  nichil  admk- 
titur  de  obligacionibus  Campanie  per  consuetudinem  appro- 
batam. 

Se  aucun  appelle  une  femme  ribaude  de  tel  homme^  elle 

pert  ses  biens  et  est  bannie. 

Coustume  est  ou  pais  de  Nivernois  que  se  aucun  ou 
aucune  appelle  une  femme  mariée,  en  elle  injuriant,  putain 
ou  ribaude,  et  qu'elle  nomme  de  quel  homme,  elle  sera 
bannie  par  la  coustume  et  seront  confisqués  tous  ses  biens. 
Mais  se  elle  ne  nomme  point  de  quel  homme,  en  ce  cas  cy, 
ne  elle  ne  pert  point  ses  biens,  ne  aussi  elle  n'est  point 
bannie  ;  mes  que  elle  se  excuse  qu'elle  ne  le  disoit  pas  pour 
l'injurier;  et  toutevoye  elle  en  doit  III  sol2  au  prevpst  pour 
Pamende;  et  aussi  qu'il  n'y  ait  point  voye  de  fait,  ainsy 
comme  ferir  ;  et  aussi  que  Ton  ne  parle  point  de  sanc  (d'où 
l'expression  :  sanglante  injure) ,  ainsy  que  se  aucun  ou 
aucune  :  sanglanc  larron,  ou  une  femme  :  sanglante  ribaude  : 
en  ce  cas  cy  et  autres  ne  chet  mie  absenidit?  quant  au 
prevost,  mes  bien  quant  à  partie. 

S'ensuit  se  aucun  est  obligé  est  il  soit  exécuté,  il  aura 
main  garnie,  et  ses  héritiers  ne  la  garniront  pas. 

Coustume  est  en  Nivernoiz  que  se  aucun  est  obligé  et 
execucion  se  face  contre  lui  par  commissaire  de  la  justice 
soubz  laquelle  il  est  obligé,  il  y  aura  et  doit  avoir  main 
garnie  avant  qu'il  soit  receu  à  oppostcion,  et  s'il  estoit  mort, 
ses  héritiers  seront  receuz  sans  garnir  main  de  justice. 

De  obligacions  annuellék, 

Coustume  est  en  Nivernoiz  que  se  aucun  est  obligea  poier 
aucune  rente  annuelle,  et  execucion  se  face  contre  lui  de 
plusieurs  termes  et  années,  il  garnira  la  main  de  toutes 
lesdites  années  et  termes,  se  il  appert  de  Tobligacion,  alias 


non';  et  se  l'obligé  est  mort ,  combien  qu'il  ait  bien  long 
temps,  et  plusieurs  héritiers  moyens,  se  il  appert  du  tiltre 
comme  ladite  rente  fust  constituée,  il  y  aura  main  garnie  de 
la  darrenière  année  seulement. 

Quantes  criées  ilfault  par  décret  à  la  ventes  d'aucuns 

heritaiges. 

Coustume  est  en  Nivernoiz  que  à  la  vente  de  heritaiges 
faites  par  criées  et  sebhastacions  pour  les  livrer  par  décret  de 
juge  valablement,  il  fault  dix  criées  faire  sans  interrupcion, 
c'est  assavoir  :  III  huitenes,  trois  quinzenes  et  III  quaren- 
teneS)  et  la  quarte  d'abondant. 

S'ensuit  que  quant  aucunes  choses  féodales  sont  vendues^ 
le  seigneur  féodal  y  a  droit  de  quin  denier. 

Selon  la  coustume  de  Nivernoiz  toutes  et  quantesfois  que 
aucunes  choses  feodalles  sont  vendues  ou  eschangés  le  sei- 
gneur féodal  y  a  droit  de  quin  denier;  et  quant  elles  sont 
eschangés  Ton  extime  les  choses,  et  selon  Textimacion  se 
paie  le  quin  denier. 

Item,  le  seigneur  direc  peut  tenir  la  chose  movent  de  son 
.  fyé  en  sa  main  pour  faulte  de  nommée  non  baillée  et  de  quin 
denier  non  paie  :  et  jusques  à  tant  que  les  choses  dessudites 
soient  acomplies  par  la  coustume  du  pais  de  Nivernoiz. 

Item,  quant  aucun  vassal  tient  aucune  chose  féodale  d'un 
seigneur,  et  il  est  deveans  et  refusant  de  faire  homaige  en  le 
niant,  le  seigneur  féodal  peut  prandre  la  chose  feodalle 
comme  à  lui  acquise  par  la  coustume  du  pais  de  Nivernoiz. 

Cest  l'ordonnance  de  asseoir  terre,  selon  la  coutume  de  la 

conté  de  Nevers. 

Premièrement  l'on  assiet  quartaul  froment  à  la  mesure  de 
Nevers  pour  III I  solz  tournoiz. 
Item  quartaul  de  seigle  pour  trois  solz  tournoiz. 

T  VI,  3«  série.  32 
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Item  quartaul  d'orge  et  d^avene  chacun  pour  XX  den. 
tourn. 

Item  charretée  de  foin  à  VIII  beufz  et  à  IIII  rocs  pour 
X  solz  tourn.  se  elle  ne  doit  cloison,  et  se  elle  la  doit,  pour 
IX  solz  tourn. 

Item  chartée  de  foin  à  un  beufz  et  à  deux  roées  pour  se  elle 
ne  doit  cloison,  et  se  elle  doit  V  solz  tourn.  pour  IIII  solz 
tournoiz  VI  deniers  tournoiz. 

Item  terres  gaignaibles  pour  le  pris  du  blé  dessusdit  selon 
ce  que  elles  valent  et  du  blé  qui  y  croist,  compté  et  rabatu 
les  fraiz  qui  seront  faiz,  et  lors  seroit  assis  tel  blé  que  il  y 
croistr[o]tt  pour  le  prix  dessusdit  ;  et  s'il  avenoit  que  cilz  sur 
qui  Ton  fait  assiete,  ou  se  hommez  tenoient  terres  à  chatn- 
part  ou  à  bourdelaige  de  lui  et  autre  que  à  cellui  sur  qui 
l'assiete  de  terre  se  fait,  sera  mise  pour  nul  pris. 

Item  s*il  avenoit  que  en  celle  assiete  cheust  aucuns  bour- 
delaiges  dehu  à  celjui  sur  qui  Tassiete  se  devroit  faire,  l'on 
asserroit  ce  bourdelaige  pour  tant  comme  Ton  ly  devroit  de 
rente  tiers  pour  denier  et  le  tiers  plus. 

Item  se  assiete  se  fait  en  terres  gaignables  movens  de 
l'eritaige  de  cellui  sur  qui  l'assiete  se  fait,  se  les  terres  son 
telles  quelles  pourtant  chacun  an  fruit.  Ton  recevra  chacun 
an  le  fruit  qu'elles  pourteront  jusques  à  trois  ans,  et  les  trois 
ans  passés  Ton  regardera  combien  chacun  fruit  aura  valu,  et 
le  tout  ensamble,  et  puis  ostera  Ton  le  laboraige  qu'elle 
aura  cousté,  et  puis  mectra  l'on  le  demorant  en  trois  parties, 
et  celle  tierce  partie  du  remenant  sera  assise  en  rente  pour  le 
pris  dessusdit  par  ung  an  ;  et  s'il  avenoit  que  celle  assiete  se 
feist  en  terres  gaignables  qui  ne  pourtant  que  de  troys  ans 
les  deux,  l'on  recevra  les  deux  ans  qu'elles  pourteront  fruit, 
et  rabatra  l'en  ce  qu^elles  auront  cousté  à  embleyer  et  gaigner  ; 
et  puis  saura-on  que  les  deux  années  vauldront  de  remenant 
et  ce  remenant  on  metra  en  trois  parties  et  la  tierce  partie  on 
assierra  pour  ung  an  de  rente ,  et  aussi  seront  prisées  les 
deux  années  pour  trois,  combien  que  la  terre  chomast. 

Item  se  assiete  se  fait  en  vigne,  Ton  saura  que  la  vigne 
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coustera  à  faire  par  an,  et  saura  Ion  que  li  fruiz  monstera,  et 
rebatra  Ion  ce  qu'elle  aura  cousté  à  faire^  et  du  remenant  on 
asserra  ung  muy  de  vin  ^  la  messure  de  Nevers  pour  X  solz 
de  rente. 

Item,  se  assiete  se  fait  en  estangs  et  li  estangs  se  peuple  de 
lui,  l'on  le  gardera  jusques  à  trois  ans,  et  puis  sera  mis  en 
vente,  et  scet  Ion  combien  il  peut  estre  venduz,.et  sur  la 
vente  l'on  verra  combien  li  truz  et  les  pales  et  les  autres 
choses  neccessaires  audit  estang  pourront  couster  en  trois 
ans,  et  rebatuz  les  coustemens  Ton  verra  combien  li  reme- 
nans  pourra  valoir,  et  cilz  remenans  sera  devisé  en  trois 
parties^  et  la  tierce  partie  sera  assise  par  rente  chacun  an, 
c^est  assavoir  que  se  la  pesche  de  Testang  est  vendue 
LX  livres,  rabatuz  les  iraiz  et  les  coustemens  qui  pourront 
advenir,  Ton  asserra  pour  XX  livres  de  rente  du  plus 
et  du  moins.  Et  s'il  avenoit  que  li  estangs  convenit  à  peupler 
et  que  poissons  n^y  arast.  Ton  rabatroit  au  chief  de  trois  ans 
ce  que  il  auroit  cousté  à  peupler,  et  le  remenans  seroit  prisé 
par  le  prix  dessusdit. 

Item  se  assiete  se  fait  en  bois  revenans,  Ton  asserra 
Farpens  pour  XII  deniers  de  rente  en  telle  manière  que,  se 
il  y  a  tonsure,  cis  qui  asserra  pourra  oster  la  tonsure,  et  se 
oster  ne  la  veult,  l'on  verra  combien  elle  pourra  valoir  par 
une  fois,  et  l'argent  qu^elle  pourra  valoir  sera  converti  par  le 
pris  dessusdit  en  rente,  c'est  assavoir  C  livres  pour  X  livres 
de  rente  seignorie. 

Item  se  assiete  se  fait  en  justice  grant  et  petite,  l'on  la  fera 
par  telle  manière  que,  se  l'on  asseoit  C  livres  de  rente  en 
justice,  on  asserra  pour  la  justice,  oultre  les  C  livres  de 
rente,  C  solz  de  rente. 

Item  se  assiete  se  fait  en  iiefz,  Ton  saura  combien  li  fiefz 
pourra  valoir  en  rente,  et  se  il  vault  C  livres  de  rente  pour  le 
pris  dessusdit,  il  sera  prisé  pour  dix  livres  de  rente. 

Item  se  assiete  se  fait  en  lieu  où  il  ait  maisons,  les  mai- 
sons seront  priseez  en  argent  qu'elles  pourront  valoir  à 
jour,  et  li  argens  sera  avalués  pour  C.  I.  dix  s.  de  rente.  Et 
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s'il  n'y  avoit  nulles  maisons  fors  que  terres  pleignes'tant  que 
elles  pourroit  valoir  de  regret  si  comment  autres  en  la 
manière  dessusdite,  sauf  tant  que  se  il  y  avoit  fousses  pour 
quoy  li  heritaiges  peust  mieulx  valoir,  Ton  prisera  le  meil- 
leure et  sera  prisé  à  argent ,  c'est  assavoir  pour  Cl.  dix  s. 
de  rente. 

En  matière  de  possession  et  de  saisine  en  interdit  reti- 
nende  possessionis  l'opposition  des  parties  vault  ben 
compectent  par  le  stille  de  court  laye  et  mesmement  du  pais 
de  Nivernois. 

Selon  la  coustume,  usance  et  stille  de  court  laye  on  ne 
peut  en  une  cause  intenter  le  petitoire  et  le  possessoire,  et 
qui  le  fait  il  doit  estre  débouté  de  sa  voye  possessoire. 

Selon  la  coustume  du  pais  de  Nivernois  ont  {sic)  est  tenu, 
soit  demandeur  ou  deSendeur,  respondre  es  articles  et  faiz 
de  sa  partie  par  serement,  c'est  assavoir  per  credere  vel  non 
credere,  et  qui  est  refusant  de  y  respondre,  on  doit  donner 
deffense  contre  lui. 

Quant  aucun  garde  bestes  a  garde  faite  en  aucun  pré  ou 
en  aucune  vigne,  ou  en  aultruy  dommaige,  elle  sont  confis- 
quées moitié  à  partie  et  moitié  à  justice  ;  et  se  elles  vont  en 
aultruy  dommaige  par  avanture,  sans  ce  que  on  les  y  garde 
du  dommaige  que  elles  y  font,  celluy  à  qui  sont  les  bestes 
doit  estre  creu,  se  non  ce  que  icelluy  à  qui  elles  ont  fait 
dommaige  preuve  que  icelles  bestes  lui  ont  fait  plus  de  dom- 
maige de  la  moitié  que  celluy  à  qui  lesdites'  bestes  sont  ne 
dit,  selon  la  coustume  notoire  et  esprovée  ou  pais  de  Niver- 
nois ;  et  peut  prandre  icelles  bestes  celluy  qui  les  treuve  en 
son  dommaige  sans  justice  et  les  garder  par  jour  et  nuit  tant 
seulement  s'il  y  plait  et  non  plus,  et  en  accorder  du  dom- 
maige à  celluy  à  qui  elles  sont,  sans  danger  de  justice,  et 
les  peut  moener  en  prison  s'il  y  plait,  ni  sans  sergent,  par 
ladite  coustume. 
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AU  BORD  DE  LA  LOIRE 


EN    NIVERNAIS 


(Poésie). 


A  Monsieur  René  de  Lespinasse. 

Quel  ravissant  tableau  !  quel  superbe  décor  ! 
Le  soleil,  roi  des  cieux,  vêtu  de  pourpre  et  d'or, 
Dans  réblouissement  d^une  divine  gloire, 
Descend  et,  de  ses  feux,  illumine  la  Loire  ! 
Sous  les  baisers  ardents  du  bel  astre  du  jour, 
L^onde  tressaille  d^aise  et  frissonne  d'amour  ; 
La  surface  d'azur^  que  le  zéphyr  caresse, 
S'agite  et  se  paillette,  en  signe  d'allégresse, 
Et  ses  flots  miroitants,  aux  diamants  pareils, 
Font  resplendir  aux  yeux  des  milliers  de  soleils  ! 

Dans  le  rayonnement  de  ces  lumières  vives, 
Les  saules  chevelus  s'inclinent  sur  les  rives. 

Et  les  grands  peupliers, 
Au-dessus  des  bateaux  que  la  vague  balance, 
S'alignent  fièrement,  dressant  chacun^leur  lance 
Ainsi  que  des  guerriers. 

Plus  loin,  des  champs  dorés,  des  collines  fleuries. 
Des  fermes,  des  hameaux  et  de  vastes  prairies 

Oïl  paissent  maints  troupeaux  ; 
Là,  des  vallons  discrets,  des  vergers  sur  les  pentes 
Oti  les  lierres  touffus  et  les  vignes  grimpantes 

Forment  d'épais  rideaux. 
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Sur  un  roc  escarpé,  dans  un  site  sauvage. 

Un  château-fort,  débris  du  sombre  moyen-âge, 

Dresse  ses  noires  tours, 
Tandis  qu^à  l'horizon,  couronnant  les  campagnes 
Et  tranchant  sur  le  ciel,  un  ruban  de  montagnes 

Profile  ses  contours. 


C'est  ainsi  que  l'on  voit,  dans  une  apothéose, 
Un  coin  du  Nivernais  que  le  grand  fleuve  arrose. 

Nivernais,  doux  pays,  qu'a  chanté  dans  ses  vers 
Billaut,  le  menuisier-poète  de  Nevers; 
Loire,  si  belle  à  voir  quand  le  soleil  décline 
Et  sème  de  points  dor  ta  nappe  cristalline, 
J^admire  vos  tableaux  frais  et  délicieux 
Qu'encadrent  les  prés  verts  et  la  voûte  des  cieux  ; 
J^aime  à  venir  rêver,  le  soir,  parmi  les  herbes 
Dont  la  main  du  Printemps  orne  des  bords  superbes, 
O  fleuve,  lorsque  mai,  ranimant  les  oiseaux. 
Mêle  leurs  chants  d^amour  au  doux  bruit  de  tes  eaux. 

Tandis  que  mes  regards  suivent  le  fil  de  l'onde. 
Mon  esprit  curieux,  perçant  la  nuit  profonde 

Des  siècles  disparus, 
Voit  $ur  ces  mêmes  bords,  ô  magnifique  Loire, 
Se  dérouler  les  faits  de  l'héroïque  histoire 

Des  Gaulois  chevelus. 

Ainsi  qu'un  ouragan  soulevant  la  poussière. 
Farouche,  en  tête  de  sa  cohorte  guerrière. 

Passe  Viridomar  : 
Il  accourt  à  la  voix  de  la  Gaule  meurtrie 
Qui  dit  :  «  Fiers  Éduens^  je  suis  votre  patrie  I 

»  Vengez-moi  de  César  !  i 


.•■M 
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Puis  Eporédorix»  levant  sa  noble  épée, 

Se  montre  un  des  héros  de  la  grande  épopée 

Aux  combats  inouïs  ! 
Surus  et  Litavic,  d'une  bravoure  extrême. 
Font  cent  traits  de  valeur  dans  la  lutte  suprême 

Pour  sauver  leur  pays  ! 


Dans  ton  miroir  d'argent^  tu  les  as  vus,  ô  fleuve, 
Ces  chefs  éduens^  d^un  courage  à  toute  épreuve, 

Dans  les  ardents  combats  ; 
Oh  !  qu'ils  étaient  grands,  ces  modèles  d'héroïsme 
Qui  poussaient  le  devoir  et  le  patriotisme 

Jusque  dans  le  trépas  ! 


Mais,  ô  Loire  !  pendant  que  je  poursuis  mon  rêve, 
Le  soleil  disparaît  et  la  brise  se  lève  ; 
Le  feuillage  frémit  ;  l'ombre  descend  des  monts 
Et  va  bientôt  couvrir  les  toits  que  nous  aimons. 
C'est  l'heure  poétique  oîi,  dans  l'azur  sans  voiles, 
S'allument  les  feux  d'or  des  premières  étoiles, 
Oh  les  cultivateurs  reviennent  à  pas  lents 
Du  travail,  au  milieu  de  leurs  troupeaux  bêlants. 
Tandis  que  V Angélus  aux  notes  argentines. 
Renvoyant  ses  échos  du  village  aux  collines 
Et  du  nuage  roseau  fond  du  gouffre  noir, 
Semble  la  voix  de  Dieu  dans  le  calme  du  soir  ! 


C'est  l'heure  où  Jeanne  d^Arc,  Tintrépide  Pucelle, 
Glissait  légèrement,  dans  une  humble  nacelle, 

Sur  les  flots  endormis. 
Et  disait  :  €  Doux  Jésus,  que  ma  tant  belle  France 
»  Obtienne  promptement  victoire  et  délivrance 

1  De  tous  ses  ennemis!  % 
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O  Loire?  tu  la  vis,  cette  vierge  lorraine 

Au  profil  plus  charmant  que  celui  d'une  reine, 

Aux  regards  inspirés  ; 
Tu  la  vis  attaquer  les  fières  citadelles, 
Planter  son  étendard  et  chasser  des  tourelles 

Les  Anglais  effarés  ! 


Il  est  nuit.  —  Sur  ces  bords  oti  vécurent  nos  pères, 
J'évoque  chaque  jour  les  hauts  faits  de  leurs  guerres, 

Sans  me  lasser  jamais... 
Et  toi  qui^  bien  souvent,  as  fait  vibrer  ma  lyre, 
Je  t^aime  en  tes  douleurs  ainsi  quVn  ton  sourire, 

O  beau  fleuve  français  ! 

L.-M.  POUSSEREAU. 
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PARIAS. 

(Pièce  qui  a  obtenu  l*œtilet  d^argent  au  concours  des  jeux  floraux 

de  1896.) 


A  Monsieur  René  de  Lespinasse. 

Il  menait  paître  aux  champs  ses  bœufs. 
Elle  y  menait  ses  chèvres  blanches.  — 
Elle,  avait  Tceil  bleu  des  pervenches  ; 
Lui,  l'or  des  blés  dans  les  cheveux... 
Et  tout  chaque  jour  que  Dieu  donne. 
Été,  printemps,  hiver,  automne, 
Lui,  le  bâton  de  houx  en  main. 
Elle  —  aux  doigts  —  le  tricot  de  laine, 
Au  pas  des  bœufs  trompant  leur  faim, 
Tous  deux  ils  allaient  —  par  la  plaine. 

Sous  le  ciel  gris,  sous  le  ciel  bleu  ; 
Quêtant  des  nids,  cueillant  des  baies  ; 
Rongeant  tous  deux  Tombre  des  haies  ; 
Tous  deux  blottis  au  même  feu  ; 
Se  partageant  en  sœur,  en  frère, 
Le  maigre  pain  de  la  misère. 
Ainsi,  depuis  combien  longtemps, 
—  Lui  petiot,  elle  encor  moins  grande  • 
Automne,  hiver,  été,  printemps. 
Ils  arpentaient  leur  vieille  lande  ! 

Elle  était  triste  avec  ses  houx, 
Ses  ajoncs  à  Tor  monotone 
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Dont  la  nappe,  au  lointain,  détonne 
Sur  l'émail  luisant  des  cailloux. 
Elle  était  froide,  et  morne,  et  grise, 
Sous  les  sifflets  du  vent  de  bise  ! 
Et  dure  à  leurs  pauvres  pieds,  nus 
Dans  leurs  sabots  nattés  de  paille  !... 
Pourtant  de  quels  cœurs  ingénus 
Ils  l'aimaient,  tous  deux,  leur  broussaille  ! 

Là  du  moins,  loin  d'un  œil  mauvais, 
Loin  d'une  main  prompte  à  s'abattre, 
Un  instant  ils  pouvaient  s'ébattre... 
Là,  durant  dts  heures  de  paix 
Pleines  d'abandon  et  de  charmes, 
Oublier  Tâcreté  des  larmes... 
Oh  f  qu'ils  redoutaient  ces  jours  gris. 
Ces  jours  de  pluie  —  au  coin  de  Tâtre, 
Oîi  —  vaquant  aux  soins  du  logis  — 
Les  suivait  l'œil  de  la  marâtre  ! 

Qu'étaient-ils  ces  pauvres  souffrants  ? 

Peut-être  nés  de  la  débauche... 

Ou,  peut-être,  la  mort,  qui  fauche, 

Les  laissait-elle  sans  parents... 

Avaient-ils  même  un  nom  ?  —  Qu'en  sais-je?. 

Ils  étaient  de  ceux  que  protège 

La  charité  publique...  Et  puis 

A  leur  Hospice  une  commère 

Les  prit  un  soir  —  à  qui  depuis 

Leurs  lèvres  d^enfant  disaient  €  Mère  ». 

t  Mère  !...  »  Sous  son  regard  cruel. 

Ce  mot  ils  le  sentaient,  dans  Tâme, 

SVnvoler  vers  une  autre  femme  : 

Bien  loin  !...  là-bas  !...  peut-être  au  ciel  !... 


J 


Une  mère  est  aimante  et  bonne  ; 
Une  mère  embrasse...  pardonne... 
Ils  le  savaient  cela^  d'instinct. 
D^un  nom  doux  sa  voix  vous  câline  ; 
Au  lieu  que  lui,  c'est  c  le  gamin  !  » 
Au  lieu  qu'elle,  c'est  «  la  gamine  !...  y 

...  Et  les  mois  succédant  aux  mois. 

Et  les  ans  poussant  les  années. 

Chacun  portant  ses  destinées 

Sans  trop  en  mesurer  le  poids. 

Ainsi  tous  les  deux,  côte  à  côte, 

—  Elle,  chaque  an,  un  peu  plus  haute. 

Lui,  chaque  année,  un  peu  plus  fort  — 

Ils  grandissaient...  Et  dans  leur  âme 

Éclosait  —  divin  réconfort  — 

La  fleur  d'amour,  la  fleur  de  flamme  ! 

Élevés  sous  un  toit  commun, 
Victimes  des  mêmes  rudesses, 
Ne  trouvant  de  paix,  de  tendresses 
En  ce  monde  que  l'un  dans  Tun, 
Ces  deux  misères  rabrouées 
S'étaient  l'une  à  l'autre  vouées. 
Avec  l'âge,  insensiblement. 
S'était,  sur  l'amitié  d'enfance. 
Greffé  Pamour,  ce  sentiment 
Incompris  de  leur  innocence. 

Un  quelque  chose  inéprouvé 

Les  rendait  —  lui,  tout  mal  à  Taise, 

Elle  —  gauche  et  presque  niaise. 

Pour  un  mot,  un  regard  levé. 

Si  lui  —  comme  autrefois,  par  tiiçt^e  -=9 

Mordillait  à  la  même  miche, 

« . .    .  .        ..      .     •  "f 


■^  '   **^  ^.>.  .M»  .--  ■ 


^  _ ,  ôfw  ^^' 
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Elle,  au  lieu  de  cet  air  boudeur 
Plein  jadis  d^adorables  moues, 
Se  tenait  coite...  et  la  pudeur 
Posait  des  roses  sur  ses  joues. 

Leurs  jeui  n'avaient  plus  les  ébats 
Tumultueux  du  premier  âge, 
Et  les  échos  du  pâturage 
N'entendaient  plus  rire  aux  éclats... 
Ils  ne  se  mettaient  plus  en  quête 
De  nids  de  merle  ou  de  fauvette. 
Si  par  hasard  un  pépienent 
Trahissait  le  berceau  de  mousse  : 
—  «  Non...  laisse-les  à  leur  maman,  » 
Faisait-elle  de  sa  voix  douce. 

Cest  que  Tamour  met  dans  nos  sens 
D'indéfinissables  tendresses  :    . 
Sa  joie,  évoquant  des  détresses, 
Nous  rend  bons  et  compatissants... 
Or,  depuis  qu'elle  aimait,  peut-être 
Compren  lit-elle  mieux  —  pauvre  être 
Jeté  nu  sous  les  coups  du  sort, 
Ce  néant  de  tristesse  amère 
Que  creuse  autour  de  nous  la  mort 
Ou  réloignement  d'une  mère? 

Sans  autre  confident  discret 
Que  la  grande  et  calme  nature, 
N'ayant,  cette  humble  créature, 
Nul  sein  oti  verser  son  secret, 
Elle  épanchait,  comme  un  dictame, 
Le  trop  plein  de  son  cœur  de  femme 
En  mille  soins  pour  l*être  cher  ; 
L'aidant,  à  Tétable,  en  sa  tâche, 
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Maniant  la  fourche  de  fer, 

Ou  mettant  les  bœufs  à  Pattache  ; 

Aux  champs,  tandis  qu^auz  verts  buissons 

Broutaient  ses  chevrettes  faciles, 

Avec  lui,  des  bœufs  indociles 

Elle  défendait  les  moissons  : 

Evitant  à  son  petit  paire 

Les  reproches  de  la  marâtre... 

Tout  cela,  lui,  le  sentait  bien, 

Et,  dans  la  candeur  de  son  âge. 

Sans  jamais  lui  parler  de  rien 

Ne  Pen  aimait  que  davantage. 

...  Hélas  I  le  bonheur  ici-bas 
Est  une  trop  fragile  chose  : 
CestToiseau  qui  passe  et  se  pose, 
Prend  son  vol  —  et  ne  revient  pas.  . 
Un  soir  —  sous  les  clartés  blafardes 
D'un  ciel  neigeux  d^hiver  —  ses  hardes 
Protégèrent  mal  le  gamin  : 
Il  s'en  revint  transi  de  givre, 
S^alita...  Puis  le  lendemain 
Mourait  —  sans  même  avoir  pu  vivre  !... 

Les  grands  chagrins  n'ont  point  de  pleurs. 

L'amie  —  à  jamais  seule  au  monde  — 

Sut  taire  sa  douleur  profonde. 

Mais,  de  ce  jour,  plus  de  pâleurs 

Marbrèrent  sa  joue  amaigrie... 

Puis  sur  la  frondaison  flétrie 

Le  premier  vent  du  nord  souffla  : 

Et  —  de  blancs  flocons  pour  escorte  — 

La  pauvrette  aussi  s'envola 

Sur  l'aile  de  la  feuille  morte  « 
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Maintenant,  loin  d'un  œil  mauvais, 
Dans  un  coin  de  la  nécropole 
Tous  deux  dorment  sous  Therbe  folle. 
Avec  le  grand  ciel  bleu  pour  dais. 
Sur  la  croix  —  oti  rien  ne  s^enlace  — 
Et  marquant  d'un  trait  blanc  la  place 
Où  gisent  ces  deux  parias. 
Pas  même  un  nom  qui  se  dessine  : 
Jusque  dans  l'oubli  du  trépas 
C'est  le  gamin  ;  c'est  la  gamine  I 


1 


Padl  OUAGNE. 
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